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depuis  l'Ao  lyÔj.JQsqaes&eomh 
prisTAn  1709.  Tome  treïTte- 
S  £  r  T I B  M  E.  Paris ,  de  Flmprime^ 
rie  Royale.  MDCCtxxiv.  in  410* 
»•  754- 

lE  nouveau  Volume  du  f  afte 
&  précieux  Receuil  de  l'A- 
cadémîe  ne  cède, peut-être , 
ni  #n  ricbeiTes  Littéraires , 
ni  ea  recherches  d'une  profonde  érudi- 
tion à  aucun  de  ceux  qui  Tont  précédé. 
]l  contient  vinjgt*  fix  Articles  »  mais 
dont  là  plupart,  comme  on  le  verra  à 
mefure  que  nous  les  indiquerons^  pa- 
roiflent,  ou  par  leur  nature  »  00  par  la 
manière  flont  ils  Tont  traités,  ne  pou- 
voir intéreifer  qu'un  fort  petit  nombre 
et  Leâeurs,  &  ne  font  par  con(2quent 
pas  du  reflbrt  d'un  Journal  où  l'on  tâ- 
che de  fc  mettre  à  la  portée  de  tous. 
,On  ne  trouvera  donc  pas  mauvais  que^ 
nous  bornant  à  transcrire  le  titre  de  plu- 
fleurs  de  ces  Mémoires  ,ou  tout  au  plu« 
i  doDiier  une  idée  des  ftrjets  dont  s'oc- 
cupent 
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cQpent  kms  Aatetifs , .  iiogfs  fie  noa« 
étendions,  que  fur  ceux  qui  nbùs  pâroU 
iront  d^uri  incërêc  plus  général. 

Nous  trouvons  d'abord  dès  l^cntrée 
tin  Mémoire  de  Mfé  i'Abbé  Arnaud 
firU  &yle  de  FUton  in  généréil,  &»  en 
particulier  fur  Pobjet  que  <(?  Pbilofapbe  s*efl 
frofofé  dans  fan  Dialogue  intitulé  Jok, 
Le  lavant  Académicien  traite  ce  fojet 
de  façoti  à  fe  faire  entendre ,  à  Te  faire 
goûter  &  de  ceux  qui  étudient  les  On* 
rrages  du  Disciple  de  Socrate  dans  VO^ 
rigînal^  &  de  ceux  qui  ne  les  connois^ 
fcnt  qae  par  les  Traduftions,  Il  entre- 
prend de  défeàdre  fa  diAion  contre  un' 
des  plus  judicieux  Criâques  de  Tantiqui- 
té  ,  Denys  d^HalicarnalTe  ^  qui  après 
avoir  donné  fôs  plus  grands  éloges  as 
Style  de  Platon ,  dans  le  geâre  fimple» 
lui  reproclie»  dans  le  fublime^  Tenflu^ 
tt  p  la  profuflon  des  epithètes,  Kàbu$ 
des  figures^  des  allc^ories  excef5ves,<!eé 
métaphores  &ns  rapport  &  fans  propor-^ 
tfon»  En  un  mot  »  dit  ce  févère  Criti- 
que 5  la  diâion  de  Platon  pure ,  dans  lé 
^re  (impie  »  comme  le  Ciel  quand  il 
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un  temps  (}*oVa|c,  „  '    >f   ' 

6brd'ùVëfte'd&Siîbn^quei<iads  ^cfcfervà^ 
fièn's  geiWftTâ  ^eftîhVèiî  i  'ÙlfàiîKitV 

tejûftice  *ie*à'  ft  péhëtraticm  i,  à  foâ 
habileté,  à  foh'fiôât,  à  là  jtUteflb  (leYoè 
fsprit  Àpré&tqbôiv  pour  jbdifiar  l^a^ 
ton;  iKcîcimmeTiSi.  Pôbjct  «c  h  fo!;ine 
defes  Oi^vr^geç^  :  Platon  éxpît  Phiiofo-' 
I^e«^  ,Ct  à  d*.  lelon  nptre  fi^vfiQt  Aca- 
démicien ,  il^  ^'occpppit  des  xx^ôyen» 
P«k^cV  jà  jçndr^.iriîomme  meil^i^  v 
TO^ux  inftruit  &  |Jus  *le^fc^lJ*,  Le» 
4^x/  pri^çapàux  fqÔ^s  de  PhiTofo- 
p^iç  ètoienjq  la  VÉfjiïf  «pe  la  vertu  :1a  vé- 
gtif, 'le  bien  cJcl'e^|)rit  humain  verti» 
I|^\bisn  dé^  Il  s'artaçto 

ll^fpçtQeliement^  à  les  ipçulquer  y  ^  jea 

'^arl  c .  fans  celle ,  fie 


Ç^^'^M^  «^|?^-^}eF>s  disçipiçs  .9; l'upe 
&>  raùtre.  Tl  en  'i 


avec  une.  fpr te  d  enthoufiasme  i  mais 
en.  parle-t-ii  cl^içementr  c'cft  ce  que: 
lie  croyent  pas  ceux  qui  lui  rbprocbene 

1» 


portes.'  lan  Aki^.jlvd,  ne  les  l^ifle  paâ 
ftû3  îséponfe.  il'  obfer vé  d^sfeord  ;  4!âr 
près  Sacon ,  oue  ««  lorsque  les  dogmet 
^,  que'^W  prôf?flfV  (o^' u-niverf(^fiçî 
''inent  établis,  on  ïi^k  heroïT{  que  œ 
„  discuffio;\s  &  de  prcuyçç^  maij^  fi  cj.< 
,*,  dogmes  coniraric^ht  ou 'cxcède;ht  Vo-^ 
;^  piril^il[  cûmniùne^îl^îaùt'^  avant  de 


des  alî^^ries  oc  des  âdétaptiores  ^V 
TeWc  fut  auflî  la.  métaode  que  ,  cneï 
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pent  par  leurs  plus  anciens  Philoro? 
jphes,  &  par  leurs  Poètes,  mais  encore 
par  leurs  Rhe'tçurs  &  p^r  leqrs.  $pphis- 
tes ,  par  tous  ççux ,  en  un  mot\  qui 
fe  propofoient  de  faire  irnpreffion  fur 
Tesprit  de  la  multitude.  L'ufage  qu'en 
fit  Platon  n'a  dope  rien  d'étonnant  ; 
^  plus  les  vérités  qu'il  appor^pit  etoient 
,,  nçuvçs ,  intèreflantes,  liées  à  ja  féli- 
,y  cite'  publique  &  çontr^irçs  aux  opi* 
nions  établies^  plus  il  lui  importoiç 
de  leur  prêter  les  ornemens,  le  ton 
ffc  le  langage  dont  les  oreilles  de  fes 
,,  concitoyens  étoiçnt  fi  avides  '*.  Cç 
n'eft  donc  pas  uniquement  dans  le  dcsr 
fcin  d'égaler  dans  fa  profe  le  ftyle  d'Ho- 
mère, que  Platon^  comme  oh  l'en  e^ 
a  fouyent  accufé,  a  fait  un  fi  fréquent 
ùfage  des  figures  î:  des  allégories.  Mais 
les  mêmes  moyens  par  lesquels  lesPoê* 
tes,&  fur-tout  Homère,  avQJent  féduit 
les  Grecs ,  leur  avoient  fait  adopter  les 
plus  grpfiîèrçs  erreurs,  il  tâcha  de  le$ 
faire  fervir  à  ramener  les  esprits  à  des 
idées  plus  faines  fur  la  nature  de  Dieii 
^  fur  les  véritables  devoirs  de  rhomrnei 
pu  rcftc»  Mr.  l'Abbé  A.  ne  disconvient 
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point  que  Pon  lie  trouve  dans  Platon 
^afieurs allégories  obfcures.qae  Ton  ne 
peut  guère  fe  flatter  de  jamais  expliquer, 
mais  il  obferve  qu'elles  n*ont  trait  qu*lk 
des  objets  de  pure  curiofîté.  Celles ,  au 
eoii^raire,  dont  il  fait  ufage  lors  qu'il 
s*agit  des  moeurs,  des  vertus ,  de  tout 
ee  qui  peut  opérer  ta  paix ,  la  tranquil* 
Uté  particulière  &  publique ,  font  trant* 
parentes,  &ciles  à  pénétrer,  &  ne  font 
évidemment  deftinéeis  qu'a  rendre  plus 
palpables  les  vérités  qu'il  enfeigne* 

Tout  le  Mondf  fait  que  Pkton  donna 
i  Tes  Ouvrages  la  foroie  du  Dialogue  x 
p'étoît  auffi  celle j^ui  convenoit  le  plus 
à  fa  manière  de  philoropher,  la  moins 
^gmatique  i]ui  Tut  jamais.  Il  n'efi  pas 
l'mventeur  de  ce  genre  comm^  quel- 
ques uns  l'ont  cru;  mais  il  l'a  porté 
ion  tel  point  de  perfedtion  qu'il  peut 
à  bon  droit  pafler  pour  le  premier  de 
ceux  qui  l'ont  cultivé;  Ce  n'eft  jamais 
lui  que  l'on  voit  dans  Tes  Dialogues, 
mais  uniquemenc  hs  perfonnages  qu'il 
met  en  fcène:  ils  parlent  toujours  con- 
formément à  leur  earadère,  à  la  naturoi 
Iles  cho&s  qu'ils  traitent,  aux  circpn* 

A  4  ftanoea 


8,,       BIBLIOTHEQUE^  P5S  SCIENC£$|L     - 

(l^tuxej^  dans  le^q,uelje2^jls  fe  trouve;nt 
&à  l*bbjet  qu'ils  ont  cii  vue-  Ceff  ccr 
quie.  l*cm  isCppelle  çon^y^nmcê  i  tmt  \si 

4fiU(is.  les  Biiabogues,.  mais  perfonAe  n^. 
i^  mieax  connue  I  plu^  conftaxnoie^it 
I^Mei v^  qu«  Platofi*  Tous  fts  Ou vi;a«^ 
If^isK  ea  foDt  foi  :  il  y  fm  ptarlec  divesa» 
^rfismofigfs  I  û^m  IfhiftoiFeno^  a»  tran^r 
iDfts  1m  lyoïns  »  ks  aô:ians  »  le&  (fQÛ*' 
Btdqs,.  Ib^  opimoiu;  mm  qu'oU^  »'9!  ^% 
peinu^ptusao  naturel  qa^ls  ne  ft  p^ 
gt$ent  eçrx  mêmes  dans  l«s  propos  que 
te  Phfk>ropi»e  teur  faii  tenir.  Socraite  i 
jRK-teut,  7  foutienfi  fitnen  roncara^àfCb 
qu'il  cft  impoffiWe  de  n  Y  en  P^  rpoon- 
Jioltre  tous  les  traits.  Son  ironie ,  tbn 
ait  de  discurer,  fà  mérhade  de  raiPon-^ 
l^er  par  indudtion,  d^amener  inrenfîble- 
£nent  Ton  interlocuteqr  >.  par  des  ques- 
(ions  détovirn<^es ,  à  des  conclunons  -dî^ 
rcâement  contraires  aux  principes  qu*il 
livpit  d'abord  ayou^s ,  s'y  retrouvent 
par-toat  Cependant  on  accyrePiatoQ» 
fl*ayoir  altértf  la  doârine  &  la  mâtho^ 
«l«4o  fi>tt  Majcce:  Mr.  Pj^bbi  Oariun^ 

** '*  -  *  m 


JàNyiBR^ï^jfvKiBii,  Mais,  177&   9 

jQ  déjà  détruit  cette  imputation  dans  ua 
ihtéreâânt  Mémoire  qui  ft  trouve  ta 
Tome  41e.  des  Mémoires  de  PAcadéîii 
">îç  (^%  ^  que  noysftmcs  connok.re 
dans  le  temps  (2J!.  Mr.l'ijbbé  A.  réxami. 
5e encore  ici  ^q^uo(qu*ayec  moin^dVuen^ 
due  ;  ce  que  \^^  fzv^pji  A.çadémiçiçn.il 
dife«.t  là  defTu^ ,  revjeijt  çffçwijîllçm^çm 
aii,  çï^rim^  r^Rj^  (imcr  nous;  y  vrêtçi} 
daKWt^ge^  npus ji^floQs  %fi  ffco^d  qb,^ 
jet  du  «kttiwe  qu/3  v^^s  ^yç^  ùx^ 

ks yeux  ,k  doai  nou^  JLe  4iroAa fn'uci 
mol. 

Quelque»  Imepp^ètes  de  Platon  ont 
pewé  que ,  daos^  le  Dialogge  en  que^ 
tîon^  i%  fl»  propoToit  uniquement  A^ar 
Uir  que  le  eafaâère  propre  &  diftia^tf 
des  Poètes,  o'eft  Ibnthougasme.  Ib  ÏTe 
Ibne  trompas  fbute  d'avoir  fait  fttea? 
tiou  à  Pei^rit  &  à  la  marche  dç  Tes  IliiaT 
tpgues,  tous  enchaînés  le&  uns  ans  mr 

(  I  )  PKmicr  Hé(n.  fai  Plutpp.  Çaraêtèrt,  4$ 
A  PhUQfopbje  SççrafiiHU 
(a)  Biù/.^es  Se.  T.  32.  x.^rt,  pag.  9I.  * 

'♦A  J 
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très  &  Cendant  au  même  but ,  de  rame*' 
ver  les  hommes  à  la  vraie  Science  ou 
Sagefle.  Dans  cette  vue  il  sVlcvoit  per- 
pétuellement ,  à  Pexemple  de  Ton  Ma^ 
tre ,  contre  les  Sopbiftes ,  les  Rhéteurs 
i&L  Içs  Poeres  qui,  chacun  dan^  leur 
fphère,  Téduifoient,  égaroient  la  mul- 
titude ,  &  fur- tout  les  jeunes  gens ,  dont 
ils  enflammoient  l'imagination  ,  cor- 
rbmpoient  le  jugement,  &  remplis- 
foicnt  l'efprit  de  faufles  idées  fur  les  fujets 
les  plus  importans.  C'eft  aux  Poètes 
qu'il  en  veut  dans  le  Dialogue  dont  il 
s'agit  ici#  L^s  interlocuteurs  en  font 
fiocrate  &  Jon  ,  un  des  plus  célèbres 
Rhapfodes  de  ce  temp*  là ,  ç.  à  d.  un 
de  ces  hommes  dont  l'unique  occupa- 
'  tion  étoit  d'aller  de  ville  en  ville  lire , 
cxpriquer  les  Poëces,  en  faire  fortir  les 
beautés  qu'ils  tâchoient  de  rendre  plus 
frappantes  encore  par  les  charmes  de 
la  déclamation.  Socrate  avec  fon  ironie 
prdinaire,  donne  des  éloges  au  Rhap- 
fode  &  à  fon  art ,  de  plus  grands  encore 
^y  Poètes  qu'il  repréfente  comme  des 
gens  infpirés  ,  mus  par  un  enthoufiasi- 
mcPivin  qui  leuf.ftit  4ire  les  çhofes 

te* 
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les  plus  grandes ,  les  plos  au  deflus  des 
hommes  ordinsùres  ;  mais  tons  ces  élo^ 
ges  ne  fervent  qu'à  amener  &  à  éta^ 
blir  cette  conclufion,  que  les  Poètes, 
se  pouvant  rien  fans  l'infpiration  de  la 
MaCc^  n'^voiçnt  point  la  connoiflance 
réell0  ,  ou  la  confcience  ,  des  cboret 
qu'ils  cnfcignoienc;  qu'ils  parloient ,  écri- 
voient  de  tout  ainfi  que  les  Rhapfodes 
âiroient  d'après  eux»  mais  Tans  avoir 
de  principes  fur  rien ,  &  que  leur  art 
confiftoit  uniquement  à  décrire  &  à 
imiter.  L*on  voit  ainfl  clairement  que 
ce  Dialogue  ne  tend  qu'à  diminuer^  Sç 
s'il  tftoit  poffible,  à  anéantir  l'autorité 
des  Poètes  &  des  Rbapfodest 

La  Seconde  Guerre  Servile ,  ou  Uf  RtvQi- 
$e  de  Spartaçus  en  Campante ,  Fragmens  de 
Sallufte ,  tirés  des  llle  ô»  Il^e  Livres  de  fin 
HiJIoire  générale.  On  a  vu  dans  un  des 
Volumes  précédens  des  Mémoires  de 
P Académie  C3)t  que  Mr.  le  Préfident 
p£  B&ossES  a  formé  le  deflein  dt  ras* 

fem* 

(  3  )  T.  XXXII.  p.  6%1  voyetaum  T.  XXXV^ 


(èmbler  Içs  divers  fragmçns  qui  nom 
reftent  de  l'Hiftôire  géiiJraié'de  ^ifulîe/lg 
d'en  f^îTcunc  Hiftoire  fuîvièiàujraoyèn! 
des  fapçliémens  qu'ii'tirera  rfes  Anteurs 
qaHl  rupçorec^uc  cet  ancien  Ecrivain  ap« 
oonfiiUen  Gètartjfcle-ci  ne  dément  point 
l'idée  que  ceux  quç  l'on  a  déjà  vus  ont  pii 
donner  du  trav^ldu  fav^nt  Acadétnicien. 
^xitfmt,  &ptiinK  (^.  Huitième  Odt 
^h^fV  4{  f^44r^.,p&T  Mt.  j)E;Chaba- 
ifoi^;  nQus  ayon^déja .  daos  nfi  précédent 
Vqlunfip,3«çrt|guel?T'"a(lï'<3:ioqdctou,. 

^  PflWléÇ  fip  Pfl  yj>}-  n  ^  P.Vis.  177.».: 

Wmu  mW.\  l'Abbé  4iiNA0ï),4rt 
ticle  intéreOiint  g^ijif  Ip;  Litréj^t^ucs 

ngps  f^qrf)P9j5  eflÇprg.à  indiqueriez  g.ua; 
*fÇ.M^ÎPpire&fi4i\{^ ,  qui  ont  çncQie 

PflF  44tfHf  IKr-i  H  Peau  &  Roqr 
<lÇje|  la  L<CM«  Romaine»  Ce  font  tes  i  j% 

«.<^*i  >7.*.  &  i8« ,  de  ceux  qpç  1^  ga- 
vant Académicien  à'  confacrés  â  cette 


ma. 


tofë?é-  ^  èïk  îjtfctïion  dans  le  Yj% 
'del1?*léàiôh,«ès^f6WéfibWsdes  IVÎbûhsv 
«t  fèlrr  aigintë  %  {fe  fei:  màrqutk.'âcb 

^fa'iferiiT^*Li%iiriis.î!hins  fè^trôisàtr-. 
Ve$,  on  ^'oci^b^fc  dësto!îWkrs  qui  corn*- 
«rsndoiem  âiverre^  '(tàrttés  As  ik  IUP« 
pon%  ^s  Uéfrotninttlôti^  ^  -dbs  fbM* 
tiôns  ^vérflr^  des^lcMf s^  qui  1k  côftiffo^ 

tiefefnfe  ,  X:ttti*u»èiëife,  Wihiftrts  ^Sc  "îk 
*e\igfôh  >  'ouVrteftv  Valets  d'àriri^ 

•L^a«Hft  fe  les  ti'^gés  dés  ^ôltiàiîAî 
foilrîiiffént  ^àùcbàîp  à' èe 'Volunie  :  'âuk 
Wémdtfés  fax  h  "tiglon  'éh  fûècèaérft 
tjuélipîrMitfes'ftiV  tësquéls  hoUs  paflTé.  ^ 
rdiis  a|);ëii^^fès  atiffi  U^h'tmént.  ^Mfmi- 
hs^'fir  lès  lèotiëtés  jiie  formhint  tes  1*ii. 
Plicainsfétir  h  tevée^dés^Mpôis^  p'ar  iAr# 
Bo  uc  H  À  up.  Chfez  les  Auteurs  ^  }|i 
jbonW Latinité,  lemot  pubScum  figni- 
^\out  ce  dont  la  République  tiroit.Hhi  ' 
iprofit  &  du  reyènu},  iltS  «hïfi^quAgoé- 
feis  iynoBy aiç  de  /^r^/^a/  (  impôt  )  ;  da 
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là  le  nom  de  Fublicain  donné  à  ceux  qù! 
prenoient  à  ferme  les  reremis  de  PEtat} 
il  défigne  cependant  aûflî  les  entrepre- 
neurs des  ouvrages  publics.     Qn  Tenc 
qu*il  ne  s'agît  pas  ici  de  cette  dernière 
aceeption*     On  Tait  aufB   que  ^    Tous 
la  République,  les  Publicains,  au  pre^ 
tnierfens,  furent  tircfs  de  l'Ordre  def 
Chevaliers  «    que    les   richeflfes  quMls 
acquirent  par  là  donnèrent  à  cet  Ordre 
un  degré  de  confidération  &  de  puiflan- 
ce  qui  devint  funefte  à  la  liberté.  Ce  fut 
principalement  par  Ton  feçours  que 
Céfar  s'empara  de  la  République.     La 
J^rovince  d'Afie  dont  une  Société  de 
Chevaliers  avoit  affermé  les  impôts  ^ 
avoit  été  ravagée  par  Mitbridate.    On 
"avoit  porté  le  bail  plus  haut»  dans  la 
chaleur  de  l'enchère ,    que  cette  cif* 
confiance  ne  devoit  le  permettre  «on  ne 
tarda  pas  à  s^appercevoir  qu*'il  ezcéderoil; 
le  produit,  en  conréquence  l^on  s'^adrefla. 
au  Sénat  pour  obtenir  une  remtfê.  Catoli 
s'oppoPa  avec  plus  de  zèle  que  de  pru- 
dence à  cette  demande,  qui  dans  l'a 
fond  n'avoit  rien  d'injufte  :  Ccfaf  au 

COI*- 


'contraire  la  Favorifa  &  la  fit  accorder 
au  mollis  eu  partie.  Mais  cette  affai^ 
ie«  fi  peu  importante  en  apparence,  fit 
naître  entre  les  deux  premiers  Ordrea 
de  TEtat  une  désunion  que  Céfar  en* 
tretint  St  dont  il  fut  Te  prévaloir.  Les 
CAevaliers  fuivirent  fon  parti  &  le  fir 
rect  triompher  (  4  )• 

Quelles  que  fûlfent  néanmoins  les  ri- 
chelTes  des  Chevaliers  ,  il  étoit  rare*^ 
ment  poiSblequ'unfeul  rechargeât  de  fa 
ferme  de  l'impôt  de  toute  une  Province^ 
moins  encoi»e  de  celtes  de  difl[|^rensîm« 
pots  que  Ton  reunifibit  aSéZ  fouvent. 
Une  telle  entreprire  exigeoit  des  fondt^ 
immenfessauxquels  lafortune  d'un  par« 
ticulier  ne  pouvoit  fbffire..  On  formoie 
donc  desCompagnies  ou  Sociétés  «dont 
lin  des  membres  Te  portoît  pour  Mjudi* 
cataire ,  on  le  nommoit  Ptinceps  PutU* 
fanarum  ou  Mancepr.  les  autres  a  voient 
dans  l'entreprife  une  part  proporticMi* 
fiée  aux  fonds  qu'ils  y  mettoient  Ciia- 
que  Compagnie  avoit  les  cautions  des 

affo* 

(4)  Cher,  ûd  Auic.  L,  7.  Ep.  17.  L.    \^^ 
tp.  X.  ft  Suit.  Id  JoI.  Cei.  c.  zo. 


âffierentos   ^dénominotions.     «La  Loi 

avoir  âéteras^oé  les  qualités  ;les'dro!ts^ 
Ms  r^ïiâîbits  >taiit  '  de  ^tvck  qui  pour- 
voient ^^titm  aiftis  4a  'Sdûïété ,  que  ^«5 
Ccuk  <î\i'cH  t^émploy'dît  Wr.  B;  eriife  fur 
tous  ces  objets  dans'^és  détails  ^que'cetrs 
giii^àîïnéiit'à'fâlfè  Utfe  étude  approfon- 
die des  Loîz>  &  des  Antiquités  komainês, 
verront  fens  doute  avec  plaifir.,  mais 
^ue  noui^ne  faurions  transporter  ici. 

Mémme. fatales  àigeretiie$.firtisMTH* 
fàmens  rfêti  itvoi^t  cfffé  ^iîft  m  ^ufinié 

BpuCHAiOD*  fAffentamJw  la  Ui 
siniprofâal^xMu  O 
BïRT»  '^êeis^\Q^^iom^ds^h^  Svmptmita 
P6ï^<kMl^Péiiâ  4uMqaefe(sr^t(MftesscbHd9 
éfit  {^s^GMtqâ^s'IfinâDt.'pàfireropifrnfirmt 
]^r  TïlbiMat  s  It  s'^It  M  ptfftimtttr  tels 
çe'^télfiôîte'ae'  CtUc  qui  trânspowa  4a 
j^ùîiTafifee^ac^  j^ettièfts  duSéfûàtSà-rOf- 
«^lïes  Chevaliers.  Cette  Loi  funcfte 
à  t'aUtoifîté'du  Séfttt ,  ie'fùfaiiiB  dôphis 
d'une  manière  à  la  liberté  de  la  Ttépu- 

bU. 


i)]ique<^  Vois  :en  :hufnUiafit  le  Sénats 
eileflattoitlc  Peuple,  elle  en-fiUrdonc 
f^çoe  avec  les  plus  gfapds  applaudifle* 
mens  maigre. les  efforts  des  Sëmiceucs 
j)our  la  faire  rejetter  :  ils  ne  putent  ja- 
.mais ,  .dans  la  fuite ,  la  faire  entlèFO» 
'ment  abr<^er  (5  )  \  les  modificalions 
.qu*«lte  reçut  ^  ne.  rendirent  point  aa 
'.Sénat  l'autorité  qu'elle  lui  ayoit  ôtécr. 
àçiès  quelques  dérails  là  de^fu^»  le 
Êvant  Académicien  pafle  à  Texa* 
.men  de  l'influence  qu'eut  cette  Loi 
far  la  conftitutjon  du  Gouvernement.  ^^ 
.IÇlle  raltéra^  irV-îl/en  trois  manières* 
•  1^.  parce  qu'elle  çonféroUdes  lionneurs 
.à  des  gens  qui  fçl^n  toutes  les  Ipix  de 
Ja  politique^  dévoient  en  être  e&cias  à 

..  ..  caa^ 

^  (s)  Sirlli  ,  4aî  [fdus  lé  ndm  tfe'MhfA- 
tear,'regnt  en  Defport,  annuUa  tous  lès  piebifti. 

*  teét  ^  p«r  celaÎDÀne  U  Loi  ^eoiproaii  qui  écoit 

:  éatis  cet»  elife  11  tenfn  au  Sénpt.la  |^ui0âttce 
âet  iugemens,  maïs  il  y  fit  cotres  300  C^eva- 
ller&    Ainfi  leut  Qrdf e  conferva  toujours  de  ftit 

'  ie  droit  de  fiégêr  dans  lés  Ttibaniukf  cornet* 
le  /avant  Acadéqnicien  l'obfetve. 

^  td^t  XLF.  pm.  L         H 
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caufc  des  inconvëriiétls  qui  cl»  réAit 

toient.  âo*  Parce -qu'elle  faifoît  les  mê- 

tnes  per(oAnes,  juges  &  parties  en  leur 

propre  caure  »  ce  qai  '^^(efla  toutes  les 

Lpix  de  l'équité.  y>.  P^tct  qu'elle  Sk 

*pencherla  balance  qui  ténolc  'dacns  Fé- 

quilibre  l'exercice  des  t>ois  pouvoirs.  " 

4Le  refte  de  la  Diflèrtation    eft  em- 

•pioyé  à  difcuter  &  k  établir  ces  trois 

«poihts:  dirons  un  mot  t]e  chacun.  On 

^a  vu  dans  l'article  précédent  que  Ws 

Chevaliers  étoient  en  pôffieffioh  des  fef- 

>mes<iè1allébub1itjUc;  *&'qu'ils  aroierit 

•acquis  par  ce  moyen  dMmmenfés  ri- 

cheffes  ;  il  étoît  donc  Contre  les  tè^és 

"^'une  ftîne  politique  d'ajouter  à  la  coii- 

^deratîbn  qu'elles  leur- donnoient ,  celle 

"îqùe  procurent  les  honneurs  &  les   di- 

..fnUés,,q}ii  jusqu'alors  avoit  été,le^)dr- 

"  tage  de  la  naiflance   foutenue  par  \t 

mérite  &  la  veriu#    hQ  moindre  ,nuit 

^1  devrait  en  réfblter  ,  c^éfoit  d^a?iiir 

tes  dignités,  auxquelles  les  ricbelTes, 

bien  ou  mal  acquifés  conduiroîent'd'é* 

fermais  ïnfaîlliblemcnt,  '  .    .^  ;^ 

La  ptfceptian«dê&.àroits  &  des  im« 

^  pûtsp 


Jakvier,  Fevuuba»  Mars,  1775.  i^ 

pots,  dans  laquelle  tous  les  Chevalierj 
âvoient  un  ihtérêc  plus  ou  moins  dt«> 
re£k,  donnoitlieu  à  beaucoup  de  con- 
teftations  &  de  procès  dont  la  décifioft 
appartcnoit  à  leur  Tribunal.  Les  Trai- 
titis,  &  leurs  cmplpy;és  étoicnt  tou- 
jours bien  fûrs  d'y  triompher  ,-auffi  l^Hîs- 
toirc, fournit-elle  mijle  exemples  de  fcU-» 
teoces  înjuftes  de  ces  Juges  c^ui  pronon- 
çoienk  daxis  .leurs  propres  caufes.  Que 
Von  k  plaignit  des  Vexations,  des  ex* 
torlipns  des  Fermiers ,  qù'oh  les  répri- 
mât, c'en  étôit  aflez  pour  s'attirer  Ik 
haine  des  Chevaliers.  P.  Rutilius,uù 
des  plus  vertueux  Gïtoycps  que  Roaus 
ait  jamais  npurri  dans  Ton  Tein,  en  Sf 
la  dure  eicpefrience.  :  ïl  étôit  Lieutenant 
de  Q.  Mucîus  Scxvola ,  Proconlul  d'^^"* 
fie;  fon  crime  était  d'avoir  trop  bien 
fécondé  Je  ^èle  du  Proco.nful  à  prçté^ 
fer  Jes  .peuples  de  cette  Province  couf 
>re  les  excès  &  lesWiganàages  des  eiiji- 
p\oyés  de  la  finance:  de  retour  à  Ro- 
me il  fot.j^ccufé  ie  copcùition ,  déclara 
coMpabîç  &  envoyé  cn,exll* 

^,  il  y  a  (dans  chaqté  état ,  tf^  ^t* 
6.  k  '  &  trois  fortes  àe  îpuïflatces  qu'9 

B  d  i*»tt 
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J'on  défigne  par  les  noms  de  puiflTance 
législative,  de  pui fiance  exécutrice  da 
Droit  public ,  &  de  puiflancc  exécutri- 
ce du  Droit  civil  :  on  appelle  ordinal* 
rement  cette  dernière  la  puiflancc  de 
juger  •'.  Il  doit  y  avoir  entr'elles  une 
jproportion  qui  -  maintienne  l'équilibre 
entre  les  diverfes  Claffes  de  Citoyens. 
Tel  étoît^  félon  le  favant  Académie 
'cien ,  l'état  des  chofes  à  Rome ,  lors- 
que Gracchus  fit  i)a(rer  cette  Loi ,  qui  , 
transportant  la  puiflarice  des  jugemens 
du  Sénat  aux  Chevaliers»  détruîfit  Té- 
^qpïlibre,  fit  naître  le  défordre,  la  licen- 
ce &  la  confufioii.  Ces  vices  deftruc- 
•tifs  de  la  conftîtutton ,  fubfiftèrent ,  il 
faut  en  convenir ,  allèrent  même  tou- 
ours  en  croiflant  depuis  cette  époque. 
Mais  cft-ce  uniquement ,  eft-ce  princî* 
paiement  la  loi  Sempronia  qu*il  faut  ea 
accufer  ?  Mr.  G.  d  e  S.  le  prétend  ; 
xtiais,  nous  l'avouons  ingénument^  il 
'ne. nous perfuade  pas; il  décrit»  fl  peint 
avec  chaleur  9  mais  il  ne  nous  femble 
pas  profuver.  Et  l'on  comprendra  aifé- 
ment  pour  peu  que  ronconnoiflTe  l'His* 
toire  Romaine»  que  les  diflentions ,  les 

'   Guer* 


Guerres  Ciriles  qui  perdirent  enfia  la 
République  doirent  être  affignées  à  de 
tout  autres  caufes.  Le  favant  Acadé- 
micieoles  indique  lui-même,  &,  de 
fon  aveu ,  elles  fobGftoient  avant 
qu'il  fut  queftion  de  la  Loi  Sempronia. 

Sffoni  Mémoire  Jur  les  Esclaves  R$* 
mains  ^  iaHs  lifuel  on  traite  de  raffian^ 
cbijjement  (f  de  Fétat  des  Âffrancbis ,  par 
Mr.  DE  BuRiGNY.  Obfervattons  Jur 
VHiftoire  (f  les  Monument  de  la  Ville  de 
Tarfe  —  de  Cyréne  —  d'ytncyre  en  GaUttie. 
Ces  trois  Articles  pleins  de  Pavantes  & 
intéreflantes  recherches  fur  les  Villes 
énoncées  dans  les  titres ,  &rur  les  Pro- 
vinces auxquelles  elles  appartenoient» 
font  de  Mr.TAbbé  Beixev  ,ainG  que  le 
fuivant  :  Obfervations  fur  te  titre  d'Eleu. 
thères,  dofmi  à  des  Peuples  ^  âdes  Vil^ 
les  fous  la  domination  Romaine*  Mémoire 
Jur  la  Navigation^  de  Pythéas  d  Thulé, 
6?  Objervations  Géograpbi^nes  fur  Tis- 
lande,  par  Mr.  d*Anville,  Notice  Bis* 
torifie  du  Regifire  XXII.  du  Trifir  des 
Cbartes ,  fervant  d^explication  aux  titres 
fu^U contient 9  parMr^  Bonamy«    Mdr, 
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gAireéms  k^kl^  on  éxanmé  quel  fut  M% 
t!dt  dt^  eomhSnce  dès  Firatiçm  djim  POm 
fient^  ç'ejt'd'ére  m  Egyftt  (f  m  S^rie^ 
^'vafif  Us  Croifadcs  :  s'il  influa  fur  en 
Çroijades^  Ô»  fu$ik  a  été  C influence  à^ 
celles-ci  Jur  n0tre  Coim^rce  Çf  for  çelfdi 
des  Européens  etk  g4ni^al ,  par  Mr.  d  è 
Guignes-  Mr.  l' AbW  Cartier  a  très 
bJcn  (>rQ^vé  dans  un  Mémoire  courons 
M  en  1752  par  TAcadémie  d'Amiens, 
que  Tous  la  première  Sx,  la  féconde  Race, 
les  François  s'occupoienc  du  commerce , 
qu'ils  avoient  ua  afiez  grand  nombre 
4e  Vaiffeaux  fur  I9  Méditerranée  & 
fur  l'Océan*  Il  y  parle  aufBdeleur  com« 
merce  dans  le  Levant  ,<imais  ce  qu'il  en 
,  dit  ne  parolt  à  Mr.  de  Guignes  ni 
aife^  développé,  ni  exempt  de  fautes; 
il  a  donc  cru  pouvoir  revenir  fyr  cet 
objet  pour  le  traiter  avec  plus  d^éten- 
due  &  d'exadUtude.  Il  réfulte  de  fou 
l^émoire  très  intérei&nt ,  mais  que 
nous  ne  f^urions  fuivre  dans  les  dé-r 
tails,  que,  long* temps  avant  les  Cfoi- 
fades,  l'inquiétude,  lacuriofité,  la  dé- 
!rp(iQ9  9  l'»Yi4ité  du  piQ  &  par  con- 


Q^u^t  ,1c  comnicrce  attiroîcm  bem^ 
aoap  de  François  &  d^autrçs  Européen^ 
dans  le  Levant ,  que  tous  ces  motifs, 
auxquels  il  faut  joindre  le  fol  amour  dea 
conquêtes,  mais  fingulièrement  Tintée 
ïêt  du  commerce ,  toujours  voilés  ce- 
pendant du  prétexte  de  laReligioii,con- 
eoururent  à  ces  expéditions  préfentées 
alors  comme  faintes ,  décriées  depuis 
comme  aufB  contraires  à  l'intérêt  dci 
Peuples  qu'à  la  raifon  &  à  la  juftice,   ' 
On  leur  a  cepen4ant  dje  grandes  oblî- 
galions;  Mr.  Roiertfan  Ta  montré  dans 
fon  Introduûion  à  Texcellente  Hjftpirc 
du  Règne  de  Charles  Quint    (6),  Sf 
Mr.   DE  Guignes  met  ici  dans  uij 
grand  jour  les  avantages  qu'elles  ont 
procurés,  fans  dilTiinulcr  le  mal  qu'el- 
les  ont  pu  faire.    ,,  En  nous  exerçant 
„  à  la  marine.  ^/-«  en  finifant ,  los 
„  Crôifades  nous  ont  acoutumés  à  ten- 
i>  ter  par  mer  dç  grandes  cntreprifes  Se 

Il  ont 

<6)  VoftzT.t.  dé UTwd.pig.  58  &fih^ 

■dL  in  notM  fat.toat« 


;,  àht  occafionhé-Ia  découvéhé'Qé  }i|^ 
Il  bouiTole:  elles hoi»9  ont  fait' conttoh"' 
#y  tre  les  Pays  lohrtaiQs^  fur  lesquels 
^^îios' Ancêtres  ne'  dëbltoicnt  qiie  des. 
^,  fables.  Elles  ont  diminué  en  fronce 
r,  la  puiSance  excefldye  des  Grands  « 
,,  qui  vexoient  les  peuples.  Nous  leur. 
„  fommes  redevables  du  goût  pour  les; 
„  Sciences,  &  de  quantité  d'Arts,  ou 
I,  au  moînç  d'un  certain  degré  de  per- 
,,  feftion ,  que  nous  avoni  pu  acquêt 
,,  rir  par  le  commerce  avec  le  Le-i 
.,  vant ,  &  avec  les  Arabes  d'Espa- 
,1  gne.-..  Mais  cet  empreflement  que 
„  nous  avons  toujours  eu  pour  la  nou- 
,,  veaute' ,  entraîna  trop  de  François  à 
,,  paffer  en  Orient.,  &  la  France  eut'  à 
,,  fouffrirdecettedéfertionqui  ladépeu- 

,j  pla....  Cetamour  pour  la  nouveauté 
,,  &  la  malheureufefituation  des  peuples 
„  firent  pliis  dMI^pre$fion  que,  1^  R^Il- 
^,  gion.  Mais  parmi  les  niotifs  qui  dé« 
-jj,  terminèrent  nos  Ancêtres  à  entrç- 
.^,.  prendre  les  Croî fades  ,  je  crois  qu'il 
^,  ncfaut  pas  oublier  Pappftt  des  riches- 
li  feç^  Çc  ^  copfervitiun  du  Comn^er- 
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\^  ce  q\:ie  noQS  avions  auparavant  danl 
„  le  Levant  ". 

Mémoire  far  les  tecbercbes  relatives  d 
TBifloirede  Prance^  faites  à^Londres^  par 
Mr.  DE  Bre<î.uigny»  Mémoire  dans 
kquel on  examine  s^il  y  a  eu,  fous  ksdeuyt 
fremiêres  Races  de  nos  Rois^  un  ordre  de 
Citoyens  à  qui  Pon  puijfe  afpliçuer  le  nom 
deTters  Etatjps^xM.  Gautier  de  Sibhrt. 
Hemarques  Critiques  fur  Pefpéce  d^épreuve 
judiciaire  appellée  vulgairement  l'Epreu- 
ve de  Teau  froicje ,  p^r  Mr.  Ameilhon* 
Vépreuve  dont  il  s'agit  ici,  çonfiftoit  4 
jetter  raccufé  dans  l'eau,  la  maindroitç 
Jiée  au  pied  gauche,  &  la  main  gauche 
au  pied  droit;  s'il  alioitau  fonds  il  étoit 
abfous,  s'il  furnageoit  il  étoit  déclaré  cou- 
pable. Dans  les  autres  Epreuves  judi* 
ciaires ,  connues  fous  le  nom  de  Juge^ 
mens  de  Dîftf, celle  du  fer  chaud,  parer, 
ou  de  Teau  bouillante,  c'étoit  en  faveur 
de  l'innocent  que  l'ordre  de  la  nature 
étoit  interverti;  dans  celle-ci  c'étoit 
contre  le  coupable.  On  n'y  ft>umet- 
toit  guère  que  les  perfonnes  des  plus 
t)|Urefi    clailes  ,   celles    fltr  «-  tout   qui 

B  ;  ^toiçQ( 
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(^oient  apcvTées  de  fordlège  ou  d*b^reV 
fie  :  raremeit  on  la  faifoit  fubir  pouf 
d'avues  crimes^  Elle  ne  devoit  afiuré- 
ment  pas  faire  trouver  beaucoup  de 
coupables»  cependant  on  y  fuccom- 
t)oit  quelquefois»  Comment  cela  arri- 
voit-il?  c'ctt  principalement  à  Texpli- 
quer  que  font  deftinées  les  Remarques 
contenues  dans  cet  Article.  Peu  con- 
tent des  conjeâures  avancées  jusques 
ici  là  deflus^  Mr.  A.  propofe  une  iblu- 
tion  fort  fimple  de  ce  problème.  On  a 
vu  dans  tons,  les  temps  des  perfonnes 
qui  avoient  la  fingulière  propriété  de 
ne  pouvoir  enfoncer  dans  l'eau  ;  on  les 
accufoit  de  (brtilège  parce  que  l'on 
croyoit  les  forciers  fpécifiquement  plus 
iégers  que  les  autres  hommes.  Pline  t 
4'ap.rès  un  anicicn  Ecrivain,  parle  de 
certains  habitans  des  bords  du  Pont  qui 
ce  pouvoient  pas  touctier  au  fond  de 
l'eau  (6>.  Plutarque  fur  la  foi  du  mê- 
me Ecrivain  (Piiylarque)  les  qualifie 
d'enchanteurs  qui  bleiToicnt  de  leur 
vucj  de  leur  baleine  &  de  leur  voix. 

Etien*- 
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{Itîeniie  de  Byzancç  en  <}i(  la  mêmcr 
chofe,  &  ajoute  que  ,  fi  m  les  ffé<ip}t^ 
dans  la  mer ,  ils  ne  peuvent  aller  au 
fond.,  ils  Surnagent  toujours.  Il  ça  moÎM 
furpreoant  après  cela,  quç  l'on  ait  fou- 
m&  les  prétendus  forciea  à  l'épreuve  de 
IVâQ  froide  ,  &  qiji'oiQ  les  ait  crus  cou* 
H^Jes  parce  qu'ils  &rnaBegieai*  Mais. 
qu'Àoient  au  fond  ces  Torciers  ?  Selon 
toutes  les  apparences  des  perfonnes  va- 
poreufes  9  c^  Pon  fait  qaè  pluQeurs  ont 
(fes  Ty  tnptdmes  que  »  dans  les  fiècles 
d'ignorance  on  eût  pris  pour  des  figne^ 
icfaillibles  dé  Magie.  On  Tait  auffi  qu'il 
s'en  trouve  qui  furnagent  dans  l'eau  , 
Mr.  Pomme  entr^autres  en  cite  pluûeurs 
exemples  dans  Ton  Traité  des  Vapeurs^ 
&  met  ce  phénomène  au  nombre  des 
fignes  qui  indiquent  qu6  la  caufe  du 
mal  eft  parvenue  à  fon  dçroier  degré. 
La  corjed^ure  de  Mr*  A.  eft  d'autant 
plus  vrailenablable^que  raccufation  de 
Ibrtilège  eft  toujours  plus  tombée  Tur 
les  perfonnes  du  Sexe  que  fur  les  hom« 
mes,  moins  fujetsauxaSeâions  fpasmo* 
diqucs.  li%  ftYUt  Acad^cteQ  n'^ft^ 

point 
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point  embarraffé  des  hérétiques  (bumis 
ôc  lliccombant  à  Tépreave  de  Teau  froi« 
de^il  les  range  fans  façon  dans  làclaflc 
des  perfonnes  vaporeafès/Ieur  fahatis^ 
me  j  leur  entlioufiafine  leur  endonnoient 
louvent  tous  les  rymptômes  »  aufli  ne 
xnanquoic-on  guère  de  les  confondre 
avec  les  prétendus  fbrciers.  Mais  que 
dire  de  ceux  à  qui  l'on  faifoit  fubir  cet- 
te épreuve  pour  des  crimes  d'une  tou« 
te  autre  efpéce  ?  que  l 'inquiétude»  la  crain- 
te, le  jeûne  qu'on  les  oblîgeoit  d'obferr- 
ver,  tout  l'appareil  de  cette  épreuve, 
portoient  le  trouble  dans  leur  ame,éga- 
roient  leur  imagination,  produifoient 
cin  un  mot  l'effet  des  vapeurs:  qu'il 
pou  voit  ft  trouver  dans  vie  nom^ 
bre  des  gens  qui  en  fôffent  véritablc- 
xpient  atteints,  ou  qui  euflent  par  une 
fuite  de  leur  çonftitution  ,  comme  ce 
Prêtre  de  Naples  dont  tpus  les  papiers 
publics  on  f^it  mention  depuis  quel- 
ques années ,  la  propriété  de  fe  foute- 
nîr  fur  l'eau. 

Aucune  des  épreuves  judiciaires  n'a 
fubfifté  aufli  tong>temps  en  France  que 
«elle-ci:  condamnée  par  des  C^ciles., 
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rail>endae  pour  un  temps,  puis  reprife 
dans  un  autre ,  elle  n*a  été  tout  à  fait 
abolie  qu'en  i<Sot. 

Ce  Volume  cft  termîiïé  par  deux  Ar- 
ticles fur  lesquels  nous  nous  arrêterions 
avec  plâifir ,  s'il  n'écoit  plus  que  temps 
de  finir  cet  Extrait  «  ce  font  une 
Expofithn  du  Syfième  Tbiologtque  des  Ver* 
fis  ,  tiré  des  livres  Zends,  Pehlvis  ôP 
Parfis  ;  &  des  Recherches  fur  le  temps  au* 
fuel  a  vécu  Zcroaftre  »  Légijlatiur  des 
Fer  fis  ô»  Auteur  des  Livres  Zends,  pui 

Mr.  ANaUETII.  Dû    PE&&0N. 
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-  ARTICLE   SECOND. 

lK$TRtrCTI0>l8    p'UN  pEkE  k  SES    Em* 

VaIsis,  sua  LA  Nature  &  sur  la 
c  Religion.  Par  AJiraham  Trem- 
.. .  BLET  De  la  Société  Ro.yale  .de 
;     IfOndres  ;  deiuc  Violâmes  grafld  in 

V  ^  ??..  dont  Mvl"  tfl^deî,p;>V479  * 
le  a***>de.3.îl3i.  G^n^  ^  chçz  CaiM. 
^  775-  (  &  ie  trouve  à  la  Haye, 
chez  P.  F.  Go{Je.  ) 

L'Ecrit  intitulé  le  Syftême  de  la  Natu^ 
ye  n'edpas  feulement  nooimé  dans 
cet  Ouvr^f  &:^e«pen<!an^  nous  n'en 
connoiffoàs  pa^  de  meillcujt  réfutation. 
De  quelque  inconfifquence  que  refprit 
humain  foit  capable ,  il  nous  paroit 
prefque  impoffibie  que  des  jeunes  gens 
inftruits  de  bonne  heure  à  remonter 
de  l'effet  à  la  caufe,  conduits  à  la  connois- 
fancc  de  Dieu  par  la  contemplation  de 
,^  Oeuvres,  «ccouturaés  à  admirer  avec 
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reconnoiflance  les  traces  de  bontés  de 

fagelle  &  de  grandeur  imptimces  fur 

toute  la  Nature,  il  parott^difons  nous^ 

contre  toute  vrairemblable  que  de  jeu* 

nés  gens    élevés    de   la   force    puis* 

fent  jâitiais  méconnoitre  leur  Auteur^ 

i&  même  troubler  par  .le.  crime  ou  par 

des  vices  deftruâcuts   qu  repos  de  la 

Société'  cet  ordre,  cette  narinonie  dopt 

Pétude  de  la  nature  fait  iq^irér  le  goût, 

-8c  que  Tidée  habituelle  d^ùh^'Etre  fû- 

prême  apprend  à  refpedler.    Nous  pos- 

fédons  divers  Ôuvragcs^qpi  p.aroiflent 

tendre  au  môme  bût  que  cjeltij  qu^h  fe 

propofe  ici,  tels,  pajr  cxemjJe,  que 

ia    Théologie     f  t'y  figue  ^    Xp^  'Tbéoloiie 

AJironomique  &c.  Mais  1  JEcrif  de  Mr. 

TREMBLEy,'envifagé  damine  Ouvrage 

d'Educatlon.'a  an  .avantagé  /u/^'cêux  c^e 

Derbam  en  ce  qu'il  parotc  rtioîiis  fcieô- 

'tifiquc,  qu1I*T?arle  plus  aii 'CbèUr  ,  ^ 

•que  le  ftyle  en  eft  plus-  ti\à\  portée  ^éa 

' -jeunes -ge'ns.    Il  a  d'aillçu)-s!un  rôërïte 

"ifl'un  autre  èenre,  c'cft  depréfcn^erplu- 

tièurs  des  i^ès  .&:  des  déyàùvertes  dp^t 

on  eft  redevable  au^  NMttratijR'es  mo- 

^'i^thés'/U^X'fiàUér,  Siiix  ffônhet ,  aux 


M  .  Bibl|^thiqt;e  Ms  Scuskcb»,- 

;ùîe;  mais  c'eft  fur-tout  a  fa  ConiemplciT 

tion  delà  Nature  &  à  quelques  autres 

^Ouvrages  de  fonîlluftre  Ami  ,que  l'Au- 

'teur  renvoie  fréquemment  fes  Eièves. 

Dans  un  Diftours  préliminaire, il  renS 

'compta  des  tnpilfs  qui  l^ont  porté  à 

coucher  ces  Inftruftions  par  écrit  &  à 

les  publier.    On  y  apprend  que  Mr.  T. 

t  employé  fes  belles  années  à. .cultiver 

'la  ]euûefle,&  ronappcrçpitqû'il  a  porté' 

'  dans  l*éduCition  cet  efprït  pbfervateur 

'qui  lui  affigrie'tîn  rang>  diftingué  parmi 

les  Naiuraliftcs.    Le/manage  Pa  fait 

rentrer  dàtts  ufié  carrière ^qu^it  avait 

fournie  glorieurèment  ,;&  ^fs-lor»  il  s'cff 

\con(Xcré. aux. Elèves  qyie  l^^uteur'de  la 

'Nature  a  lucceffivemçnt  conâiés  à  fes 

^  foins,  j, 7'ai  quatre  Enfans,  Ar-/7, trojs 

■  Fils  &  unç^  Fifle.    L'ainé  de  mes  En- 
^.  fans  èft  daqa  la  felzième  année  de  foQ 

*  Age  &  fe  I>^n^  jeune  dans  la  donzième. 
^]e  ne' les  al  pas  quittés  depuis  leur  nais- 

■  ftncÂ  *   y^i  fenti  pour  eux  tout  ce 
■qu'an  Père  pôuvoit  fentir;  à  je  pour* 

*  rois  ajouter  tout^  ce  que  devoit  fentif 
Bû  Père  qQi  aifiÀ  natarellcmenl  beau- 


cMp  exercé  à  les  aioEKr*    C'eft  çn.  me 
lignant  à  ces  feotimens  que  j'ai  paflfè 
d'heareuz  jours.  J'ai  éprouvé  coriibien 
la  t^ature  e(t  bonne,  &i  combien  elle 
mus   fait  connôitre   la  Bonc^  de  foà 
Auteur.    J'ai  éprouvé  quelle  douceur  ^ 
qud  agrément ji  quel  bonheur  il  a  atta- 
ché-aux  devoirs  qu*il  nous  impofe, lors- 
que nous  fuivons ,  lorsque  nous  culti« 
tons  les  belles  affcâions  naturelles  qu'il , 
nous  a  donnéei  pour  nous  portçr  à .  les 
fuivre.    J'ai  pris  avec  délices  tons  les 
ioifls  qu'exigent  les  Ènfans.    Je  n'en  ai 
point  connu  de  pénibles  ;  je  n'en  aï 
point  connu  de  rebuians:  — :--  On  peut 
anflî  prendre  de  belles  leçons  delà  Na-  " 
tiire  pour  régler  celles  que    l'on  doîÉ 
donner:  on  pcuffuivre  fà  marche ,,  le$ 
développemens  ,  &  fa  ràa-aiérè  dont 
eile  .préfente  les  beaux   objets  qu'eflc, 
étale  à  nos  yeux,  —  J'ai  toujours  eu  dôi 
goût  pour  l'obfcjrver.  .  Je  l'ai  admirée 
de  plus  en  plus  /  à  mefure  que  îè  Paî 
mieux  corinùe.     J*ai  été  ému  par  Ces 
beautés;  elles  ont  fait  naître  dans  mort 
âme  une  paffion  que  j'ai  ôfé  y'  noiifrifV 
&  à  laquelle  j'ai  ofé  laiffer  prendre  iout 
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fêhU  qà*bUe  iflie  m<no!t  au  bdn,  a» 
beau,  au  bl6A,  iâki  l'Etre  quitft  l* 
fflinree  de  tout  ce  qu'il  y  à  d%  atillèlir  ' 
et  <fe  plus  parfeit.  Gie  que  jtù  fiik  pour 
moi ,  j'ai  tâché  àè  le  &ire  pour  nu» 
Ehf&tis ,  autant  que  cela  a  ité  p<^bte. 
Je  tes  ai  mis ,  dans  le  Rjour  qu'il  ibât  ft 
li  Caihpa^è,  à{k>i^éede  ctiïà  benel^ 
ture  doht  je  Ibuftâitoîs  qu'il  ite^fktX' 
les  léçôïs.  Jt  ii'ai  p^s  tpujours  Ait' 
aVéc  euk  Te  perfbnini£;edéMàhre:jétàé 
lUis  fouveiit  ràiigëttvec  eut  fur  làs  tiié- 
zàés  baftcs  dans  i'Êeole  de  là  NatUre: 
ifôus  ràVohs  cherchée  paT'tbut  oànouit 
pôUYiô'ni  là  voir  &  i^ntehdte:  àoué 
ai)pfei!iiàiis  Toa  lan^a^e  &  uous  bwsjtii- 
l^iotft  à  elfe  pour  célébrer  ibu  Auteur.  " 
Les  iJifeôurs  qifc  Mr.  T.   adres-* 

fe  à  res  En  fans  reflfefiûeht  une  phnîé' 

tfés  dbrervatiodis  qu^ilS  atit  faites  en- 
feinblé*  &  il  y  a  Joiiit  tih  "nombre  db 
ftfts  ic  ire  cô'iii]()ërâtiOitis,  qui  ftnrent 
à  lier  >s  parties  d^e  *cet  Ouvrage  Ht  à 
fiufe  'eniR>rte  que  tout  cdnduife  an  btft 
du'll  s'élt  ^rôporé.  Ce  but  eft  de  don- 
ner 'wak  jeuilcslefi'a  leï  lldtmâiotis  &' 

IC8. 


lt«  È(««t  iihjtrfes  t  its  ifttttft  on  iM 

«  WfH»  »a»  ftauàioli!!  de  i'IUctite- 
BM  k  dt  l'IrMiëloil  ,  &  t  ÙM  idlbifA 
leBêONelt  vfttS  &  de  la  kdlticltf. 
€'«  iveê  ulie  fdftc  dt  MiiiMii/«Uè 
l'âoMW  fait  |mH  au  fujjlil!  d'n/l  BcfK. 
^uî  dMi  WléiBlI  ri'Éloi*  Béttaé  ijB^ 
fe EBIMIs ,  fe  lui  alitht  fHiit  âWeéili. 
«SI»  Ici  iitànts  qtPdil  ptfdttdl  (e)iW- 

eser  «  t«  ouvtsjc.  „.  té  tauf  tjui  y  rf; 
tut  at  piM  pfdpte  pm»  ti6«  (Mllls 
9iK  piltf  It  PilMit     t'eft  rt  M  tik 

ifm  ijKimri  pwdftw  «»ott  à  «riàltis 

«SitdiaalliftfSaitlft;  &  qu'à  d'ftitdS 
<i»hli  ta  irouth*'*  qd-tt  Hil  iftMi^tié  te 

iHtafK  de  ràits,  H  ii  laîtt  Ijtli  àuWfcnt 
JWleRiaafti^diootipte.  LdSibJftÉlI. 
«fentiitttciiftItilBeBt  lés  lOûts  (iSrtt. 
eali4««,tlnl  o6t  lipifclit  SM  qui  stei**. 
lï  edtrt  IÏ1S4  flSràtli  &  «toi,  dai»  fi* 
«nWtfaablls  &  dU  g««»at  dlms  «#(è 
V(tde«iffii;«i!,  CSqtî  iBi^dCi  d'èft 
ce  ddd  W  dhi  d(»cilt  «(ÉrVif  jilfaï  «j 
IMmaidUs  VetBalts,  dtfe'je  «W  dW- 
Wtai  i  tatfd«  dut  Id  titMfl  M<i|(!«h 
li'dff  adffl  te  qw j'intdM,  it  te  ikijt 
«  itiiluM  pas  kfi^z-  ^t  iA^  ram. 
c  «         jti«.  •; 


gner.  ''  Quant  aux  fuperfluités  ou  auS 
répétitions  qu'on  trouve  ici, nous  fonu 
xnt^  bien  cfloignes  de  les  regarde/  coni'*, 
pie  un  défaut  ;  d'un  côté  les  gens  inr 
ftruits  ne  font  pas  en  droit  de  s'en  plainf 
dre  «  puis  qu'on^  ne  fait  envifager  cet 
Ecrie  que  comme  une  introduâion  à 
des  Ouvrages  plus  abftraits;  de  l'autre  il  efl: 
bon  d'imiter  avec  la  jeunefle  le  procé- 
dé des  Peintres  j  qui  font  Tuccéder  une 
couche  à  l'autre  pour  imprimer  des  con- 
teurs durables»  &  il  eft  abfolumentnéces- 
dire  de  revenir  fou  vent  fiir  les  mêmes 
idées,  fi  l'on  veut  graver  dans  l'esprit  & 
dans  le  cœur  des  imprefiSons  profondes. 
Un  Ouvrage  d'une  utilité  auffi  gé- 
nérale que  celui-ci^  fera  bientôt  fans 
.doute  entre  les  mains  de  tout  le  nson* 
de  ; .  c'cft  pourquoi  nous  croyons  fu- 
perflu  d'en  faire  une  analyfe  fort  dé« 
taillée;  mais  pour  donner  une  idée  du 
ton  qui  y  r^e«  de  la  plupart  des  ma- 
tières qu'il  renferme  «  &de  quelques  unes 
des  opinions  de  Mr.  T.^  nous  tranfcri* 
lon^  l'un  des  paflages  où  il  récapitulei 
les  inftruâions  qu'il  vient  de  donner. 
&fu>pe!lez  •  yous^  dit*il  à  les  j^f^ns^ 


JaMvibr,  Fkvriee,  Mars>  i77<S.  g? 

Teffet  qu'a  produit  fur  voas  rexamea 
attentif  des  objets  de  la  Nature.  «Çha» 
que  coup  d*oeil  vous  a  montré  de  l'or- . 
âre^  de  Tart,  de  la  beauté.  C'eft  ce 
qui  vous  eft  arrivé  lorfque  vous  avez 
pbfervé  avec  foin  la  ftruûure  exté- 
rieure des  Plantes  Se  des  Animaux. 
Quelle  prodigieufe  variété  j  quelle  gran- 
de régularité  ces  objets ,  ne  vous  ont- 
ils  pas  prérenté  ?  —  Vous  avez  com- 
paré les  objets  «  vous  avez  faifl  leurs 
rapports  y  vous  avez  apperçu  dans  lés 
changemens  qui  Te  faifoient  dans  cos 
objetspar  leur  accroiiTement,  une  aélion, 
nn  mouvement,  une  vie  qui  vous  ont 
frappé.  C'eft  ce  mouvement  qui  vous  a 
fait  fentir,  lorfque  vous  avez  réfléchi, 
qu'il  y  a  hors  de  ces  objets  une  caufe  de 
ce  que  vous  admirez  en  eux  ,une  caufc 
qui  les  a  faits  ce  qu'ils  font  &  qui  les 
conferve  telsqu'ilsfont.  Ces  réflexions, 
ces  fentimens  fe  font  perfcâionnés^ 
Jorsque  nous  avons  cherché  à  con- 
fioitre  la  ftru^ure  intérieure  des  Plan- 
tes &  des  Animaux.  Un  nouveaa 
Monde  s'eft  prefenté  à  votre  en>rit. 
C^çft  alors  que  vous  zycz  coounen* 
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gflflifation-  C'ed  alors  cjue  }»  pi»? 
pçtifç  Plap^ç,  &  995.1?  plw  pçrît  Agi- 
mal  fq^t  dfVRîiuç  à  VQs  yguïç  dçs  ma- 
chines admirables  9  compprees  d'un 
Dombre  prodi^ieqx  de  pièces  différe)i- 
tes  à  tani  d'égards ,  &  qui  cpncourei^( 
toutes  k  l'ordre,  au  n^écbapirme gén^^ 
rai  qui  règne  dans  ces  machines.  Vous 
ayez  décQyvert  4ansl|  plqs  petite  Plat^^ 
|ç  f^  d»nç  Iç  plus  pçtjt  Aijinqi^l  t  pl95dç 

jsrtîp^,  plus  de  mpuyçiîieii? ,  pIq?  d'ac- 

(ipp  (Sç  plus  d'IiarfpQBiô  que  yftps  n'ç^ 
furjea  Jan^aîs  in^aginé  dans  yn  Mondi? 
çpfier.  Le  jpépjiqnifme  que  vpBîi  ave« 
Qbferyé  j^an?  les  fiprps  pres^^lfés,  yo^§3 
cppduits  ^  chercher  ce  cji^i  epir^pçnç 
çn  eux  l'orflre,  Iç  pipjivçment  gijprpn 
y  obf^rvp,  ce  qqi  fert  à  le§  fi^}rç  croîtra 
^  fubnftpr*  Les  çonnQi(r^ijçps  qqojquç 
fuperficielles  que  yous  ^y^z  apquifts  fur 
le^r  niitrition ,  yous  pnr  aviffi  rapntré 
un  artprQdjgîçujc;  elle?  voqs  QntfJécpUi,' 
yerç  de  npuvç3^}ç  r^ppprts,  Voys  ^yçz 
appprçp  ios  lipifoqs  çntrç  les  çprpis  qr^ 
ÇWirp'f  *  m  grpqcjRiMnbrc  d'pbjejfef  ,9u< 
tûUîP8r8ijrpiç9|a»wçavj|Rjj|ijf||jr«WT 


tièremçQt  étrangers.  Vous  avez  apprif 
^e  les  alimens  des  Plantes ,  par  exem^' 
pie,  Totit,  non  uniquement  dans  le  ter* 
rein  dans  lequel  elles  croiffent,  inala 
qu'ils  font  répandus  à  des  diftances  très 
eonfidérables;  qu'ils  leur  font  apportés 
par  les  vents  &  par  les  pluies;  &  que 
les  Plantes  tiennent  par  mille  Uçns  au 
refte  de  la  Nature»  Ce  que  nous  avQm 
pu  pénétrer  dç  la  m?iB^r^  dçuQt  lç{ 
corp«  prg^nifés  fpqt  pfodl^its,  fpfl^ 
multipliée,  a  été  ^uffi  pour  you?  pnç 
Ipurce  de  n^erveillçs.  ypu^  ^vçz  vi} 
4ans  cette  grande  fuite  <|e  générations 
de  Plantes  &  d -Animaux  ,  une  ré* 
guiarité,  une  conftanee,  uiie  riehesflr 
bien  propre  à  exciter  votre  admiration 
&  votre  confiance.  Vous  avec  été  con-« 
duits  à  des  principes»  à  des  germes  or^ 
ganifésdontlpdëyeloppemeitt»  au  mor 
yen  de  la  nacrition  &  du  méfihanisxnjs 
quils  reiifccmenç»  fe  fijit  jqiyg^s  4ff 
la  paÇn^  mawèrp  fi^lysnt  la  patyiic  du 
«rme.  ^ftft  à  prpqurisr  à  I4  T?^ttpuu,^ 
fuite  de  bf auté?  §ç  4f:  bijfnf  Vqu^  ik- 
YC^  guals  çlaifirs  xjgjus.ayf?  gqûti^^  ejj . 

ibUité,derihdùftrie,&de  rin^^ 


de  la  fcnûbUité 
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ftindldes  animaux.  Il  n'a  plus  •été  ques? 
(lion  decomparer  uniquement  des  for?. 
ineSi  4^  fuivrc  diveris  mouvement  i  de. 
tâcher  de  juger  de  1-organifation  &  d^ 
mèchanisme  de  cette  Qrganifation. 
Nous  avons  découvert  dans  les  Ani- 
Itiaux,  &  fur-tout  dans  ceux  que  nous 
avons  obfervés  de  près ,  des  rapports 
avec  nous  mêmes,  desaftions  qui  nous 
ont  paru  ne  pas  .re'fulter  uniquement 
eu  mèchanisme  de  Porganifation ,  rnais 
à*un  principe  actif,  que  nous  avons  été 
portés  à  confide'rer  comme  renfermant 
de  la  fenfîbilité  &  même  un  foible  degré 
d'intelligence.  Ces  Ouvrages  de  la  Na- 
ture nous  ontrintéreffés  à  cet  ég^rd  plu^ 
qu'à  aucun,  autre*  Nous  avons  pris  des 
Tentimens  pour  ces  objets  qui  nous  ont 
paru  en  avoir.  Les  foins  des  mères, 
pour  leurs  petits  nous  ont  touchés.  La 
fôibiefle  ,  les  befoinsjts  cris  naêrae  de 
ces  petits  ont  été  jusqu'à  nos  cœurs ^^ 
&  nous  nous  fomnîes  empreffés  à  join- 
dre nos  foins  pour  eux  à  ceux  dcleurs 
tendresmères.  L'induftrie  detantd'/^ni- 
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jnaux  a  été  pour  nous  un  objet  de  curio*^ 
^të  &  d'admiration ,  qùé  iious  ne  pou- 
vions cefTer  de  conten^plcr.  Dès  le  ma- 
tin nous  courionsà  cette  fpcie'té  d'Abeil- 
les que  nous  avions  rafTembiéedansune 
ruche)  dan»  laqu.elle  nos  regards  çurieujf: 
pouvoient  aifément  pénétrer.  Nou^ 
inivions  les  progrès  de  leurs  ouvrages , 
sous  les  accompagnions  des  yeux  lors- 
qu'elles Ibrtoient,  nous  allions  les  cher- 
cher fur  les  fleurs  pour-  les  voir  occu- 
pées à  tecueiUir  le  miel  &  la  matière 
de  la  cire.  Nous  aimions  à  les  voirre-* 
yenir  chargées  de  ces  biens,  &  les  rap- 
porter à  leurs  compagnes  ,  pour  Tutilité 
de  toute  la  fociété.  Nous  nous  eil 
pccupions-avec  affeâion  dans  les  temps 
froids  &  dans  les  temps  orageux ,  pen- 
dant lesquels  elles  n'ofoient  fortir  de 
leur  den^eure:  nous  penfîons  avec  plai- 
fir  qu'elles  ayoient  des  provifions  pog^ 
fe  nourrir  «  &  pour  fournir  à  leurs  tra-f 
Taux.  Les  Oifeaux,  qui  avoient  dès 
votre  enfance  gagné  votre  afiedlion  par 
leur  forme  agi:éable ,  pit  leurs  couleurs^ 
pajr  leurs  chants,  &par  tous  leurs  mou- 
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4» .  BmLiqjmiQPW  P»  «ci^KOK» 

YÇîftcns ,  ont  ^é  4  mçfiirç  que  vqm 
Içij  avç9  Wi^v^j  çpnims,  des  objets  plup 
çliéris  »  Ç^  ei\  mên\e  tem|)s  des  objets 
d'adipiration  —  Vous  les  accompagnez 
par  la  peafée  dans  ce  grand  voyage 
qu*iU  entreprennent  en  automne»  pour 
aller  chercher  des  climats  plus  tempé- 
rés.   Vous  avec  admiré  l'inftioâ  mer- 
TeiUeux  qui  tes  conduit ,  ot  fens  qui  nous 
eft  parfaitement  inconiiu ,  &  qui  nom 
paroit  ôtre  d^ane  fi  grande  reflburc^  S^ 
ffsm  les  Oifeaux  b  pQ^r  twt  d'aytref 
éilil9AVx  d^ss   diverfea  cirçoaftancesu 
Aprè$  voq^  ^tff^  occupés  de  cea  objets 
f)  nombreux  ^  $  intéreflap^,  il  vpuf 
f^ïWbloit  prçfqijç  qu'il  n'en  rçftoit  plus 
ftir  la  Tçrrç,  qui  pûflcnt  Être  pour  vous 
^n  objet  dç  qpi|templation*  Mais  vous 
avez  bientôt  appris  qu'il  n'y  a  rien  dany 
tput  ce  qu'elle  renrerme,  qui  ne  foituQ 
ouvrage  admirable  ,  lié  par  nombre  de 
rapports  à  tous  ceux  de  la  Nature.  Vous 
ave2  vu  que  tous  ces  objets  qui  ibnt 
répandus  Turfa  flirfece»&  que  aous  fou^ 
Ions  d'abord  auK  pieds  fiins  y  faire  at- 
tention, (bat  des  parties  très  utiles  te 

tria  belles  de  la  Mature  Voaa  avca;  va 


lAvvnait  Ffnns,  Mmi,  177*.  4:1 

qui  fç  trpuvçiK  Pw^  non  {la^,  qvî  rQ«| 

fcécieu^  que  vous  çpf^QiQç^;;  qqc;  ^ 
ipsti^re  fie  ce^çgifm  c(t  çam^if^éç  fivçç^ 
leFea»  TAU  ^  VJA\k,  d'i)p  fl^m^rç  ign 

fifti  ^  ili9fi}èf is  â|^r«Q|f 8  »  &(  dsTfm 
à  CQiqBQ^eï  Itf  QQrfff  QrgMif^V  >le«  ftif  « 
tes  mét^ui:  »  lç9  ^rros  iSs  lotraes  lea 
^Q5  précieqfe^»  Ypq«  «ve»  vu  qoo 
les  corps  cirg^niféi;  foDt  de«  msebb 
B^  4aas  lesquelles  (ç  f%\^  qnc  gruade 
ptrtie  dçs  combln^llbus  dont  jç  youff 
parle.  Vous  ayez  appris  à  CQpnottrQ  Içy 
merveilles  de  la  çryft^Uiritiqn,  &  vçq^ 
livez  compris  que  cette  çp^ratiQn  4e  ))| 
Nature  eft  ^  commç  l'orgapir^tion^  uq  dçf 
grands  moyens  dpm  ell«  fç  ferf  pom 
produire  tant  d'ouyr^ges  adipirablf^ 
Vous  ayez  jagé  que  ce  qqe  Vqn  conçoit 
de  la  cr^aallif^iop ,  ^'ç^^  Ç9mn[iç  ç% 
que  Ton  copnoît  dePorg^nif^tiqu  «  qi^iti 
quelques  irM»  4e  r^rt  m«rv9i)(6v«  §»« 

£nfij| 


44    '   BlBLIÔTÂBQUE  DES  SCIÉNCEI» 

Enfin  vous  avez  été  amenés  peu  à  peu» 
par  les  recherches  que  nous  avons  fai* 
tes,  à  recdnnoître  que  tous  les  diffé-^ 
rens  corps  qui  ont  été  les  objets  de  nos 
obrervations^  font  1$  réfultat  des  combi^^ 
naifons  différentes  du  Feu ,  de  TAir ,  dç 
fEau  &  de  la  Terre.  Nous  fommes 
parvenus  à  ces  quatre  Elémens;  nous 
avons  cherché  à  eonnoltre  quelques 
unes  de  leurs  propriétés  ,  quelques  uûs 
de  leurs  rapports, &  quelques  unes  des 
eombinaifons  qui  Te  font  entre  eux.  *' 
Les  Chapitres  fui  vans  offrent  des  con^ 
fidérations  fiir  les  Aftres  &  leur  mou- 
vement, fur  la  pefanteur  &  la  gravi- 
tation ,  Tur  la  pluralité  des  Mondes  « 
fur  les  objets  qu'ils  préfçment  aux  e^ 
pérances  de  l'Homme  i  <«  la  Nature 
sous  conduit  à  penfer  que  l'Ame,  peut 
pour  en  jouir  être  unie  à  de  nouveaux 
fens  plus  exquis  que  ceux  qui  fervent 
à  rinftruire  du  préfent.  La  Révélation 
change  ces  probabilités  en  preuves ^pro* 
près  à  fonder  les  plus  grandes  &  les  plus 
fermes  efpérances  *'•  L -abrurâité  du  fy- 

(témc 


tême  qui  entrepreQdd'expIiquerméclui** 

ûiqaement  Toriginedu  Monde, condûif 

VAuteor à  prouver  la  néceffité  d'une  pre* 

tmèret^àurej  enfin  des  înflrudtions  fiir 

la  Providende  &  fur  les  Pcrfedkions  de 

Dieu^  des  confldéfatioùs.Ajr  le  bien  Se 

le  mal  moral  terminent  cet  intéreflant 

Ouvrage.  L^illuttre  ffoknet  en  encoura*- 

geanjt  l'Auteur  à  le  livrer  i  rimprtffion, 

s'cft  acquis  un  nouycâiidroîtàla  xecon- 

noiffance  du  Public,  csar  o?cft  un  de  cet 

tcrits  propres  à  laifler  daiis  Pâme  des 

irapreffions  douces  &  Tarutàires,  puis  qu'il 

ranime  lé"  goût  des  beautés  de  la  kature, 

qu'il  exalte  les  affèifltidns  qu'elle  nous 

lofpire,  qull  invite  à  l?étudier ,  &  à 

bénir  foh  Auteur.     Et  à  l'intérêt  que 

produit  ce  tableau  des  merverUes  de  la 

Création,  fe  joint  toujours  un  intérêt  parr 

tlcuJier  ^  parce  que  l'ici^  d'un  Père  qui 

par  Tes  lîeçôns  &  Ton  exeçiple  forme  f^ 

Enfans,à  la  fcience  &  à,lii  vertu  »acpom-' 

pagne  le  Leâeur.dans  tout  le  cours  de 

cet  Ouvrage. 


,-       4 


ARTI- 


4.  ItownrtÉn  M»  tkanm^  ' 
ARTICLE  TBLOISÎÈMÉ. 

tnctèiûtÉbila,  ou  Dicliohnai. 

re  univçrfél   raifonné  de«  Coa» 

^.    noifiàscet   bamajnca.    SvtfLt* 

,    ItKNT.  Mûciltirtine  pgi^  M.  ob 
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D;  Ail»  vanm  demîéftf  Pâftfe  dé  éet- 
'  té  Wbliefthè<Itiè,  rtotis  âVOni  et- 
+(«  i'âprès  Mr.  Dt;  f-ÈLlÊÈ,  jfei  fà(- 
«fts  ^l  l'értgÉgWlentà  doitaét  de  8u^ 

tl'y.  iwvfe.   Il  itt!  tittttï  f fctte  flttae  â  ptS" 

fbbt  ipi'i  ptodiÈité  otitfqaéS  eiiittplés 
éh  AobvéM  tftfvfefl  ée  VaMi  Èàii&ir 
-dtéé  îéÈ  flrfalrs  Aâbeiêi,  -^  itdAis  tâs 
•^eiMMbs  tiK^te  atl  hUtkri ,  {mfce 
qa'il  feroit  trop  difficile  de  tH^ixùtïtôhi 
parmi  cette  multitude  de  morceaux 
précieux  dont  ceâ  Max.  Volumes  abon- 
4ent. 

A 


A  l\>ttYcrtttrc  du  premier  Tome  aeof 
trouvons  1911  Article  »  qui  roule  fur  une 
Science  dont  ia  dénondinacion^  au  oioiofp 
fêta  noDTelle  pour  plufieurs  Lcâeurs. 
tious  allons  en  rapporter  reiTentieL 

Aejtbétifue  ^  (^K)  (»),  s.  f.  Phi- 
loTopkie  de&  Beaux  Arts  ,  ou  Scien* 
ce  ^ui  tire ,  tant  la  thtorie  générale 
que  les  règles  des  âeaux-Àrts»  de  1« 
nature  du  goût.  Cette  dénooiination 
a  été  nouvellêmeat  introduite  par  leé 
Fhi/orophes  d'Allemagne^  ette  fignifie^ 
fitiyant  Ton  écy  mologie  ^  U  Science  desjkn^ 
thnem  ^  dû  Grec  aiïïbnftif.  Le  bot  plrtâ^ 
e^l  dts  Beaux 'Arts  eftd'exeiter  Icfenti^ 
meut  vif  du  vrai  de  du  boA:  atnfi  il  faM 
que  (ïi  tliéorie  foit  fondée,  for  telle  deft 
iMtions'^ohrarefs  &  des  fettimeas. 

^ftT&n  les  meAtmts  VhkHaé  ùum  eR 
te  pttmier  qui  att  eifa)rë  de  ^iMder  kl 
tbMrie  de*  Rcaitx-»  Arts  for  itti  prineipë 

<*}  On  teminiie  è  fkifs  «f«ec  éiàl  td  8«pfc 
pMtfKOt  des  letuei  (R)  &  (N)»  M  ^tfattie 
marque  les  Articles -4  fubilitoec  k  ceux  qui  as 
tee  pti  aflez  tpprofondii  dans  le  Di^iooaairei 
k  ieconje  3éSgn$  ceilx  qui  y  maiiqâeh'r/ 


ijihiverfel ,  &  de  fe  Tervif  de  ce  prîncîpe 
pour  démontrer  la  juftefle  des  règles.  IT 
pôle  pour  fondement  de  fa'  théorie  le 
belbin  qu'éprouve  tout  homme,  dan sf 
certaines  cir'conftances  ,  d'occuper  le» 
forces  de  Ton  elprlt ,  &  de  donner  une 
Certaine  adlivité*  à  Tes  fentimens.  Mais 
8  s'cft  contenté  de  pofer  quelques  règle» 
principales  (\xt  ce  fondement,  dans  fes^ 
Réflexions  fur  la  Poéfte  Ç^  fur  la  Peint u^ 

fe^  Ouvrage  plein  d'excellentes  remar- 
ques &  de  bonnes  règles. 

•  Mr.  A.  Baumgarten,  Plofeffeur  de 
Ffailofophk.  à  Francfort  for  POder ,  a^. 
le  premier  tenté  de  réunir  toute  la  Phi- 
lofophiedes:Beaux*Ârts,  fous  le  nont 
é'AeJtSitifue ,  &  de  la  traiter  fyftéma-. 
tiquemem.  Il  a  employa  la  doftrinc  de: 
fkoifùxT  l'origine  des  fentimens  agréa^ 
blés,  qUc-jcePbilofophc  a  placés  danr 
la  conqoiflànce  eonfufe  de  la  perfec^i 
lion.  Dans  la  partie  théorétique ,  la 
feule  que  M.  Baumgarten  ait  publiée,  cet 
habile  Hdmntiie  préfenre  toute  la  dôb- 
trine  du  beau,  ou  du  parfait  ferïfible»- 
ïbus  toutes  fcs -faces  différentes,  à  cha- 
cune desquelles  il  oppofe  celle  du  laid 

qti! 


iiuieft  ton  contraire..    Il  ca  KîuImiciiC 
fâcheux  que  n'ayâttt  pas  été  fuffilaiît- 
ment  ver»  danâ  les  Arts,  il  n'aie  rap- 
porté Tes  obfer  vations  qu*à  l'Eloqueûce  & 
àla  Poéfie.  Et  encore  nVt-ilpâs  épuifé 
jtout  ce  qui  concerne  le  beau  â  cesdeUic 
égards.    AinQ  l!on  doit  encore  mettre 
J'Aefthétique  au  horiabredes  parties^  de 
la.iPiiiiorophie  qui   û'ôrit  acquis  qu*uh 
'ééveloppement  injparfîiit-   Si  Ton  voii- 
'loit  remtfJier  à.cç  défaut.  Voici  à  pcfu 
près  1©  plan  qu'il  îaudroit  fuiVrc. 
:    p*abord  il  faudroît  bien  établif  rei* 
Tence  &  le  but  de?  Êeaux-Arts.    Enfui- 
.te,  il  a'açiroit  de  montrer  que  ces  Art^i 
doivent  tendre  principalement  &,  coa- 
Àâmmcnt  à  renïiaer  &  î  gouverner  l/èg- 
"prit^en  .y. excitant  des  fentimeng  agréa^* 
^blésQU  :défagréal?le$,  dont  l'origine do;f 
itre déiuiie  de  la  najture  de  l'ane,;  ou 
iles  recherches  prçc'é4entes  des  Philblb^ 
.pbe*A   6n  ïndiqu,erpit  après  cela  les  dÇ- 
,verfes  efpèces  ^principales  des.  objets 
«gréablea  ,  &  des  '  objets  défagréableS^ 
&  l!<m.détertniixerpjt  la  manière  doiîC 
ils  agiflcntïurVxf (prit.  .Qfim  aii^  eif 
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IdiftÇf^ablc ,  conclfiitès .  jùsqû^liic  j^ 

j)CUte5  ci'rçonftaiîces^  autant  tjifon'pietft 

Jes  découvrir ,  *  ou  même  lefi  deilnrf, 

iant  par  la  theorfe  que  par  une  confid^ 

jwtion  attentive  des  bûVra^e^  dfe  Çôût', 

c'cft  ce  qui  feroit  là  imtière  d*tfflç  ctti- 

taihe  de  Traités,  ou  âii  mdmsde  Cbà«- 

pitres  d'un  Traité,  &  d'Articles d'ûtiDiè- 

tîomialre.  Tous  ces  Chapitt^  oti  Ârrf- 

^jples /réanf^,  Feroient  là  partie  thëorétt* 

^tjueâe  làtlfiloroptiie  des  Arts/   ' 

La  partie  pratiqué  Teroit  déflilnéeà 

Tépnmération^  dê^   différentes  efpécçs 

des  Beaux-Afts,  aVeé  fa  dAèfiftin^ttdn 

^du  câraûèrt  parriciilier ,  &  de  i^/iceîil- 

ié  de  chacun  d'eux/'  >1  feadroit  en mÇ- 

ftie  rctaps  expoier.'hc^-'ffppWcaftîtins  tiè 

Icçs  Ans,  dont  le  génie  ctt  tapâble,  fc 

'déterminer  exaôennem  en  quoi  cdiîflfti 

1è  ^t  tant  inné  kjtfàcqnis  ;  montrçt 

çomoîènt  rirn'&  raûfrepeavent  hidueir 

^"i^rjes  Ouvrages  ;  cnHiâ  fkire  xhinnuître 

^eV  pWiicipaox  mo;^et»s  qui  mettent  th 

^fât  d'exécutet  avet  facçèstes  Ôuvragii. 

'  XJhaçun  des  BeauW  Arts  enfante  dti 

prodiiÀions  qcii  ib  dHiinjgQenc  de  teï'iés 

%  ioux  4utre,  tant  p^  Içur  ôifpàfMtA 


liqr»?  parf4cu'içj^s  ^  chaijue  Art,  ^ 
Ôw  eijipQçs. .  qw  lui  rgp4  fti^ordonji^es/ 

P'cft  difiH  ^Q^M^f  les  Xiditv  $  de  fpcfiç 

^*Hî^  ^r^èçe  4'sprpf  .(Jej  principçj  A^r 
ijvcs.    .Çf^  Aç  ce*,/pfirpç«  qpe  foftf 

^FMM  HinyMtIfili  tJ>a:>4i^^M>B  (^ 
Â^mYûmiotBi^  fnr  il  juft»Si£r;&  tes  pi;ar 

te.     . .  '  -.'••         ^'   '  •; 

Tel  ftrpy:  1^  pooteiui.  ^M  Aoftbii* 

,}^^  plus  grands  fervices  aux  Ârtiftes , 

D  2  pour 


ft   BiBUOTUf^  in  Scttvcn 

pour  rinvention,  la  dirpofltion  &  Vf 
xécution  de  leurs  ouvrages^  qui  dirige- 
roic  les  amateurs  dans  leur  juge- 
ment ,  &  le^  mettroit  en  état  de  tirer 
des  ouvrages  de  l*Art  toute  l'utilité  qii 'ils 
peuvent  procurer.  L'Aefthétiqûe,  corn- 
ine  toutes  les  autres  théories^  ie  Fonde 
fur  un  petit  nombre  de  principesfimples. 

*  C'cft  la  Pfychoîogîe  qui  enfeigne  com* 
ment  les  lènfations  font  produites,  ce 
qui  les  rend  agréables  ou  défagréables^ 
peux  ou  trois  propofitions  qui  tenfer* 
ment  la  folution  de  ees  tiueftA>ns-^  *fer- 
Ventde  principes  ai* /ïtftbétiqttt;  Cet. 
fyrincipes  détirmikent d'un  cùté la  nature 
tles  objets  aefthéllqves,  &  de  l'autre  la 
îmantère  ou  la  loi  fuivanc  (alquelie  ils 
doivent  être  préfemés  à  Terpctt  ^^  on  la 
Situation  de  Perprit  qui  diJTpofe  à  éprou- 
irerleur  efficace.   Tout  cela  peut  être 

7^duit  à  un  petit  nombre  de  propoii- 

-ttôns^  qui  (broient  Tuffifantes  pour  diri- 
ger toute  bonne  tête  dans  rezécution 

-ë'un  Ouvragé  quelconque  dd  Tart. 

^    V9iàî^(k}i  aefibétiqut  fe  dit  de  toute 

...  pro- 


*•■ 


propriété  d'âne  cbblê  par  laquelle  elle 
devient  un  objet  de  (èntiment«  &  Te 
trcave  par  là  propre  à  être  employée 
dans  les  Beaux- Arts.  Les  termes,  une 
fenfée  atflbiti^ue^  une  image  aejlbé tique  ^^ 

&c*  défignent  done  des  penfées  &  des 
images  qui  peuvent  trouver  place  dans 
des  Ouvrages  de  goftc«     On  doit  regar-  : 
defr  comme  appartenant  au  fondaefthé- . 
tique  tout  ce  qui  eft  capat^le  d'exciter 
un  (èntiment  auquel  l'ame  ne  Ikuroit 
refufer  Ton  attention.    Les  objets  pro* . 
près  à  exciter  le  fentiment»  peuvent 
fitre  divirés  en  trois  espèces.    Us  fe* 
prérentent  à  Pentendement^ou  à  l'ima- 
gination ,  ou  bien  ils  ont  la  force  im- 
médiate  d'exciter  le  defin  Tt)ut  ce  qui 
appartient  au  fond  aesttiétiquejcft  com- 
pris dans  ces  trois  espèces,  dont  Texa- 
men  particulier  appartient  à  4*autrea' 
articles. .  ""        .  - 

Nous  aimerions  à  rapprocher  de  cet> 
Article  celui  des  Beaux- Arts  ^  où  l'on 
traite  d'une  manière  très  intéreflante 
&  très  détaillée  de  l'eiTençe^du  but^da 
prix,  de  ^application  î  &  de  l'état  tant 
«ntien  que  piodeme  des^  Seaux* Arts  i, 

P  %  ^  mais 
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juMtis  ûH  ArtJctc  tôi  trop  1f)i^  powrr 
êfte  Apporté  en  dntler^  &  it  pcrdrote* 
trop  à  être  a^.égé*.!l;a  mênw  rti&n* 
iKWs  empêche  dt  jendre  tottipst  dd 
l'Arilcie  ^/ifrff^/^, , ,  ei^ôdJcnt  mw- 
c^au  ,  où  Pua  trouvera  des  faits  (ingu- 
liersi  des   conR6quenee«  de   pratique; 
très  imp0rtfantél,&  itoe multitude  dTbb^ 
feryntioils  ân^a  4  très  phli&fbphiques  ^ 
fê  trèi  pàpt^k  a  dëVel5{5î)ér  Ifcs  irô'^lîa- 

lasjifus  caches  db  l^âme.   On  îi€  thtk 
puîî  Inoink  fttfsfait  des  ftl-tidés  ^fr/* 
Àûégorie,  Mtiijim ,  jtrgfht ,  Jintbin^tU 
que  {kîllbtrè  dé  P\  Atblêïei,  Avîs  ICém-] 
fjtercf)^  Èiertfaîfance  ^  Bonbeitr^  &c.  &cc. 
La  Médecine  a  fourni  pluïîeurs  Articles, 
tels  q\x* Antblyapie. ,    Apoplexie  ^    Èer/ue, 
C/itarthal ,  hc.     L*Ârticle    Apoplexie 
n'a  pas  moins  de  16  pages:  Thabile  Au- 
teur s'y  attache  fur-tôùt  aux  cau(*es  de. 
Ifi  maladie  &  aux  moyens  de  s'en  pré-' 

ferver;  Il  iniiîte  beaucoup  fur  la  diète 
dans    l'apoplexie  fas^uiiie.    X^es   eli-, 

mfens  dbitent  êtm  tirés  delà. cl0ac<ic#. 
végétâujt  ;  il  faut  s'abftenir  de  tioute  (ôb« 
ftaneiMimaM^  utoffititb  i|u«4tes -vins 

c  *  -^  i  \;  forts 


flyi^  on  fpiiittien  «He  Sniper  q«e  lé* 
gèrement,  ft  pr^cr  de  dormir  Paprèfr- 
ditté  l  &  ehdMr  des  boôffims  légères  »  4^ 
ayantes  &  rafrafcbflantes*  On  ne  giHf^ 
rit  jaqiais  l*apopléxié  par  ks  reftauransg 
iès  alcalis  volatils „  les  f^ritueux,  les 
ffidioas»  ^  Je  fti,  ifff  i*/*i^f«r,  ijâeje 
chbqdérâl  beaucoup'  de' gens  en  lû^Fe-^ 
y^t  contre  upe  inét|)9.de  que  les  abn» 
ont  accréditée  i  &  çn  voulant  avec  un  pe« 
tlt  nonit^re  d*aûtres  gi^rirtes  apoplexieî 
par  les  rafratt^hiiTans  ;  niais  la  raffbn  âé 
rexpértence,  qui  doivent  fttre  les  Dmt^ 
gtiid^  d'un  honnêt<  èléidecin,  ït  àie^ 
tçnt  ainfl,  La  ùiâi^die  eft  du  genre 
dès  Infl^mfnaroires  --  J*âi  vu  monrift 
on  apopleâique  dans  le  temps  qu'on  te 
rc|ardQit  presque  comme  guéri  ^  pour 
avpit  pris  une  Ibfipe  trop  nourriffantc 
avec  deux  oeufs  fi^ais  ât  deux  onces  de 
vîo  d'Espagne,  **  feten  de  plus  conftH 
lant  que  ce  que  PEttéyptodédilte  ajouté  I 
^Je  puis  a/mrer,  que  J'ai  toujours  vu 
^es  pialades  pr^VçriiP  tout'retbur  û'ûpo^ 
plexfe  'qu;»nd  ils  étoient  alTez  doeilea 
pôdr  fe  réroudrê  à  la- diète  ,  ^  éçhap^ 
pti  même  «ûtlirémeni  jt  des  ixaàÈ  ai 
^'  D4  ^ 
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tëtè .  qui  avojeiit  écd  ebea:  eux  pendant, 
plufieuts  années  Jes  annonces;  df'unci 
mH^4ie  bien  plus  gr^vc  -  La  <Jièic  pe»,»!;' 
tenir  lieu  de  tout,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
rien  de  preflant;  n^ais  lors  que  le  péril, 
cft  urgent  il  y  aurôit  de  rimprude^ice 
de  ne  fc  fier  qu%  la  dicte  fçule,  il  nfy  a. 
tiors  d'autre  reilQurce  que  dans  là  (ai«^' 
gneç.  " 

^  L'Auteur  de  l'Article  Catarrbal  indi- 
que un  moyen  bien  (impie  de  rétablir 
la  transpiration,  dont  la  rupprtfljon  eft; 
çon)nie  on  le  fait,  la  eaufe  de  la  plu* 
part  des  maladies  catarrba  es.  Au  lien, 
de  recourir  aux  Aidorifiques,  aux  fu{ni«t' 
gâtions,  aux  douches^  &  à  des  remè- 
des 4cres&  irrit^ASi  il  çonfeille' de  Tq 
coucher,  &  de  ft  frotter  les  reins  & 
fu'cceffivçment  toutes  les  parties  da 
çprps  contre  Iç  matelas.  Cette  opéra- 
tion fpffît  pour  tranfpirer ,  &  mêmç 
pour  fuer  au(n  ^boDdafnntieiit  qu'on 
peut  le  defircr.  Pe  n'exige  qu'une  mî- 
cute  pu  deux  d'^çitation  de  tête,  dç 
jambes  ftns  lailfer  pénétrer  l'air  froid 
dans  Iç  lit  pendant  .que  l'on  fe  roule  ô( 

ml'çm  fç  >Qttç,   Qa  dQit  fe  frotter 


routes  les.  parties ,  parce  que  Ton  ne  fait 
pas  celle  qui  a  pu  occalionner  la  mala* 
die*    On  s'enrhume  en  parlant  à  haute 
-voix y  en  marchant  à  pieds  nuds,  ou 
V\en  en  appuyant  la  main  ou  le  coude 
nuâs  fur  un  marbre  bien  froid;  la  plu-^ 
psrcdes  rhumes  viennent  d^un  air  froiif 
qui  a  arrêté  la  transpiration  du  col ,  o\i 
de  la  poitrine.    ^^  L'espèce  de  Triâioa 
que  je  propore ,  continue  C /tuteur^  peut 
procurer,  toutes  les  fois  qu'on  le  defire 
ces  trann)îrations  abondantes  qui  font 
très  fouvent  des  crifes  ftlutaires  dans 
les  maladies  les   plus  opiniâtres.    Eii 
agitant  le  ftng  il  s'échauffe  un  peu,  il 
occupe  plus  de  volume,  H  prefle  légère^ 
ment  le  cerveau  ,    &  occadonne  par 
confôquent  le  fommeil.    Si  Ton  veut 
dormir  plus  long-temps,  on  doit  bo:re 
de  la  limonade  tiède  &  des  boiffons  tiè- 
des ,  mêlées  d'acides ,  &  réitérer  les  frio 
tions  de  l'espèce  que  nous  venons  de  pro- 
porcr- Elles  valent  mieux  qvecellesqaè 
I     Von  donne  avec  des  linges  chauds  qôt 
'     tendent  H  enflammer  notre  fang ,  et 
f  iDtfodttifaat  des  parties  ignées.  J'ob.. 


•  ftrve  encore  quMl  eft  nuifible  à  It  ftailé 
des  malades  d'ëchàuffer  leur  lit* -avec 
de  la  braife.,  tes  Angloiis  ont  tjile  es- 
**  piçc  p^rticylièi*e  de  balfinoire  d^étaîn 
.  i^.i.ée  à  éçrpu^  elle  pçu^  contenir  clnq^ 
I  iix  pintçf  4'eau  bouillante.  Cette  ma-. 
çUrç  <l'échwfi«r  le§  litç  eft  bçauçogp; 

^us  faine quf  la  nôtre ''.      .,  .  , 
On  fau  qj^ç fÀrtiçle  B<?fi^W<f^^^ 
des  meilleur^,  dç.  l-Éncyclojptédîe  dç  Pa* 
fis,  &  qu'on  le  doit  à  Mr»  leiCheva- 
iier  (i^  yaucouri,  L'illuftre  MrV  dp  H al- 
f.BR,  Pi5pipl«,corpme  lui,Co.mmenta-p 
Iseur ,  Émulede  THippocrate  nio^Jêrne , 
aTait,  dans  le  fecand  Ypluraê  da5upr 
•plément  que  nçuç  avons  fous  lej  yeux^ 
*line  addition  cpfifidérable  à  T Article  ei> 
fucftiott ,  &  no«s  ne  faurlpnj?  mieu^ 
âtrmmèr  potreEi^trfiit  qu'en  ;apportan^ 
«t  excellent  morceau, 
^^  Mr.  de  ^memt  a  4onne'  carrière  ^ 

lie  BoEiHAAYE,  j'ai  -«»  p*..piêa>* 
tvâniigl'cttMyîj  »  ^1^  «fe  *7ft7»  J'* 

.,.*.*     -î      -,  .  j  tes 


res  d'étudier,  les  Ouvrsgm  de  ce  tpMA 
Hoaime^  je  me  Tuis  fn^niétfé  des  flaâr'> 
mes  fantimeo^^  &  je  ne  ^i$  me  refui» , 
ftt  le  iai/fief  parler  m^  gratiiudâ*  " 

kt  Odtrè  les  qualité  bri:Uaflte9»  t'éla**: 

'qatiice,  jl'efprii  de  fyaôwjj^  le  poiot 

*  tue  orignal ,  le  fa  voir,  Texpérienc^i 

l'irt  de  réunir  des  faUs  ifolés  pour  i  é^, 

piiidre  do  jour  Tur  les  queftiofts  les  plus. 

difficiles >  riffidttic^S  inFatigable  dans  le 

travail ^BoERH^AVE  avoit des qualicéâ, 

du  cœur  encore  plust(timal)le2i  quecou-, 

tes  les  prérogatives  de  Ton  génie»    Son 

ame  tioic  au  deSiis  de  root  re(rentî<-> 

meot    Uniquemenc  oecupé  à  étcndrQ. 

Ici  draits  de  ia  vérité  «  &  à  faire  du- 

bito  à  fes  frères  les  humains ,   il  tftoia* 

ihfbnfible  ^ux  rëfutatibha  &  aux  mau^; 

Vali  priotëd'éîs.    J^tnaisf  il  ne  critiqua- 

Stabl,  àoTit  la  Scde  prettoit  à  tâche  de 

dépnriier  iè  l^rofeffeui-  de  téyde.    Un; 

jeune  Savant  de  grande  ejsperance  avoil. 

^té  placé  trè<^  bononablemjcnt ,  à  la  re--^ 

oooama^idation  de  Bo£]eihaav£^  qui 

*îW  Xî^ôWd*  «Xer*  i$||  Q^rst^ur^s jdeft 

fer-^ 


\f 


6o    Bibliothèque  d&s  SciBiictf, 

ferTic^^s  que  rendroic  le  jeune  Homme. 
Ceim-ci  trouva  btcntôt  à  critiquer  dans 
le»  écrits  &  dans- les  leçons  de  tioER- 
HAAVi. ,  il  ne  s*en  xachuit  pas ,  &  fal- 
foit  Tentir  publiquement  le  foible  de 
quelques  aflcrtions  phyfiologiques ,  & 
Terreur  de  quelques  points  d'anatomie 
de  fon  illuftre  Maître.  Boerhaave  s'en 
vengea  en  fréquentant  les  dérhonftra- 
tibns  d'anatomie  du  jeune  Hôncime,  & 
en  lui  fauvant  la  vie  dans  une  dange- 
reurema'adie,une  fièvre  d'éréfipèlecau» 
fhc  peut-être  par  fcs  difleftions  ;  ce  fait 
eftfùr,  &j'en  fins  témoin.  Parvenu 
à  une  grande  fortune,  Bperhaave  m'é-- 
crivit  pour  fe  plaindre  de  ce  que  la  Pro- 
Tidence  lui  a  voit  trop  donné.  H  n'a- 
jouta pas  le  moindre  ornement  à  fes 
habits,  ni  Je  moindre  agrément  à  fon 
Ijerire  de  vie;  mais  il  racheta  pour  .de 
grandes»  fommes  des  Manuscrits  qui  fe 
fçroient  perdus  fans  fa  générofité;  c^eft 
à  lui  qu*on  doit  les  Ouvrages  de  f^ait* 
tant  &  de  Svoammèrdam  " 
'  ^  Si  BoFRHAAVE  mérita  ramour  leplui 
ttndre  par  fa  belle  ame  ;  fes  décou- 

Ycrt 


*  ^i. 


vertes,  les  Tentés  qu'il  mit  dass  leur 
y^iit^lejoar  mérUent  ùaib  cloute  la  le- 
connoiflance  da  genre  humain,    (^ull 
.me  foie  permis  d'en  donner  une  l&^^ne 
esquilTe.  Dans  la  Fhytiotogie  11  déirût> 
fit  ks  fermentations ,  les  combats  doi 
acides  &  des  aïkalis^   l'aetfaer    étian- 
ger,  &  les  autres  hypothéfes  qui:. ju^- 
<)d'ators  avoient  fait  un  rooian  de  cecuc 
.belle  partie  de  ta  Mj^decine»     Ce  fa  ta 
Leyde.  dans  la  Chaire  même  de  Syl* 
.  vins  ;  auteur  de  tant  de  probabilités  erro* 
^néed/queBoEiLiiÀ AVE  purgea  la  Méde- 
cine de  ces  hypotlièâstf  il  tira  de$meil^ 
'  Jeurés  fources  les^efcriptions  anatç^^ni*^ 
ques;  au  lieu  de  ne  s'attacher  qu'a.ttoe 
ièule  câure  d'un  phénormène,  il  réunis- 
'A>ît  toutes  les   caûfes  d'flS^'entes  qui 
concourent  pour  le  produire.  **  * 

^^  La  Botanique  n^a voit  pas  ftit  Pob* 
-jet  defes  premières  études;  il  né'^^y 
'  appliqua'  que  pour^s*àcquiter  avec  '4i« 
gnité  de  Ton  emploi;  il  s^attacha^  ;U 
'  culture  dés  plantes  avec  une  opiniâtre- 
té de  travaif,  qui  fût  le  caraftèré  'di- 
•  .ftlnaifdefon  naturel^;  Jeîe  voyôis  teiia 
■  \ts  mâtins ,  dis  '  l'aiAilti V  -par coiflffr'^lc 

J«if* 
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f^rdin  en  rabots  y  diriger  tes  t^armi'xdb 
-Jardinier  ,  Ewrr  das  defisi^pnoÎH-  des 
:pla;itesssires,&  jsorif  hir  iou  )«rdin  ées 
:on|etiien«  de  aoiis  ics  l^sys  dq  Monde. 
<!'eft  à  lui  q^^on.  ^oit  ces  caFj»â;èi^er  :mh 
(turds  qui  esnbcaffeat  canc;çs:lesi  pairUc6 
*aâentieltfii  dss  plates  ;  (feû  141^4111  ie 
•pr^miçr  prâu  à  tdutes  ces  pariiez  ||i 
isnême  âtteB(>oa  que  Tamiuefonc  te^  ELfr 
5"vinus  tï*sivmejç^  psttic.4iu^mit^^^ité, 
S('.Mori(oo  au  fruit.  l[(kinSïA\^B'^* 
^criptionsde  phtÇisuos  plames  D^^uyoûes, 
•&  d«  plu6$Wiâ  geî?fÇ5 ,  ^u'U  ai^pit^détef- 
-iiaifinie  premier.  '*.  .  .  ;  j  :j 

-  ^<,.Dan6  4aprsii**^,  BoFjtflu4v^.-fiiêt- 
t  tacha;  à  tktiuire  Js  mauTiàlfe  iï^atsi^f^ 

que  toute  4'i}vfr0Pfr.ï&  far-jQut  te,Hill- 
.dên*j5  y  .4«ft^6i  1«>  i^b'^'<2  4et^.  jalkalis 

.;<je:4«s.aàdft.ç  fede^lîwi^^  ^  -"^Rpr^a 

.4,riipnvîafiç  qwJVv?;CiQit.a^a.»tn5e. 
^j]Prudeiit&  rctieawi,  .il^inpûi^^çpçipdi|pt 

Jdftfeç  ;  '^  .attiifiiA.,ôqs  ^as  .^W^c^  ^^ 


jpei^èdçs  éHSiftnf^   ûont^çù  Aircbap. 

geoit  les  recettes^,  il  revint  à  Tancien-" 
^  ti  firiHJlitf  C|  dJHtpiWrag^j  il  |ii^rit  le| 

lùaladies  les   plus  tTifficiles  &  les  plus" 

lègue    Scharf  ^  Vieillard  fcydropiquc, 
V^csqot  tirjift]uemeiîe  part^  ktt  ftid^jns, 
fc  M^tike.ét  F^n^lon/  Atlil^ailatrice  do 
fîiii^e  »  fiDtaqtiée.  ii«  {«  ^p^te  M^role 
dans  fe-.gfaûe&.  ^  XputçJ'Eprop*  le 
mïulm,,^4cjei  /réputation  ./alla  jus- 
Qfj'abx  aÏÏïrë^  parties  flpIMblîdè»  " 
^\  li  ttiytimrfut  fa  t)reniîèrë  étmle, 
tlle  cbhfer^  ukijauri*ia  'prèiÂièrc  pfaco 
^BB^  Çht-  attaciidiatfàs  ^  Mt/là  cultiva 
dbtis  le  datioranoii»):  .H'/j^éd «»  4os^  Ju« 
liiéPrtLdeJ^  PAyfi<l^«^;il  lui,w»dit',ua 
ordre  &  des  vues,  il  fit  fentir  lef  cpn- 
féquences  de  chaque  opération ,'  &^  les 

emdaîimiju^in'n'^içartpas^efife^  m 
ther^ .  ScsrBiSmni  de  Ckympionti,  Ttds 
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ARTICLE   QUATRIEME. 

Histoire  Naturelle  de$ 
Oiseaux.    Par,  M',  le  Comte  db 

.  ,  BuFFoN,  fqtendanc  du  Jardin  Ro- 

>    yal  de»  Fiances  ,   de  i* Académie 

Françoife,  de  TAcadéfAie  Royale 

des  Sciehccd^   de   la^Sotiété   dé 

.  Londres  ,    &   d'.Ëdimbf?urg  ,  de 

i    r Académie ^ Royale^»  ^  B;ÇrlinM , 

.  &c.  TôME;  pREMifimw.  ,  Nçuvclte 
Editkmf;-v;^rti/ifrdii«vchcz.j..  Ht 

^    ScWW^i*;  'i??5i  ^'^  4o.--de  pfé 

fv  ,  •.'  ...'•:    «'.•:.     -L  r.:.    -  *.  •  * 

-  DE-BuBEO»  a  publié  depuis  îong* 
_  'AmpsH  premier  Tome  de  cette 
Hiftuirp>iniAi^oou&  aVoQs  a.£tendu,  pouf 
en  rçnftf ç  qor«ip;$  V  l'Edition.  ^^  Hollan- 
de qui .  fo;dift£ib*ue  a^fluelJemQQt»  Cet 
admirable.  Ouvrage  éun  j  d'uncr  acquifi* 
tioD  dirpendienfeinoitô  pouvons  fuppo- 
.c  .        ■  '  '  W 
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ftt  qu'il  ne  fb  troave  pas  entre  les  maiiïs 
de  tous  nos  Lecteurs ,  &  nous  (bmnies 
bien  fûrs  de  leur  rendre  fervice  en  met* 
tant  Tous  leurs  yeux  quelques  unes 
des  beautés  qu'il  reoferme.  Mais  avant 
tout^  sous  dirons  quelque  cbofedu  plan 
que  l'Auteur  a  fuivi  ,  &  qui  eft  expo* 
fé  à  la  tête  dçce  premier  Volume.  Mr* 
DE  B.  y  fait  voirquMl  eft  impoffible  d'à* 
Voir  jamais  une  Hiftoire  auffi  complète 
des  Oifeaux  que  l'eft*  celle  qu'il  a  donné 
des  Quadrupèdes.  Lesefpèces  connuei 
de  ceux-ci  fe  réduirent  à  environ  deux 
cens,  au  lieu  qu'il  exifte  peut-être  quin- 
ze cens,  peut  être  dçux  mille  erpèce$ 
d'oifèaux  ,  <,  le  nombre  encore  plUs 
grand  des  variétés  ;  la  dilTérence  de  foN 
iné,  de  grandeur,  de  couleur  entre  les 
mâles  &  les  fendelles,  entre  les  jeunes, 
les  adultes  &  les  vieux  ;  les  diverfités 
qui  réfultent  de  l'influence  du  climat 
&  de  là  nourriture ,  celles  que  produit 
la  domerticité ,  la  captivité.,  le  trans- 
port, les  migrations  naturelles  &  for- 
cées; toutes  les  caùfes  en  un  mot  (le 
changement,  d'altération,  de  dégéné- 
xation  ,  en  fe  réuniffant  ici  &  fe.mul- 
TmeXLK  Part^  L         E        > 
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tipJfant  ',  multiplient  les  obftaoles  &  le» 
dififtcultëâi  de  i  Ornithologie ,  à  itela  con* 
fldérer  même  que  du  côté  delà  nomen- 
clature ,  c'cft  à  dire  de  la  Ample  connois- 
ftnce  des  objets;  &  combien  ces  diffi- 
cultés n*augmentent-çiles  pas  encore  » 
dès  qu*il  5»açit  d'en  donner  la  dçftrip- 
tion  &  Thiftoire?  ''  L'une  des  princi- 
pales eft  d«  donner  par  le  difcours  un.e 
idçe  des  couleurs  ,  car  les  difFérenccs 
les  plus  apparentes  entre  les  Oifeaux  por- 
tent fur  les  couleurs  encore  plus  que  fur 
les  formes;  mais  une  defcription  exafte 
de  ces  couleurs  feroit  presque  imp6ffiblç. 
Ç'cft  pourquoi  M.  de  B^  a  pris  le  partt 
dp  fairç  non  feulçrpent  graver  »  mais 
.peindre  Içs  Oifeaux  à  mefure  qu'il  a  pu 
fe  les  procurer  vivans;  &  ces  portraits 
d'OiCe^iuc ,  repréfeixtés  avec  leurs  coup- 
leurs ,  les  fojat  connoître  niieux  d'u^  feyl 
.  coup  d'oeil  que  ne  pourroic  le  faire  une 
'longue  defcriptionu  On  fa^c  que  ces 
.figures  colorées  ont  para  par  cahiers 
fivam  mêiiveque  l'Auteur  eût  publié 
J'Ouvrage  que  nous  annonçons. 

Mjr>  n  F'  B.  avoit  donné  féparément 
{JHiUoirc  de  chaque  efpèce  a'ammal 


^âdrU{)ëde ,  Iti  i\  n'a  pas  été  i>as- 
fible  dVa  faire  de  mime.  Rien  de 
plus  difficile  que  de  concoîtrelcs  habi- 
tudes oaturelies  des  Oireaiix«  «i  Le  qua- 
drupède eft  forcé  de  fubir  les  ioix  du  cli* 
mat  fous  lequel  il  eft  né ,  l'Oifeau  s'y 
foaftrait  &  en  devient  indépendant  par 
fa  faculté  de  pouyoir  parcourir  en  peu  de 
temps  des  efpaees  tr^s  grands, il  n'obéit 
qu'à  la  faifon  ;  &  celte  iaifon  qui  lui 
convient  fe  retrouvant  fuccfcffiveraent 
-lu  même  dans  les  diiTérens  climats  il 
les  parcourt  aoifi  fuecenîvement  »  en- 
fefle  que  pour  favoir  leur  hilloire  eu- 
iièrcr  il  faudroit  les  fuivre  p&r-tout ,  Se 
commencer  par  s'aflùrer  des  principales 
eireoxkftanees  de  leurs  voyages  ;  connoî* 
ire  les  routes  qu'ils  pratiquent ,  les  lieu^ 
de  n^os  où  ils  gUent,  leur  féjour  dans 
.chaque  elimêt  ».&  les  obferver  dans  tou^ 
tes  endroit^  éloignés  :  ce  n'eft  donc  qu  V 
vee  le  temps  ^  &  je  puis  dire  dans  la 
Ibite  des  fiècles  ^q^e  l'on  pourra  donner 
J'hiftoire  des  Oifeaux  auiB  complète- 
ment ^  que  nous  avons  donné  celle  dctf 
ammaux  quadrupèdes*  "Ccft  par  toutes 
att  confidérations  que  l'Auteur  a  crti 

E  a  do* 


08     BiBLiOTHKatn  Ms  Sciweif  ^ 

devoir  fe  former  un  pîan  4ifiërcnt  pour 
rhiftoiie  dec>  premiers»,  que  celui  qu'il  a 
rempli  pour  l'hiftoiFc  des  autres;  au  lie» 
de  traiter  les  Oiieaux  un  à  un  ,  c'eft  à 
dire  par  efpèces,  diftinûes  ^&féparées^ 
il  en  réunit  plufieurs  enfemble  fous  ua 
même  genre ,  fans  cependant  les  confon- 
dre &  renoncer  aies  diftinguer  lors  qu'el*- 
les  peuvent  l'être  ;  par  ce  moyen  il  a 
beaucoup  abrégé  une  hiftoire,  qui  feroit 
*^devenuc  très  volumineufe  fi  d'un  côté 
il  eût  traité  de  chaque  efpèce.  en  partî-^ 
culier,&  fi  de  l'autre  il  n'avoitTuppléé^ 
par  le  moyen  des  couleurs,  une  partie 
du  difcours  qui  eût  cté  néceiTairo  pour 
chaque  defcription.  Il  n'y  aura  donc 
guère  que  les  Oifeaux  domcfliiques  & 
quelques  efpèccs  majeures,  qui  feront 
traités  par  articles  fépâPes:tous  les  aiH 
très  Oifeaux;  fiir-tout  Ses  plus  petite, 
feront  réunis  avec  les  efpèccs  voifl- 
nés  ,  &  préfentés  enfemble ,  comnre 
étant  à  peu  près  du  même  aatarei  ôc  <fe 
la  même  famille. 

Le  Difcours  fur  la  nature  des  Oifeaux 
qu'on  trouve  à  la  fuite  du  plan  de  rOii- 
Yrage,  cil  un  des  chefs-d'œuvre  de  Mr. 
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DE  BuFFOM:ii  eft  plein  de  tocs  neuves 
&  d'idées  philorophiques;&  fouvenc  il 
élève  l'ame  du  Lcâeur  en  la  transpor- 
tant dans  la  rtgion  que  parcourent  let 
objets  qu'on  lui  dépeint.  Nous  allons 
en  donner  l'aQalyfe.  La  faculté  de  fen- 
tir,  rinftinft  qui  en  eft  le  réfultat,  &  ^v 
le  naturel  qui  n*eft  que  Tcxercice  habi*  * 
tuelderinflinét  ^nefont  pas  à  beaucoup 
près  les  mêmes  dans  les  différens êtres; 
ces  qualités  intérieures  dépendent  de 
Torganifation  en  général  &  en  particu- 
lière de  celle  des  fens,  &  elles  font  rela- 
tives ,  non  fe^iiement  à  leur  plus  ou 
moins  grand  degré  de  perfedioh^  mais 
encore  à  Tordre  de  Ilipérîorité  que  met 
entre  les  fens  ce  degré  de  perfedlion  ou 
tfimperfedion.  Dans  Thomme  où  tout 
doit  être  jugement  &  raifon  ,  le  fens  du 
toucher  eft  plus  parfait  que  dans  l'animal 
où  il  y  a  moins  de  jugement  quedefen- 
CipDcnt;  &  au  contraire  Todorat  efl:  plus 
parfait  dans  l'animal  que  dans  l'homme, 
parce  que  le  toucher  eftle  fens  delà  con- 
jioiflance,  &  que-  l'odorat  ne  peut  être 
que  celui  du  fentiment*  ^  En  compa* 
t«nt  tes  feos  »  qui  font  les  premières  puis- 
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ftnces  motrices  de  l'inftfnft  dans  tout; 
les  animaux ,  nous  trouverons  d'abord 
que  le  Tens  de  la  vue  efl:  plus  étendu  , 
plus  vif,  plus  net  &  plus  diftinft dans  !« 
Oifeaux  en  général  que  dans  Icsquadru*' 
pèdcs  ;  je  Jfs  en  général ,  parce  qu*il  pa- 
rolt  y  avoir  des  exceptions, des Oifeaux 
qui ,  comme  les  hiboux ,  voient  moins 
qu'aucun  des  quadrupèdes;  mais  ç-cft* 
un  effet  particulier  que  nous  examine- 
rons à  part,  d'autant  que  fi  cesQifeattX 
voient  mal  pendant  le  jour  ^  ils  voient 
très  bien  pendant  la  nuit ,  &  que  cç 
nVft  que  par  un  excès  defcnfibilité^anç 
l'organe  qu'ils  ceffent  de  Voir  àunegran- 
jde  lumière:  cela  mên)e  vient  à  l'appui' 
de  notre  affertion ,  car  laperfcftiond'un 
fens  dépend  principalement  du  degré  dç 
fa  fenfibilité;  &  ce  qui  prouve  qu'en  ef- 
fet l'œil  eft  pius  parfait  dans  l'Oifeau  , 
c'eft  que  la  Nature  l'a  travaillé  davanta- 
ge* Il  y  a  «comme  l'on  fait^deux  mem^ 
branes  de  plus,  l'une  extérieure  &  l'au- 
tre intérieure»  dapç  les  yeux  de  tous  les^ 
Oi  féaux  «  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
l'homme.  ■  ■  Unéperviervoitd'cn- 
}iaut^  &  de  viAgt  fois  plgs  loiû  une  â- 

louç^ 
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buette  iUr  une  motte  de  terre,  qu'ua 
homme  ou  un  chien  ne  peuvent  l'ap« 
percevoir.  Un  milan  qui  sVlève  à  uni 
ha\)Ceur  il  grande  que  nous  le  perdoii^ 
de  vue  »  voit  de  là  les  petits  kzards  1 
les  mulots,  les  Oiftaux  &  dhoifit  ceut 
llir  lesquels  il  veut  fondre,  &  cette  {^lui 
grande  étendue  dans  le  (Isns  de  la  vue  1 
^ aecompagoée d'une  netteté,  d'unt 
précifion  tout  auffi  grandes ,  parce  qut 
l'organô  étant  en  même  temps  très  (bu- 
{rie  &  très  Tenlible ,  Vml  Te  rebâe  ou  s'a|if 
^laiit,  Te  couvre  ou  fe  découvre ,  fe  ré- 
trécit ou  s'élargit^  ^  prend  aifément, 
promptement  &  alternativement  toute^s 
les  formes  néceiTaires  pour  agir  &  voir 
parfaitement  à  toutes  les  lumières  &  ^ 
toutes  les  diftsinces.  t)'ailleurs  le  fens 
de  la  vue  étant  le  fepl  qui  produire  Ifs 
idées  du  mouvement ,  le  (êul  par  lequel 
on  pui^e  comparer  immédiatement  l^s 
erpaces  parcourus  ;  &  1^  Olfeaux  étant 
de  tous  les  animaux  les  plus  babil^,  les 
plus  propres  au  mouvement,. il  n>ftpi|s 
4t^nant  qu'ils  aient  e0  même  temps  Iç 
.  ^ns  qui  le  guide  plus  parfait  &  plus  fd/; 
flipt»T«Atpir«Qttrtr  AaQs  HA  ^k^PPà^ 
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temps  un  graûd  cfpace ,  il  faut  doncr 
qu'ils  en  voient  retendue  &  même  le$ 
limites.  Si  Ja  Nature,  en  leur  donnant 
la  rapidité  du  vol  i les  eût  rendus  myo- 
pes ,  ces  deux  qualités  eûflfent  ^'técon-* 
traires,  TOifeau  n'auroit  jamais  ofé  fe 
fervir  dç  fa  légèreté,  ni  prendre  un  çffor 
rapide ,  il  n'auroit  fsiit  que  voltiger  len- 
tçment  dans  la  crainte  de$  cbocs  &des 
réfiftances  imprévues.*' 

Une  autre  caufè  qui  doit  rendre  l'ins* 
■tîna  de  POifeau  différent  de  celui  di^ 
quadrupède  c'eft  l'élément  qu'il  habite. 
^jL'Oifeau  connoît  peut -rôtre  mieux 
que  l'homme  tous  les  degrés  de  la  réff- 
ftance  dé  l'air ,  de  fa  température  à  diffé- 
rentes hauteurs ,  de  fa  pe/anteur  relati- 
ve %  &c.  Il  prévoit  plus  que  nous  ^  il 
indiqueroit  mieux  que  nos  baromètres 
&  n<|>s  thermomètres  les  variations  »  les 
eban^emens  qui  arrivent  à  cet  élément; 
mobile;  mille  &  mille  fois  il  a  éprouvé 
fes  forces  contre  celles  du  vent  y  &  plus 
(buveht  encore  il  s'en  eft  aidé  pour  vo- 
ler plus  vite  &  plus  loin.  L^aigte  un 
s'élevant  au  deflbs  des  nuages  peutpas« 
fcf  (ovt  à  coup  dçrorsige  dans  le  calme» 

-  -  joiiif 


jouir  d'un  ciel  ferein  &  d'une  lumlèrt 
pure ,  tandis  que  les  aatres  animaux 
dans  l'ombre  font  battus  de  la  tempê- 
te ;  il  peut  en  Yingt*quatre  heures  chaii- 
{er  de  climats,  &  planant  au  deffiis  des 
différentes  contrées  ^  s'en  former  un  ta- 
bleau dont  l'bomme  ne  peut  avoir  d'i- 
dée. Nos  plans  à  vue  d'oifeau ,  qui  font 
fi  longs 9  fi  difficiles  à  faire  avec  exaâî* 
tude,  ne  nous  donnent  encore  que  des 
notions  imparfaites  de  l'inégalité  relative 
des  furf aces  qu'ils  repréfentent:  l'Oifeau 
qui  a  la  puiifancede  fe  placer  dansles  vrais 
points  de  vue ,  &de  les  parcourir  promp- 
tement  &  fucceffivement  en  tout  fens, 
en  voit  plus  d'un  coup  d'œil  que  nous 
ne  pouvons  en  eftimer ,  en  juger  par 
nos  raifonnemens ,  même  appuyés  de 
toutes  les  combinaifons  de  notre  art; 
&  le  quadrupède  bornée  pour ainfi dire ^ 
À  la  motte  de  terre  fur  laquelle  11  eft  né^ 
neconnolt  que  fa  vallée^  fa  montagne 
ou  fa  plaine;  il  n'a  nulle  idée  de  l'enfem- 
ble  des  furfaces  i  nulle  notion  des  gran- 
des diftances ,  nul  deflr  de  les  parcou- 
rir ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  les  grands 
"voyages  &  tes  migrations  font  auffi  ra** 
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tes  parmi  les  quadrupèdes,  qu'elles  (bot 
fr^ucnces  dans  les  Oireaux;  c'eftcede* 
Ht  fbndé  fiir  l(i  connoiflance  des  liew 
éloignés,  fur  là  pulifance  qu'ils  fe  fen- 
lent  de  s'y  rendre  en  peu  de  temps ,  fur 
)a  notion    anticipée   des  changemens 
dans  l'atmosphère  &  dp  Tarrivée  des 
failbns  «  qui  le&dëtermineà  partir. enfem* 
bie  ^  d'un  commun  accord  :  dès  que  les 
vivres  commencent  à  leur  manquer  «dès 
^ue  le  froid  ou  le  chaud  les  incommo- 
dent, ils  méditent  leur  retraite  ;  d'a|K>t4 
ils  femblent  feraflemblçr  de  concert  pour 
entraîner  leurs  petits,  &  leur  commu- 
niquer ce  même  defir  de  changer  de  cli- 
mat ,  que  ceu3K-ci  ne  peuvent  encore 
lavoir  acquis  par  aucune  nodon ,  aucu? 
ne  connoiiTânce  y   aucune  expérience 
précédente.  Les  pères  &  mères  TaiTem- 
blent  leur  ramilie  pour  la  guider  pendaqt 
la  traverfée  »  &  toutes  les  familles  fe 
réunifient ,  âon  feulement  parce  que 
tous  les  chefs  font  animés   du  même 
defir,  mais  parce  qu'en  augmentant  les 
groupes,  ils  fe  trouvent  en  force  poifr 
réfider  à  leurs  ennemis.    £t  ce  defir  de 
çb^oger  de  çlimati  mi  cçô^muAçment 
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ù  renouveUe  deux  fois  par  an ,  c*eft  à 
dire  en  automne  &  au  jHintemps  ,eft  liàe 
erpèce  de  befoin  fi  prelTâAC ,  qu'il  Te 
manifefte  dans  les  pifeaux  captifs  par 
les  inquiétudes  les  plus  vives.  " 

Après  la  vue ,  Touiç  parole  être  le  fcr 
cond  rcns  de  TOifeau  »&ce  fens  eft  plus 
parfait  chez  lui  que  dans  les  quadrupè- 
des; on  le  voit  à  lafacilitç  avec  laquelle 
la  plupart  des  Oifeaux  retiennent  &  ré« 
pètent  des  fons  &  des  fuites  de  fons ,  & 
même  la  parole.  On  démontre  ici  par 
des  faits  combinés^  que  TOifeau  a  la  voi^ç 
quatre  fois  plus  forte  querhomme  ou  le 
quadrupède.  A  l'égard  de  la  douceur  de  la 
voix  &  de  Purement  du  chant  des  Oi- 
feaux^ c'eft  félon  ^  notre  Auteur ,  une  qua- 
lité en  partie  naturelle  &  en  partie  acqui- 
fe;  «fia  grande  facilité  qu'ils  on  ta  retenir 
&  répéter  les  fons ,  fait  que  non  feule- 
ment ils  empruntent  les  uns  des  autres^^ 
mais  que  fouvent  ils  copient  les  infle- 
xions «  lestons  de  la  voix  humaine  Se 
de  nos  inftrumens.  N'eft*il  pas  linga? 
lier  que  dans  tous  les  pays  peuplés  Se 
ppllcés,  la  plupart  des  Oifeau>^  aient  ix 
voix  charmante  &  le  chant  mélodieux^ 
|iii4is  que  dans  rimmcnfe  étoidue  de^ 
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déferts  de  T Afrique  &  de  l'Amérique , 
où  l'on  n'a  trouvé  que  des  hommes  lau* 
vages ,  il  n'exifte  auffi  que  des  Oifeaux 
criards ,  &  qu'à  peine  on  puiffe  citer 
quelques  clpèces  dont  la  voix  foit  douce 
&  le  chant  agréable?  Doit  on  attribuer    - 
cette  différence  à  la  feule  influence  au 
climat?'*  Il  nous  paroît  qu'oui,  parce- 
que  les  Oifeaux ,  hôtes  des  champs  & 
des  forêts ,  font  trop  loin  de  l'homme  & 
fur-tout  des  habitans  des  Villes  pour 
que  le^  fons  de  la  voix  humaine  puiflc 
modifier  les  leur^.  L'influence  de  l'hom- 
me  iur  la  Nature ,  continue  M.  de  B. 
s»êtend  bien  au  delà  de  ce  qu'on  imagi- 
ne ;  il  influe  direûement  ftir  le  naturel , 
fur  la  grandeur  &  la  couleur  des  ani- 
maux qu'il  propage  &  qu'il  s'eft  foumis. 
Il  a  moins  d'influence  fur  les  Oifeaux 
parce  que  leur  nature  eft  plus  éloignée, 
&  qu'ils  ibnt  moins  fufceptiblcs  des  fen- 
timens  d'attachement  &  d'obeiffance. 
Quelle  comparaifony  a-t- il  entre  Tat-. 
uichement  d'un  chien  &  la  familiarité 
d'un  ferin ,  entre  l'intelligence  d'un  é- 
léphant&  celle  de  l'autruche, qui  néan- 
moins  parott  être  le  plus  grave  ,   le 
plus  réfléchi  des  Oiftaux,  fpit  parceque 


Tjiutruche  eft  en  effet  Péléphanc  des  Oi- 
Teaux  xar  -a  taiile  ,  &  que  ie  privilège 
de  l'air  fcnr?  cil»  dans  tes  animaux»  at« 
taché  à  la  candeur,  foit  qu*é(ant  moins 
oiTeau  qu*au  -  n  autre  ,  &  ne  pouvant 
quMtcr  ta  terre ,  e>Ie  tienne  en  effet  de 
la  nature  des  quadrupèdes.  Non  Tcule- 
ment  la  >oix  des  Oifeaux  Temcklifiefui- 
Tant  leurs  affeélion^ ,  mais  môme  elle 
s'étend ,  fe  fortifie ,  s'altère  *  fe  change, 
s'éteint  ou  fc  renouvelle  félon  les  cir- 
coofiances  &  le  temps;  comme  la 
Toix  eft  de  toutes  leurs  facultés  Tune 
des  plus  faciles,  ils  s'en  fervent  au  point 
de  paroître  en  abufer  „^  &  ce  ne  font  pas 
les  femelles  qui  (comme  on  pourroit  le 
croire)  abufent  le  plus  de  cet  organe* 
■  Ce  chant  qui  ceffé  &  fe  renou* 

velle  tous  les  ans  ,  &  qui  ne  dure  que 
deux  ou  trois  mois;  cette  voix  dont  les 
beaux  fons  n'éclatent  que  dans  la  faifon 
de  l'amour  &  s'éteint  comme  la  flamme 
de  ce  feu  fatisfait,  indique  un  rapport 
phydque  entre  les  organes  de  la  gcnéra- 
cion  &  ceux  de  la  voix  ;  f  apport  qui 
paroît  avoir  une  correfpondance  plus 
.  précifc  &  des  effets  encore  plus  étendus 
.  dans  rOifeau,"  Quant 


^é   BiBtfcrmEQins  beî  Scievcks,  '~ 

Quant  â  l'aptitude  au  mouvement; 
les  Oifcaox  l'emportent  encore  debeau^ 
coup  fur  l'homme  &  les  quadrupèdes,  & 
l'on  peut  conclure  de  la  combinaironde 
âi  vers  faits,  qu'un  Oifeau  de  haut  vol  peut 
parcourir  chaque  jour  quatre  ou  cinq  fola 
plus  de  chemin  que  le  quadrupède  le 
plus  agile* 

Dans  les  animaux  quadrapèJes  il  n'y 
a  que  de  Pamour  pbyfîque  &  point  d'at- 

:  tachement,.  c'efi  à  dire  nul  reotiment 
durable  entre  le  mâle  &  la  femelle; 

.  jdans  les  Oifea^x  il  y  a  plus  de  tendreffç, 
plus  de  morale  en  amour ,  quoique  le 
fonda  pbyflque  en  foit  peut  être  ei^-* 
core  plu6  grand  que  dans  les  quadmpi 

.des:  iirnous  repré&mcnt  tout  ce  qui 

'  r&  paffe  dans  un:  ménage  honnête  ;  ie 
l'amour  (Uivi  d'un  attachement  &na 
partiage  ,  &  qui  fie  ft  répand  enfuiie 
que  fl)r  ta  famille.  Ge  maFiage&  ce  mo* 
n\  d'amonr  a'eft  produit  dans  les^  Oi- 
feaux  qac  par  la  aëseflfoé  d'an  travail  en 
commun  ;  ceux  qui  ne  font  point  de 
nid ,  ne  Te  marient  poiA<  &  ft  mêlent ia- 

'  différemmtikf  :i»  on  le  voir  par  Texem- 

pic 
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^  fkmilier  de  00s  Oifeoux  de  bafle- 
cour,  le  mate  paroic  feulemeat  arblr 
quelques  attentions  de  plus  potir  Tes 
femeUes»  que  n'en  ont  (es  quadrupè* 
des  ;  parce  qu'ici  la  Taifon  des  amours 
n'ett  pas  limitée  ,  qu'il  peut  fe  fèrvir 
ptus  long-temps  de  la  même  femelle, 
qoç  le  temps  des  pontes  eft  plus  long, 
qu'elles  font  plus  fréquentes ,  qu'enfin 
comme  on  enltÈ^ve  les  oeufs  les  temps 
^'incubation  font  moins  pre(rés^&  que 
k$  femelles  ne  demandent  à  couver  que 
quand  leurs  puiflanees  pour  ta  généra- 
ti(m  fe  trouvent  amorties.  &  pretiqae 
^uiiées;  ajoutez  à  toutes  ces  caufes  le 
peu  de  befqin  que  ces  OiTeaux  domesti- 
ques ont  de  fe  conftruire  un  nid  pour  fe 
mettre  en  fûrettf  &  fir  fouftraire  aux 
yeux  9  l'abondance  dans  laquelle  ils  vi- 
vent ,  la  facilité  de  recevoir  leur  nour- 
tUure  oa  de  la  trouver  toujours  au  mê- 
me lieu  »  toutes  les  autres  commodités 
qoe  l'homme  leur  fournit ,  qui  dispen* 
fent  ces  Oifeaux  des  travaux ,  des  foins 
fc  des  inquiétudes  que  les  autres reffêiit* 
tent  &  partagent  en  commun;  &  vous 
retrouverez^  chez  eux,  les  premiers  ef- 
fets 
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*  » 

.fbts  du  luxe  &  les  mmit  de  ropaIence« 
lihertinage  ft  pareffej'^ 

Pour  completter  l'analyPe  de  ce  Dit* 
cours^nous  rapporterons  encore  te  mor- 
r  ceauqui  le  termine: on  y  trouvera  l'abrégé 
-&  le  réfultat  desobfervations  de  l'Auteur 
«fur  la  nature  des  Oireaux.  ^^  En  rairem- 
blant  fous  un  feul  point  de  vue  les  idées 
&  les  faits  que  nous  venons  d'expofer  » 
nous  trouverons  que  le  fens  intérieur  » 
.  le  fenfmum  dî  TOifeau  eft  principale- 
.ment  rempli  d'images  produites  paf  le 
«fens  de  la  vues  que  ces  images  font  fq- 
perficielles  y-  mais  très  étendues,  •&  la 
.plupart  relatives  au  mouvet^ent ,  aux 
-diftances  ^  aux  espaces  ;  que  voyant 
une  Province  entière  auffi  aifément  que 
nous  voyons  notre  horizon  ,  il  porte 
dans  fon  cerveau  une  carte  géographi- 
que des  lieux  qu'il  a  vus  ;  que  la,  facili- 
té  qu'il  a  de  les  parcourir  de  nouveau^ 
eft  l'une  des  caufes  déterminantes  de 
fes  fréquentes  promenades   &.de  (es 
migrations.    Nous  reconnottrons  quê- 
tant très  fusceptible  d'être  ébranlé,  par 
le  fens  de  Tou^e,  les  bruits  foudains 
.doivent  le  remuer  violemment,.  >ui 

don* 
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donner  de  la  crainte  6c  le^  faire  fuir, 
tlndis  qu'on  peut  le  faite  approcher  par 
des  fons  doux,  &  le  leurrer  par  des  ap« 
peaux  ;  c}iie  les  organes  de  la  Yoix  étant 
très  forts  &  très  flexibles,  rÔifeau  nd 
peut  manquer  de  s'en  ferrir  pour  expri« 
mer  Tes  lènfatioijs ,  transmettre  fes  afTec- 
tions  &  fe  faire  entendre  de  très  loin;  qu'il 
peut  auili  fe  mieux  expriiiier  que  le  qua- 
drupède^  puis  qu'il  a  plus  de  lignes, 
c'e^-à-direpius  d'inflexions  dan ^  la  voix;; 
que  pou Vànc  recevoir  fadlement  &  con- 
Ibryer  long-temp&  les  impréffions  dea 
fons  i  l'organe  de  ce  fens  fe  monte  coin^ 
ne  un  inftrumenc  qu'il  fe  plait  à  faire  ré^ 
fonntt  ;  maisqueces  fons  communiqués 
&qu'il  répète  mécbaniquement,  n'ont 
aucun  rapport  atec  fes  affeâions  înté* 
rieures  ;  que  le  fens  du  toucher  ne  lui 
donnant  que  des  fenfations  imparfaites  / 
il  n'a  que  des  notions  peu  diftinâes  dt 
la  forme  des  corps  i  quoiqu'il  eh  voi« 
très  elairement  la  furfacei  que  c'eft  par 
le  fens  de  la  vue  &  non  par  celui  dé 
l'odorat ,  qu'il  eft  averti  de  lofn  dé  \à 
préfence  des  chofes  qui  peuvent  ïiii 
lerVic  de  âoûrritiire  i  qu'il  a  plus  âf 


t}çSfyin  que  d'«ppéti€>  plus  de  voraciMI 
que  4e  fenfualicé  ou  de  délicatefle  de 
geûc.  Nous  verrons  (|ue  pouvant  tiSi^ 
ment  Te  rooftraire  à  la  main  de  l 'homme» 
ft  fe  mettre  môme  hors  de  la  portée  de 
â  vue ,  les  Oifeaux  ont  du  conferver  un 
naturel  fauvagt»  &  trop  d'indépendan* 
ce  pour  être  réduits  en  vraie  domefti. 
cité;  qu'étant  plus  libres,  plus  éloignés 
qtie  les  quadrupèdes ,  plus  indépendans 
de  l'empire  de  l'homme  »  ils  Ibnt  moins 
troublés  dans  le  cours  de  leurs  habitudes 
naturelles;  que  c'eft  par  cette  raifon 
qu'ils  fe  raiTeniblent  plus  volontiers ,  Se 
que  la  plupart  ont  un  inftinâ  décidé 
pour  la  fociété;  qu'étant  forcés  de  s'oo« 
cnper  est  commun  des.  foins  de  leur  fa« 
mine,  Scmeœe  de  travailler  d'avance 
à  [a  conftruâion  de  leur  nid*  ils  prea«« 
lient  tin  fort  atcacketnent  l'un  pour 
VwMc,  <iui  défient  leur  afl^ûion  dd« 
lÀfiiante»  &  fe  répand  enfuite  fur  tturt' 
lietits  ;  que  ce  fentin^nt  doux  tempère 
tes  pâiSons  violentes  »  modère  mSmfe 
celle  de  l'amour,  &  fait  la  chafteté,  la 
pureté  de  Içurs  mâeurs  &  la  douceur  de 

leur 


feàr  nàtonii  qiit  quoique  (rfustitfacsœ 
fonds  d'amour  qn'aacun  dès  tQîaiâttX  » 
ils  dépe«ftm  à  y ropoftioa  b6wce«|> 
mûiOtf  j  Ae  i'exccâefit  jsraaifi  &  (aveaC 
ftibordon/ier  kurs  plaifirs  à  leurs  4e« 
?oirs>  qu'eJQfin  cette  ciaife  d'êtres  J^gers 
que  la  Nature  parolt  avoir  produhi 
dans  Ta  gaieté  >  peut  néanmoins  êfnaf 
regardée  eomme  un  peuple  Térieut, 
honnête  dont  on  a  eu  t^iKh  de  tirer 
des  fables  morales^  &  d^'entprumet  étu 
exemples  mires.** 

Ce  premier  Volume  fcnferftie  Vtdir 
toire  des  Oifeauz  de  proie  »  préfentés 
félon  l'ordre  fuivant:  les  Aigles ,  les 
Tautours^  les  Milans,  les  Bufes»  les 
Eper V jers  ,  les  Gerfauts  »  les  Faucons  ,- 
ks  Emérillons  &  les  Pie-grièches^ 
Viennent  enfuite  iaspifeaux  noâurnes: 
le  Duc  ou  grand  uvc ,  le  Hibou  oa 
nioyen  Dirait  te  5cQftt  on  petit  Duc, 
h  Hulotte,  leChac-huant,  l'Effraie  oii 
h  Frefaie ,  la  Chouette  ou  la  grai^de 
Clievêchc  ,  la  Chevêche  ou  petfte 
Chouette  ;  enfin  les  Oifeaux  qui  te' 
peuvent  Voler,  tels  que  TAutruche^ 
kTouyou,  le  Caroar,  le  Dronte,  le 

F  »  So^ 
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Solitaire  t&l'Oifeau  de  Nazaie.  Mt; 
DE  B.  a  joint  à  chacun  de  ces  articles 
les  Oireaux  étrangers  qui  onc  rapport 
à  ceux  de  notre  climat  Vingt  neufplan- 
ches  très  bien  exécutées  >  de  même 
que  tout  le  refte  de  la  partie  typogra- 
phiquede  ce  Volume,  reprérentent  les 
Oifeaux  que  nous  avons  nommés.  Quel- 
que intércffante  que  foît  leur  hiftoire, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nousy ar- 
rêter, ayant  été  prévenus  depuis  long;* 
temps  par  d'autres  Journaliftes. 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

DjisEiTATioN  far  cette  Qaes* 
tîon  :  Quelles  fmt  Us  cau/es  prinei* 
paies  de  la  mm  tun  aujji  grand  nom* 
bred'Enfans^  &  quels  font  les  pré* 

fervaiifs  les  plus  efficaces  É?  les  plus 
fimpks  peur  leur  conferver  la  vie  ? 
Par  Mr.  Jaq^ubs  Ballbx* 
SBRD,  Citoyen  de  Genève.  Cou- 
ronnée par  rAcadéoHe  Royale  des 
Sciences  de  Mantoue.  En  1772. 

Bxira  naturam  error  unique  Çf  damnum. 

Genève ,  chez  y,  Bardin  1 775  (  &fe 
trouve  à  la  Hay  chez  P.  f.  GoJJe) 
petit  in  S^  àépp.  it^. 
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Ous  avons  renda  compte^  il  y  a 
doQ;&e  ans  (  i  )  ^  d'une  Diflèrta- 

ti(Mlr 
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tien  du  même  Auteur  {2^  fur  Vtiua^^ 
tm  ?bffifii0  4ts  EwfMi ,  çpA  fut  coaron** 
T^it  par  la  Société  des  Sciences  de  Haaf* 
km.  On  fenç  qu^  dah  y  avoir  bi^n  i« 
Tanalogie  entré  ces  deux  Discours  ;  auj9| 
iKKis  pous  étandrons  peu  far  !•  demiet 
parce  que  nous  avaria  donné  de 
Paotre  m^  Analyr«r  fori^^uilltftf.  Mr.  B. 
^ffigQe  quatre  caufes  i  j'aiftigeaiate  des- 
tru^ion  dwiUiQdtqt^etiraite  Id  pitftcr- 
▼aiif.  C«  foû$i».  Jad^biilt^b^rWimirc 
04  *cqqife  (les  P^rçs  <Jc  Mères  ;  29. 
r«rage  dçs  nourria^s;  empruntées;  3p.  1« 
pri^Mque  du  maillot  qm  remmaillote- 
xnent  des  enf^ns  ;  ^%  1«  précipiiatioa 
jde  les  fevrer  de  la  mammelle  &  de  fup* 
pléer  à  eet  alifiiciit  par  ont  antre  àourf- 
rHure«  Nous  rapportçrpa$  qpçlqpes 
ipiç$  4es  l'emarqnes  rpnferinées  dana 
ces  quatre  Seâions.  ^^  Les  fem- 
xnes  qui  habitent  les  grandes  Villes, 

ff  ^n^  ce  nombre  cciiçs  Car-tput  qiû 
pnt  de  \%  fortune,  fp^t  pour  la  pjufiart; 
P$re|feures  &  friandes  à  l*excès..    Ellejf 


ai 
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(  ft)  L'Xditeir  ■oot  aiipceeé  qwt  U  iqarc  t 
^yi  çcc  Qtilt  Cicoyta  i|  i^iliei?  de  fii  canièrt ^ 


^B^eot  mieux  fe  fiiire  aligner  troii  oq 
quatre  fois  pçndan  t  uqe  ffroflefle  »  ^  d«9 
temRs  nuirqu<(s  pur  I9  mode  ou  Iç  pré«i 
JM^i  qyci  d^  faire  Qa  fV^roioe  cony^ 
9a^le  ^  dft  réprioior  iy^r  goufmandiri} 
fiif  miilç  mêtg  4e  eapiio^  oq  mitt^ 
mw%  foipoiroAQés.  CependaQt  umi 
f^oii^e  QQi  A'tft  pai  trop  Angoiae  q« 
plQtliorl^Qf  ^  celles  qui  font  un  p^ti 
booigc^ ,  piles  ou  d'un  tempéramem  hvh 
nû4e»pituiteux  ont  grand  tort  de  foivre 
ceete pratique.  Une  faignée  faite  iansné-î 
eeSité  abfolue  rompt  l^équilibrecmtreies 
félidés  &  les  fluides,  &,  &it  obftadc  à  la^ 
géflëration  des  esprits;  c^eft  même  one 
ruine  certaine  pour  les  perfonaes  qtti' 
ont  les  nerfs  mineç*^  &  bibles»  &  fon- 
irent ,  f  n  relâchant  les  filtres ,  un  rnoyen 
d?Qeeafioiuie9  Pavorcemenc  qu'on  a  volt 
deflèin  d'«iiiter  *«  L*dtat  de  groffeiTq 
étant  fourent  pour  les  femmes  un  état 
de  maavaife  dige(lioa  par  des  cuiufea 
antécédemos ,  e^eft  à  la  raifibq ,  à  l^e^pé* 
rimoe  qu^il  fiiut  en  app^ltpr  fyas  œffe 
pour  lea  imrirer  à  n^if^r  que  de  cbofea 
faines,  douces ,  bume^ntes ,  d^alimens 

^»i  pulaiçtt  s'aflimii«s  aiflmfm  AeT  qui  * 
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ibient  pfppvts^  développer  »  étendreftnii 
efibrt  les  Toibles  organes  du  foetus  qu'el? 
les  portent.-'  Eu  effet  les  femmes  en» 
ceintes  risquent  plus  qu^on  ne  le  penfe 
d'ordinaire  en  cédant  à  des  caprices  ^  à 
de  prétendues  envies  peu  connues  des 
femmes  raifonnables  ou  qu'elles  vien* 
Hentaifémçnt  àbout  de  réprimer  Selon 
Mr.  B.  il  faut  après  la  délivrance  lais* 
fer  écouler  dix ,  dou2e  &  même  quel** 
quefois  lring^quatre  heures  avant  que 
Taccoucbée  faiTe  les.fonâions  de  nour? 
rice.  Nous  fommes  étonnés  qu'il  a!l 
été  fi  oppofé  en  ceci  à  M^p.  le  Rf? 
kours  »  dont  les  direâions  font  tous  le$ 
jours  juftifiées  par  Pexpérience ,  &  dont 
rOuvrage  a  eu  Tapprobation  de  Mr. 
Tiffot^  &de  divers  autres  autrps  grands 
Médecins.  P'atlleurs  rien  de  plus  fage 
que  tous  les  eonfeils  de  notre  Auteur»  foie 
âDxMàresqui  allaitent  leurs  enfans,  foit 
au  fujet  des  nourrices  quîlescemplacent^ 
Il  voudroitque  les  mares  rempItiTent  tou- 
jours à  cet  ^ard  le  vœu  de  la  nature» 
&  leur  adreflis  fur  ce  fujet  les  exhorta* 
tlonsles  plus  pathétiques;  maispea^6trc 
fl^s^èrç-tril  un  peu  le  dant^r  qu'elles 


]Ainnn«  Fetmse»  Hais»  1776.  êif 

*  çoorent  ep  confiant  leur^  eotàos  aax 
foins  d'ane  étniosère.  I!  Taut  nëceflâi^ 
Tcmenc,  dic-il»  ToppoTer  une  noonicedans 
Fane  de  ces  trois  drconftanœs;  on 
fbn  çnlknt  cft  mort  entre  Tes  bras,  on 
cHc  Ta  rcTTc,  ou  eUc  pent  en  allai* 
ter  deux  à  la  fois.  Si  elle  a  perdu  Ion 
enfant ,  elle  devient  fi  fiifpeâe  ou  plu* 
tôt  fi  rejettable  que  tout  autre  examen 
feroit  Tuperflu.  Si  elle  a  krxé  Ton  enfant 
de  la  n^ammelle,  le  lait  qui  loi  rcfte  Tera 
trop  lourd, trop  Tieux  pour cpmporer  aa 
souTcau  né  une  louable  nourriture^ 
^^  Bo&n  fi  la  nourricç  cft  dans  )e  troifiè^ 
ine  cas,c.  à.  d.  fi  elle  vent  nourrir deui^ 
pnfans  à  l^fois^  qui  Vous  aiTurera  raèreé 
dénaturées ,  que  cçtte  Fenime  le  fera  aq* 
tai)t  que  yon$i,d^  qiie  Ton  enfant n'auri^ 
pas  toures  fesattcntipQs^ toutes  fes  pré« 
^rence9»  tandis  quç  le  yotre  qu'une 
crin^inellf:  indiffère t^pe  abandonne  ain^ 
fi  au  I)amci,  pâtira  peut -être  fur  un 
fein  dijii  épuifé ,  pu  ^rira  des  ezcè« 
d'une  nouniture  fubititui^^  L'Au* 
teur  ne  fait  pas  mention  o^in  qua* 
irième  cas,  qui  cependant  eft  le  pluf 
(çmzsun  de  tousi  au  moins  en  Hollan- 

ff  de 
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de  &  en  Allemagae,  Lk  ksoièrçsi  qui  ne 
peuvent  «  ou  qui  ne  veulent  pas  nour- 
rir elles  mêmes,  ne  fe  permettent  pas 
pour  cela  d'exiler  leurs  enfans  loin 
d'elles ,  mais  cboifiifent  pour  liour- 
tice  la  mère  4*un  enO^nt  biçn  conftitu^ 
&  bien  partant ,  dont  la  fantcf  femblp 
g^r^ntir  celle  du  nourriçonqui  va  prenr 
dre  fa  place;  celui-ci  Cera  allaité  par  une 
étrangère  i  n^«l9  dao^  la  maifon  ifc  Tous 
les  yeux  de  fa  mère.  Il  e(t  vrai  que  ca( 
arrangement  n'eft  favgrablç  qu'à  l'cnr 
tant  de  la  femmç  aifée,  tandis  que  celui 
de  l9  nourrice  fe  trouve  privd  tout  à  la 
fois  ^  des  foin$  ç(e  fa  mère'^  du  lait 
Q^uç  la  nature  lui'  avoU  deftin^* 

La  plupart  deç  nourrices  s'imaginent 
qlieles  pleurs  de  Tenfant  font  toujours  les 
cris  de  la  faini ,  <^  &  que  de?  quMI^  pleu- 
re il  ne  s'açft  que  de  lui  donnera  tetter^ 
ou ,  qui  pis  eft ,  de  Tempâter  airec  de  la 
bouillie,  i^nspenfèr,  fans  prévoir  que  \^ 
cauffe  de  fcs  /ouffrances  provient  peut- 
être  du  mal  aiib  de  fbn  eftomac  ibrchar- 
gé  dHin  lait  non  digéré, aigri;  qui  tour- 
né en  férofité  piquante  ,  agace  Tes  in-r 
ttftins^  excite  des  tr^nchéçs  ^ui  puiftnt 

4» 
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de  nouvelles  forces  dans  Taliment  dont 
on  Taccabie  pour  ëtoufFer  fes  plaintes* 
•^-^ — Une  nourrice  un  peu  lnteHigente| 
fait  bien  difcerner  les  cris  qu'arrachent 
à  fon  nourriçon  les  douleurs  de  ventre 
OD  tranchées, d*avec ceux (}ue  tofainn  on 
le  befojn  de  manger  lui  oecafionnent.  EU 
le  fait  que  ceux»  d  font  moins  aigus  le 
plus  fuivis  ;  qu'ils  font  accooipagntfis  di 
Petits  geft^a^  de  r(%%fd$  qm  U  flii?eDft 
Iiaî-tout;  d'âfqparcnce  d«  Qhagrin  qoan^ 
dles'iéloigne,  &  deterpoiM^e  de  plan 
fir  quand  elle  s'approche  &  qu'elle  dé- 
eouvre  Ton  kin.  Riçn  de  femblable  ne 
fe  fait  remarquer  quand^  Tenfadt  fouffre*" 
&  pleqre  par  les  accès  de  la  douleur  ^  & 
quelque  peu  qu'on  folt  attemifonnea'y 
trompera  jamais". 

M<  B.  s'élàvçipujQurs  avec  forge  qq9^ 
tre  Tufaçe  descorpsdc  baleine,  il  les  re- 
garde comme  la  caufe  la  plui^ générale  des 
fréquens  avortemens,  des  couches  labo;- 
rieufes  &  de  l'incapacité  des  femmes  à 
donner  la  mammtlle  à  leurs  enfans. 

Quoiqu'il  fefoit  plus  occupé  dans  cet  Ou* 
^fsg^t  prévenir  tes  maladies  dcaenfims 


lit     BiBLIOTBEQtTB  DBS  ScitKCSff; 

frir  quelques  direAions  à  ceux  qui  no 
font  pas  à  portés  de  cpnrulter  un 
Médecin,  &  il  lésa  renfermffes  dans 
une  des  notçs  qu'on  trouve  k  la  fuite 
du  texte.  ^  L'Académie  de  Man<r 
toue,  dit  f Editeur^  qui  n'admet  aucun 
Piscours  écrit  en  Langue  étrangère ,  fut 
fiitisfaite  de  celui-ci  au  point  que  ,con- 
tre  l'efprtt  de  fon  inftitution^  elle  le 
fit  traduire  en  Italien  afin  que  rien  ne 
s'oppof^tà  fon  couronnement:." 

ci€HSK»9®ooc0)<s>0ee<s>CK^ 

AIITICI.E  SIXIEME. 

« 

An   Essat   on    thb    Di^no- 

màcsof  tbe  New  Tfflamint.  Bj 
.   HucH  FAHHfiR; 

Ceft-i-dire» 

Essai  sur  les  Dx]fONiAQ.VBi 
dont  il  eft  parlé  danr  le  Nouveaa 


Teftamentipar  Mr.  H.  Farkm 
I  VoK  S^  Se  troave  à  Lonéret, 
chez  Robin/on. 

CEt  Ouvrage  efl:  la  ftiite  de  TËfflii  dû 
même  Aotear  fur  les  miracles, 
dont  nous  avons  donné  TExtrait  dans 
les  Volumes  3p  &  40  de  cette  Biblio- 
thèqoe.  Mr.  F  a  r  m  e  &  fe  propofoit  à^y 
établir  que  tout  effet  contraire  aux  loix 
générales  de  la  Nature  eft  un  vrai  mira- 
cle» &  qu'il  ne  peut  venir  que  de  Dieu 
(bil.  Mais  les  œuvres  attribuées  aux  Dém- 
inons dans  le  N.  T.,  l'hiftoire  de  ceux  qui 
en  furent  poiTédés ,  formoient  une  objec- 
tion confidérable  contre  le  principe  mê- 
me qu'il  avoit  voulu  établir  &  contre  ce 
qu'il  avdt  avancé  fur  la  nature  des  Dé* 
mens  en  particulier.  Ces  pofTefflons  fur- 
naturelles  attribuées  aux  malins  Elprits 
doués  du  pouvoir  dlnfliger  des  maladies 
&  de  priver  les  hommes  de  l'ufage  de  lii 
raifon,  étant  contraires  aux  loix  ordinal* 
tes  (bnt  »  en.  effet  de  véritables  miracles;, 
fi  ces  poiTeffio^it  furent  réelles*  Mr.  Fak- 

MM 


mtmtk  prQJ^teiiî de  montrer  qifdiesne 
forem  pouit  l'ouvrage  dts  Démons,  fis 
qu'elles  procédèrent  de  caules  purement 
naturelles.  Déjà  MM.  Méde,  Sykes,  Lard-» 
;Qer,\)cadâvai6iit  ir^ivaillé  à  établir  cet- 
te hypothéfe  ;  mais  Mr  F.  en  profltaM 
de  leurs  travaux  y  a  ajouté  confjdérabie- 
ment ,  &  traite  cette  importante  ques- 
tion avec  plus  d*exaâitude. 

Il  divilc  ton  Ouvrage  eil  dwx  Châph 
très  on  parties  générales.  tMiê  la  pre^ 
inière  il  étiMk  ie^  dix  propoRUoni  fliè- 
^âivtes^  pour  ïMâtrer  te  qu'il  finit  en^ 
fcndfe  ffat  lés  démoniaqties. 

i«.  Lot  Sfipdts  auxquels  le  N.  T»  mi^ 
4ribtte  le  pottvotr  ^les'einfKirerdea  corps 
éts  poffiédés  étoiem  «tes  DémmK  VAvh 
te»r  afirnse  comme  tndubttabic  qu'il  b> 
a  aucun  j)ft0ace  où  ces  £^h  s  portent  lo 
.nom  de  DiaUê.  Il  Tcpond»  il  eft  vrai, 
à  l'otyeaion  tirée  de  Mëtfb.  XlV:  24. 
16*  en  montram  qu'il  ne  s'enfuit  pas 

Se  Beel«bul  &  Sataa  foient  une  feule 
même  perlbnne»  quoique  le  Sauveur 
-ies  nomme  Vun  Se  Tautre  dans  ee  palTa* 
ge;  mais  il  ne  répond  pasà6e1leqti*ûe^ 

caBoime  tM.  XllU  m  17*  Sttvtt^ 
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toit  l&padage  des  Aâ^s  X:  38 ,  où  St^ 
Pierre  dit  pofinvementquej.  C-  gutf* 
îUIbit  ceux  qui  étoienc  offrîmes  ou  Jbui 
h  puypance  du  Diabk. 

20.  Le  terme  de  Démons  toutes  les 
fois  qu'il  le  rapporte  aux  poflTcffionsi 
fignifie  dans  les  Ecritures ,  comme 
dans  les  Auteurs  anciens»  non  des 
Anges  rebelles»  mais  quelqu'une  de  ces 
Divinités  du  Paganisme, qui  furent  au- 
trefois des  hommes ,  p.  ex*  Becizebui 
Prince  des  Démons  »  qui  étoit  le  Dieu 
de  Hékron  (  i  ).  Quant  aux  Payons  ^ 
Mr.  F.  trouve  fuffilàmmeat  de  preuves 
dans  leurs  Ecrttspour  établir  cette  ligni* 
ficstioa  ;  mais  Tes  adverMreB  en  ont 
trouvé  suffi  pour  la  comefter  >  &  ^'il  faut 
convenir  avec  lui  que  ce  A>t  i'opiniea, 
gëfléhife  I  on  tft  forcé  d'avouer  avec  les 
aatre8|<)uet>llifieurs  Pliilofoptie&Payeaa 
ne  donnent  ))as  mu  mot  de  Démofts  \%, 
niâne  fenâ  ni  la  même  erigiaeib  Ct  qui^ 
paitAt  ccrtsîil ,  d'après  is  téfiftoienj^. 

d'Hip» 

(i)n*i2arxll  ttk 


fi:  3ïBLtcnaa4m  t>n  Sènirctf ^ 

dViippocrate;  e'eft  qu'on  croyoit  cei 
Démons  oa  ces  Dieux  capables  d'entrer 
dans  le  coips  des  hommes^  d*y  produi- 
re la  frénéfie ,  d'altérer  les  facultés 
fpirituelles.  Quant  aux  Juifs,  TAutèur 
s'autorifed'nn  pafTagede  Jo^èphe  qui  diC 
(  2  ) ,  que  les  Démons  font  les  ePprits  désf 
méebans  »  qui  entrant  dans  les  Tivans 
tuent  tcat  qui  font  prités  de  fecoura 
contr'eux ,  &  d'un  autre  de  Juftin  Mar- 
tyr 9  qui  aflure  que  les  perfiumes  pollë^ 
dées  &  tourmentées  par  les  âmes  de^ 
morts  font  celles  que  tom  s'accordent  à 
oppeller  démoniaques  ou  enragées,  d'où 
itconcldd  que  les  Juifs  aroient  des  Dé- 
mons &  de  leur  puiffapce ,  des  poflëdés 
&  de  leurs  fy mptôraes ,  les  mSmcs  idées 

que  les  Paycns. 

30.  Ces  Démons  étoient  probable* 
ment  confldérés  par  les  Juifs"  comme 
des  êtres  malfaiflins^  quoiqu'ils  ne  les  re^ 
gardaflcnt  point  comme  des  Anges  éé» 
Chus  de  leur  origine  $  ni,  comnie  d'un 

or- 


drc  Tupérieur  à  celui  du  Genre  humaid^ 
Il  nVft  cependant  pas  certain  fi  j'e^ithè-^ 
te  d^ifnmonde  leur  eft  donnée  pourcarac- 
térirer  leursdifpofitions^rrànfielies^  oa 
fi  elle  ne  leur  Convient  qu^à  eaiifedes 
eficts  dont  ils  étoient  ruppofés  îa  caufe^ 
&  des  impuretés  légales  que  les  pofTé* 
àés  contraâoient  dans  leurs  f'ureurs. 

4^.  Ceux  qui  pslfoient  pour  poITédés 
étoient  des  perfbnnes  ^  qui  fouffroiené 
des  maux  réels  &;  très  violens ,  quelloi 
qu'en  fut  la  caufe.  Le  miracle  dé  !euc 
gûérifoû  eft  fouvent  exprimé  par  lés 
niêmes  ternies  que  ceux  dont  on  fe  ferf: 
pour  défigner  celle  des  maladies  ordinal^ 
rtis.  Ainfi  Si.  Matib*  IV:  24.  dit  éga« 
leinent  des  Démoniaques  t  des  lunati-< 
ques,  des  paralytiques  ^quV/f/i/r^ir^j:»^<< 
ris,  &  ailleurs  il  eft  dit  qu^ils  furent  rea* 
dusfains*' 

S^i  Leur  maladie  particulière  conft-* 
ftoit  dans  le  dérangement  de  leur  erprit» 
Quoique  lesPayens  attribuaiTent  lesma^^, 
ladies  en  général  à  la  colère  des  Dieux  g 
ils  ne  regardoient  comme  poffédés  que 
ks  Génétiques ,  tes  furieux^  &  quel«i 
quefbis  les^épileptïqués;    c'e(t  ce  que 

tm€  %LVé  Part,  h       e        ptoiH 


p9    BnuotuçtVB  us  SoBNcu; 

prouve  qaant  9ux  derniers  le  nom  de 
jnatadle  fiicrée  que  les  Latins  lui  donne- 
rent ,  &  le  nombre  d'autorités  qu'al- 
lègue Mr.  F.  pour  montrer  que  telle 
lut  l'opinion  des  Grecs»  des  Juifs &de7 
Orientaux  met  cette  propoGtion  hors  de 
doute. 

~  C».  Mais  comme  H  s'agit  moins  dr 
Topinion  reçue  alors  »  que  de  celle  que 
Its  Auteurs  des  Evangiles  ont  voEria 
transmettre  j  il  fiaut  exAmkier  ici  fi  te 
lanf^age  du  N.  T*  eft  conforme  k  cette 
opinion.  Or  il  paroît  évidemmentd'aii 
pïès  ce  langage  que  tous  ces  Démonra--^ 
ques  côtoient  Ibjets  i,  ces  maladies.  Mr. 
F.  fait  remarquer  qu'ils ^tent  tous  at* 
taqués^  de  quelque  espèce  de  frénéffe 
oadN^ifepfie»  de  quelque  mal  accom- 
pagné A;  la  fufj^fiCtcfrÊ  drheuffs  f^cuitér^ 
oedel^  privfitionr  momentanée  du  li- 
bre exercice  de  leur  raifon.  VoyoiD» 
oit  quelqitVm  comme  plongé  dnsune 
noirt  raélencofie,  comme  Des*  Juifs  le 
cttiyotentdefean  fl»ptifte,xiui  fefcques^ 
tfoit  db  tar  fôdètédc  «voit  monceaux 
praNirs-  &  aux  uftges^  du  monde;  quer- 
qft'uirparQifibft*ilport]é  imraloatiircment 


psa  ottiHte  tfe-  iM  pttsBtc  éùTps  tià  dé 

fSi  MlMitimê,  d»  S  tM&viéie  MHS* 

petêtfU  F*  vuîS  i  té  fitê(ê  da  VovUH} 
OMs'  qcH  f  tmmeM  ééHaA riMé  mi 
]&  àfgàB^  àctétkùf^,  iï  i^'àk  Ma  tHj 

ifét  px  qâôT  Ifi^  etàXitit  diAiTgûéj  é&à 
iOitmi&iM€i €ti iSam éc  &S Mai' 
tiôQés  en  ^aitmiét,  t^Mt^àéC  M  iifajb' 
d^'oiu'  fe  i&àl  ekdiffprùtdf  qfîé  tafif  d'àU^' 

iBbiSi,  ét{\€Û  tfcmë  la'  WCoû  (flnV 
.Vopînion' ^éfSd  ^  ï^gati^Xitte  #  Û.^ 

est^  €&dtes  &  âé'la*tn£e  itt  pÉ^ 

Q  2  f  0^  Coè 


)rqo    BiBXtiOTHEQtrB  dus  Scishcbs;  ' 

,   7^  Ces  poflèffions  Toit  réelles  ou  ima- 
ginaires ,  ces  défordres   imputés  aux 
nialins  Efprits^ne  furent  point  particu- 
liers à  la  Judée  ni  au  temps  où  Jéfus  vi'« 
voit.     Erchy le ,  Sophocle  ,  Euripide  , 
liérodote^  Hippocrate  ,  Ariftote  ,  Plu-* 
tarque,  Lucien ,  Jorëphe  &  unemultitù* 
de  d'autres  Anciens  dont  Mr.  F.   cite 
des  paflages^  parlent  des  Démoniaques 
de  manière  à  nous  faire  conclure  qu'ilt 
étoient  aufS  communs  que  les  furieux 
ou  les  épileptiques  le  font  parmi  nou& 
L'Ecriture  fain te  nous  fournit  elle-même 
une  preuve  fuiHrante  pour  nous  porter 
il  croire  que  la  doârine  commune  étoft 
antérieure  au  premier  fiëcle  du  Cliriftia-^ 
Disme;  elle  ne  donne  jamais  à  enten- 
dre que  ces  poflèffions  aient  occaiionné 
la  moindre  furprife^  comme  elles  n*e&s- 
fent  pas  manqué  de  faire  fi  elles  avoient 
été  nouvelleis  &  extraordinaires.     El- 
le n*en  parle  jamais  que   comme  de 
faits  comniuns  &  accoutumés. 
,  8^*  Les  Démoniaques  du  N.  T.  ne 
4ont  point  d'une   efpèce   différente  de 
deux  dont  parlent  les  anciens  Auteurs 

pro- 


jANTrBRs  TEruttL,  Mêm,  ty^Ô.  loi 

])rofane5  )  &  Ton  doit  porter  le  même 
jugement  des  uns  &  des  autres»    On  y 
iroit  les  mêmes  Tymptômes,  les  mêmes 
tSets.    Iln*y  a  aucune  raifon  pour  les 
attribuer  à  une  cauPe  furnatutelle  en  Ju- 
dée du  temps  de  )>  C  &  à  une  caurc' 
naturelle  dans  d'autres  Pays,  Se.  même 
enjudée  dans  d'autres  temps.  L'aâion 
des  Démons  doit  être  adtfiire  ou  rcjet- 
tée  dans  l'un  Se  dans  l'autre  cas  égale* 
ment. 

'  9^.  La  raifon  ne  fournit  aucune  évi- 
dence capable  de  faire  ^admettre  la  réali* 
té  de  ces  pofleffious,  elle  en  fournit  au' 
contraire  pour  la  nier.  Ceux  qui  iûvèn* 
tèrent  cette  Doârine  çôniroiiToient  peu 
lanature«    Toute  maladie,  tout  éve^ 
nement^dansTerprit  des  Payçns,  avoit' 
pour   caufe   quelque   Divinité.     Le« 
fymptômesdes  lunatiques,  des  épllep- 
tiques,  des  furieux  ne  pou  voient  être  ^ 
attribués  qu'à  des  Etres  invtfibles,  mal-  ^ 
faifans  qui  s'emparoient  du  fiègè  de  IV 
sne.    Mais  ceux  qui  étudioient  la  natu*  ^ 
re  t  qui  en  approfondirent  les  fecrtttf,  ' 
rçcoanurextt  &  âéciarèreot  que  ce  qui 

O3  past 


(^.Tfylt  HB  J-iyfe  p'fpèf  far  m\f?fi$ 

Ùm  J?r9Hvef  im'çjjg  |i>  fiçR  ^f  fora»;, 

rim^  l!P%éâi^<i  itef  i9'fi«(,  Ae  qui 

p^ètendoient  en  procurer  la  gu^fifoQ. 

PÇÇ^s,  pifltin  fpi  (Jg«rift?jt  <|an5|fljc,  fié. 
<c]f  tP?rlç,49Ayil)ff  ^^mqm,  4c  Max 

qHJptWfiflJffltg'iilrir  '«s  "wiadies  «a 

a4wr4§  y!«)«Ma^Wt  dii  pcupio  ,  mais 
n)^flrl<Ç«  ^  JmPJMtu  de  fans  ^i  fiivent 
<1US  FWte  Hlitlidif  «fil  «iMfii  danslaaar 
tV(^  Hh  F.  «pièapla^oora  autr^  cita- 
^999  df  Cff  g^r».fnitaia0eet««Sédlion. 
#  ^  <iHif  lilt^nt^  dç  aoift  illttftrc 

î.  -^  coq* 


I,  coocitoytn^leniyiiit  Dr.Mea4,doit 
,1  avoir  pour  iH>Qft  plus  de  poids  que 
I,  ropîiiioii  d*aiie  mtiltitude  élevéedàtit 
,1  Pigoorance  &  dans  la  (bperftiiloD»  Cft 
,»  célèbre  Médecin ,  a  prooivé  ^ue  \ti 
,»  cifconftancea  des  OémoAtatfiies  dt 
,3  l'ETangiie  ti'étàitût  que  des  fjfmp^ 
yy  tdmea  de  maladies  aatarelies  Ot  ti'aM 
),  loieot  pas  lu  delà  do  poutoir  des  cao^ 
^  fei  pbyflques." 

io>.  Enfin  loin  qne  la  Rtfi^élatfo»  Jii^ 
dsiqDeDiiCtirétienne  favorift  lel>Mmt 
qui  attribue  ans  Démons  un  tel  pon« 
voir»  runeât  l'autre  le  détruiftnt  m* 
tièremem.  Ik^  PAuteur  avok  mon^ 
tcé  combien  cette  doâtine  dft  in^ 
eonspatibte  avec  Perdre  de  PUnivers  i 
avec  la  bonttf  &  U  ftgtfflt  de  celui 
qoi  le  gouverne;  il  en  Vient  M  at» 
point  le  plus  Inipottaflt  6i  le  phi 
dédfir  de  la  qoeftton.  ^our  p'oover 
que  r)i  Moyft  ni  \t6  Ph>pbètea  ifoM 
admis  ni  fuppofï  cette  dbârine^  il  par^ 
aourt  toutes  tesoeeâfîons  oàilsauroieM 
du  naturdteme&t  en  faire  memton ,  &  it 
etamine  Fea  paffiiges  qui  RfmMenf  y  n^ 

ymqfHypÊt  ftfp^té    H  fliftTdr  qudté 

G  4  mau« 


i<4  BmuoTHKqfiJE  des  SeiKveiit, 

irais  erprie  qui  troubloit  Saûl  n'écoit 
qu'une  profpnde  mélancolie  ;  le  mo( 
fefprit  ii2LX\x,  fouvent  employé  pour  dé? 
ggner  lés  affefjtions;  de  l'Orne  ,  une  hu* 
meur  noire  étoit  exprimcfecliez  les  Juifi^ 
par  celui  àtmauv4ii  efprit*  Quand  Moy* 
Te  prescrivit  des  purifications  pour  tou- 
tes les  maladies  natprelles,  il  n*en  prescrir 
vit  aucune  pour  la  (buillure  despoâedés. 
LesProphètesqui  annoncèrent  les  vertus 
duMeflîe  &ft5guérirQns  miraculeures, 
n'annoncèrent  jamais  quMIjecteroît  der 
hors  les  Démons»  Tout  rancien  Tefta*  ' 
ment  garde  un  p  rofond  filênce  fur  ce  fujet» 
Le  grand  principe  derçeconomiejudaï* 
que  &  de  la  Chrétienne,  c'efl;  que  I'Ct 
femel ,  ]éhovah  ,e(t  le  Teul  Qieu  ,1e  Tenl 
Créateur  ,  le  feul  Maître  du  Monde  , 
qo*aucun  Etre  que  lui  ne  peut  jiltérec 
les  lois  qu'il  a  établies.  Jcfus  appelle 
les  miradeSf  des  œu,vre$  de  Dieu  Ton  Père* 
lia  nature  des  tniracles  en  général»  cel« 
le  des  n^irades  opérés  f\^T  ks  Démonia- 
ques mêmes  en  particulier  i  es^clud  la 
poQbilite  d'un  tel  pouvoir  des  malina 
^rprita  fur  les  hommes.  M^is  ce  que 
HT.  F.  a/çfçrcf  fur-tout  réWbiir.  c'cft 


^uc  tous  les  Prophètes  du'  vrai  Dieu 
dans  tous  les  temps  «ont  unanimémcint 
déclaré  &  foutenu  rimpuiffânce  totale 
des  Denaons  *  ô^  renverfô  ^infi  entière* 
inent  la  poârine  4e  lears  prétçpdttes 
pofleffiops. 

Nous  ne  pouvons  fuivrç  ce  fQvàat  Sç 
ingénieux  Auteur  dans  tous  Tes  rai  {on- 
nemens ,  ni  dans  les  détails  de  la  criti- 
que la  plus  profonde  qui  leur  Tert  d*aph 
pui.  Nous  voudrions  pouvoir  entrer 
avec  lui  dans  Texanien  de  ee  paflagè  dé 
St.  Paul  ;  Nous  Jav$ns  ^ue  f idole  n'efi 
rien  au  monde  ^  (f  ^Wiln'y  a  fu^un  ûieu 
Jeal.  Sa  longueur  ne  le  permet  pas.^  II 
faut  nous  contenter  en  finiflant  dé 
rapporter  rexplication  .de.  ce  Padago 
de  Sr.  Jaques  ,  tes  Ûémom  cmenf.  ^. 
tremblent.  Je  ne  me  rappelle  pas  i  di^ 
Mr.  F,  devoir  lu  d^ns  laucun  i^utçur 
cette  obfervatiqn ,  que  ^:  foumets  au  ju^ 
gement  des  Savans  ;  ce  paflage  eft  %\xî 
de  celui  de  Job  XJÇYl:.  j.  qui  a  été 
malticureufement  traduit  \les  cbofes  ins\ 
flimiesfoM formées  au  dejjbks  des  eaifxÇs^r 
^ujft  ceux  qui  y  habitent  9  à  qui  deypiff 

lue  rendu  plutôt  de  'cette  axanière  ;  /a 

•Q7  '  C?À^ 


GéMs  (^epbdlm)  trtnMmt  fiut  ks  eaux^ 
M  dans  i*abynie,«cvr  /fur^fm/^ouaveç 
leurs  cohabitOTs,    Jàb  célèbre  Ici  Pcm-^ 
pire  de  Dieu  (br  les  deniçures  des  morts. 
Cl  il  dit  que  les  Géans,  les  âmes  de  ces 
hommes  puiflans^  qui  furent  la  terreur 
de  Tanciço  monde , .  tremblent  mainte** 
liant  dans  les  régions   Infernales  avec 
ceux  qui  furent  leurs  contemporains 
fur  la  terre  «ou  qui  habitent  maintenant 
les  mCoAçs  d^flUQUWt    Que  ce  foit  Iç 
fens  que  les  Juifs  attachoient  à  ce  paflfa* 
gf  ,c'eft  ce  que  prouvent  clairemeni  la 
Paraphralb  Clialdaiqtte  àc  la  Verfion  des 
LXX.  Ces  paroles  peuvent  âtre  dono 
tntcndues  dans  ce  fiens  gdnéral  ;  ks  «• 
mês  des  mécbans  ^là  ont  été  puiffànsfirh 
terre  tremUènt  ékm  f enfer  (5hedl)  le^ht 
frefàni.    Les  Diémons  dans  St.  jaques 
pe  font  autres  ôue  ces  âmes  dont  parle 
}ob ,  &  le  paffage  du  premier  femble 
n'être   qu'une  tfadoftion  do  fe:ond, 
Q\3antà  cette  circonftance  ajoutée ,  les 
uétùon^croienty  elle  eft  clairement  reri- 
Ibrmée  dans  les  tdfmes  de  Job ,  puisque 
liçnmte  qti^i$  Vt^  de  la  Jufticc  dcDiev 

fup- 
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cftiften«f .  4c.  Jflq^ies  Bc  f)ropofbic  ptf 
uQç  PpayçlU;  ^^rijie  r^r  \^  9»tiKe  4c^ 
Pécnofis,  il  raifbnnoit  d'dprès'les  prin* 
cipcs  recas  de  ceux  auxquels  ilécrivoit^ 
il  €n  appeilok  à  qa  fait  étabil  par  Fan* 
cien  T<^inieot$  tu  crw^  iettr<lifi>ic>il^ 
f<'//  ^  a  »»  Dieu ,  & Jusques  là  tu  fais  bien  \ 
mais  cette  fqi  fçiilf  n^  fyftc  pas ,  car 
Jei  Défnons  croient  auffi  ^  tremblent.    Il 

joft  d'iotanc  plus  raiibniiafotedcftipporer 
tlW  M  r^V^ie  efl:  empruiué  du  V.  T« 
q.Qf  1?F  rKA>n9ef»4P6  qii  Je  fiiivtat 
||ri^  4f  ri«9in{»l9d'Abr  aiiâfttfe  de  R«hab,  ' 
fQnt  ««'tf f  ^  (^$f  mêmi .  towt.   SI' 

CRtte  pWffTOHPP  «ft  j^.t  W  paffige 
prouve  pI$iF^eg{  ^nn^Rrh^i  Dimoiis> 
da85)cN,  T.  il  fai|c  efiipnilffqiielqtie^^ 
foil  1^  ^ip^  4f;  ni9»%  .     . 
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ARTICLE   SEPTIEME. 

FflAGMEMS    DE  PhTSIOGNOMOv 

,  His  &c.  par  Mr.  Lavatbr» 

•        t 

Second  Extrait. 

LE  caraâèrele  moins  équivoque  d*a« 
ne  belle  ame ,  eft  d'avoir  un  vif 
fentiment  du  beau ,  foit  du  beau  moral , 
fpit  des  beautés  de  la  nature  &  deschefli 
d'oeuvre  de  l'art.  Perfonne  nelepolTède 
à  un  plvs  haut  point  ce  caraâère ,  &  par 
conréquent  perfonne  ne  doit  être  plus 
heureux  que  Mr.  Lavater.  Voici 
l*un  des  palTages  où  il  exprime  fôn  en* 
thoufiasme  pour  Raphaël  ^^  Oh  !  jioble 
Créateur  des  plus  nobles  figures >  com-* 
bien  de  fois  as- tu  récrée  mou  oeil  & 
aggrandi  mon  coeur  !  Toi  le  feul  en- 
tre mille  dont  les  Ouvrages  immortels 
s'emparent  de  toute  mon  ame  comme 
^  un  efprit  invifible  &  célefte  s'appro. 
'    "  «hoi( 


jAirnn,  FBvum^  Miss»  i?7iS»  ipf 

choit  de  moi  &  entroit  dans  Tàtinos^ 
phère  où  je  refpire.  Combien  de  fois 
mon  oeil  ne  s'e(t*ii  pas  reporë  fur  tes^ 
créations  -  combien  ne  vcut-t-ii  pas 
s*y  arrêter  encore  pour  y  découvrir  fani 
cefle  &  un  nouveau  flibtime  &  denour 
Telles  profondeurs!-''  Mr.  L.  a  placé 
dans  eet  Ouvrage  quatre  portraits  de 
Raphaël  ;  q  uelque  défeâueuz  (jue  lui 
paroifle  encore  le  meilleur  de  tous»  il  n'a^ 
dit-il ,  tpuvé  parmi  les  mortels  aucane 
tête  qu'on  puifle  comparer  à  celle  là ^dft 
même  qu'il  n'a  jamais  vu  aucun  mor^ 
ceau  qui  approclie  de  fes  ouvrageSé 
^,  Une  figure  de  Rapbagl  y  une  ftropbc 
de  Kiopjlack»  un  air  de  Pergoléje^  que 
me  faut -il  de  plus  pour  ravir  mea 
yeux»  mon  oreille  ^  mon  coeur,  & 
m'inonder  d'une  volupté  pure  V^ 

Xe.  Fragment.  Da  méprifes  du  Pby^ 
Jiommifle ,  ^ui  fowùent  ne  fimtfeUes  f«'^ 
apparence.  Le  Pbyflonomiite  peut  le 
tromper  fans  doute ,  mais  tes  erreurs  ne 
montrent  que  les  bornes  de  fa  pénétra^ 
lion ,  &  De  prouvent  pas  qpe  la  Science 

dont 


4mm  i&'  Fait  fi>n  ob^  Mt  tffie  ibf«««« 

jpumrMg*ff«ri  SOu¥ciMf  attiB  fdtf  nM^ 
fi^  M  foM  (^^appei^iMd^  ,^  Voti»  t(9f cal 
un  homme  doi>3E*â»  paifible,  q\A  âîMfew 
dfe  Alite  aUr»  gard«  le  fileAoe  laf  *'  qv'^l» 
i  proyo(|iié  fa  colore ,  qai  peutS>re  ntf 
iè  fâtcAe  jàmafsôour  fôn  pK>pr€  compta  & 
JWfôô  ^ucc^éfP /«/qu*bn  a  oà^nréT  — 
té  fhyÛùfiàtAÎ(tc  Ht  rtrr  (on  vifâge  touj 
te  W  JflloèteiKr,  tcmtcr  ht  ffefiftefë"  rfé  fofl 
«W  *-  B-  tbàf*-  dî^  atf  pftmkt  (JOttf* 

VôMctt  ilItA  en  dîftiit  :  «i  qlMi»  Pb;-^ 
^  fi6iy0»iftel  CembMn*  a'w^je  pas^  ^ii 
jM  cet boiMfic  eâ  colèr»  'Vftfaii^j dans 
qudld  oecafiao-  s'eft-il*  fi  fort  irri^ 
té?  eCE-ce  peut  être  lors  qji'on  diroit  du 
mal  d^Mie  perCbnne  qui  Iui-e(i  chère? 
'^^Otti  I  II  éfi)i't  hots  de  fui  ihâm&  eii 
4^  prenant  la  dérenfe  &  (on  ami.  Cela 
^  rie  pfottve-^it  pfe  de*  fdlfe  qW  1^ 

^^  sefdflctf  sesttpktùfXiVts  eflP  tm*  rt'^ 

»rBenîïie*lW,  qtri  *  «SIS»  fts  J«i« 
ftr  Ic^d'cMé^dlM'iiM^i^^ 

xnof 


]iRviBa,.F£taii&,  MAiSt^  X77&    1x1. 

me  le  plu&  ft|e  p«iii  dire  une  (bttife --^ 
Le  ShydoMinifte  le  &it«n'efttieat  pu 
compte  &  prononce  avec  re(t>câ  :  C^ 
tmme  eP  d'une Jdgejpe  extraordinaire!  Et 
TOUS  vous  moque;:  de  c;c  jusenneiu,  pas** 
ce  que  le  Sage  a  dit  une  &iti&  en  yoir^ 
prélence.    Encore  une  fois  de  qiiel  c^ 
cKla  méprife?    Le  Pbyfionomifte  Ad 
décide  ni  for  une ,  ni  fur  plufienr»^  a^s» 
tioas  i   comme  PbyHonomifte  ce  nm 
font  pas  même  lea  adliona  qu'il  juge» 
i[  obiêrve  les  disporuions»  le  caraftàce^ 
les  qualités  eflentiellea^  les  facithtfa  do- 
minantes »  que  de&  catûfea  purementaa^r 
cidentdles  parviennent  (bavent  4  dé« 
gttirer.     D'ailleurs    le    Pbyfioaxwcvift* 
Chrétien  ^c'eft  à  dire  un  homme  bon  le. 
fage» agira  très  fouvent  d'une  maniera, 
dircdemenc  oppofêe  à  Ton  taél ,  à  fi» 
CQiinoiflances  -  je  m>'expljque  mal ,  il> 
paroU  agir  d^une  manière  contcadiâoirc 
avec  l'opinion  qjx'il  a  de  certaine»  ptr*" 
Tonnes;.  ilnerescoi^wiiepoiAtid'aprèale 
jugement  qu'il  poite  d'elles»   NouvelUr 
raifon  des^  erreurs  apparentes  du  Pbir« 
fionomifte^ft  qpl  fait  méconnoltre  efl^ 
1^1  leyjraî  o&fcrvateur  »,tiu  saÊme  ezjpo^ 
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fcàla  raîficrte  &  Pcfprît  a'obffcrvâtîori 
ft(')a  vérité.  U  voit  le  fcélérat  dans  le 
tifage  du  pauvre  qui  fe  préfcntcàfapor- 
te,&  ne  l'en  éloigne  pas,  &  toi  patle 
avec  cordialité  ;  il  jette  un  regfard  pro* 
fend  dans  Ton  ame  &  découvre  —  DieU 
qu*y découvre- t-il?  abymes  dedéfordre, 
dégradation  totale  •-  Mais  n'y  décou- 
vre-1- il  que  celafeUl?  Quoi  rien/dc  bon? 
Supporons  qu'il  en  foit  ainfi,  encore  il 
y  verra  l'argile  qui  ne  doit  &  qui. ne 
peut  dire  au  Potier  t  Pourquoi  vCas-tU 
fan  ainfi}  Il  la  toit,  adore,  &  détour- 
nant Ton  vifage  dérobe  une  larme  donc 
le  langage  eft  énergique,  non  pour  le^ 
lïon:inies  ,  mais  Teulement  pour  celui 
qui  les  a  faits.  •*  D'une  main  fratcrneU 
lé  il  tend  à  l'indigent  le  don  de  la  cha* 
rite,  il  lui  donne  non  feulement  pour 
l'amour  de  la  trlRe  dompagne  qu'il  â 
rendue  malheureure»  ûon  feulement  pouf 
l'amour  de  leur  Innocente  famille  qui 
Itfnguit  fans  fecours^"- mais  pourlui  même, . 
pour  Tamour  de  ce  Dieu  qui  jusqu'àu^t 
méchans  a  tout  créé  pour  la  gloire  de  foa 
Nom  ;  il  donne  pour  enflammer  s'il  e(E 
pofltoic  nûc  étincelle  qu'il  flplperçoit  en«' 

Mro« 


core.  -  Le  malheureux  abufe  du  don. 
n^importe^  le  Chrétien  aTuivi  la  voix  de 
fbn  cœur^  Et  cependant  s'il  y  a  des 
témoins  de  fa  conduite  ils  s'écrieront  à 
coup  fur  :  Voyez  comment  cet  hon- 
nête-homme s'en  lâi(te  imporer!,^. 

^^  Vbomnfe  vtefi  point  k  jugt  de  fes 
fembUbUs  1  O  combien  le  Phyfionomiftê 
qui  eft  honune  n'en  eft-il  pas  con* 
vaincu  !  Le  plus  puiflant  des  hommes  » 
le  Mattre  d.s  humains  n'étoit  point 
Tenu  ici  basj)onr  juger  mais  pour  fau- 
nier  le  monde  —  Ce  n'eft  pas  que  les 
irices  des  hommes  lui  fâjQTent  cachés , 
il  favoft  les  obferver  &  les  décpuvrir 
aux  autres  quand  l'humanité  l'exigeoit-* 
mais  il  ne  coniamnott  pas ,  ne  puniSbit 
pas,  il  pardonnoit:  —  /^<« ,  6^  ne  pè^ 
çbe  plus  déjormah!  -  Ne  daigna*  t-il  point 
admettre  auprès  de  lui  jusqu'à  im  Ju* 
das,  le  garder  J'embraiTer^  quoique  de* 
puis  long -temps  il  vit  en  lui  le  per« 
fide  qui  de  voit  le  trahir!  -  -  —  Je  ndi 
voudrois  point  avoir  ton  œil ,  ô  Jéfus» 
&  en  même  temps  tu  ne  me  donnoiii 
ton  CGôur.  Sagejfefans  bonté  eft  folie.  Jà 
TfkœXLF.  Pvt.  l.        H       vcuJi 
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reax  jiiger  a  vec  juftelfô  &  âgîr  at^boftlë*'! 

XI  Fragment:  de  tjutl^es  unes  éts  Sf* 
jkaltis  de  ia   Science  Tbyfiàgnonomt^Hf. 
f  erronne  ne  les  fent  mieux  que  notre 
Auteur,  mais  perfôntte  auffi  n'y  a  né- 
pondu  d'une  manière  plus  lïitisfïiirante^ 
î)ans  le  XII  Fragm-ent,!!  tâche  de  prou- 
ter  que  cette  Screrice  eft  facile  à  plu** 
fleurs  égards  ;  &  il  indique  les  divef» 
avantages  qui  en  féftiltent  &  les  abnîi 
t^u'ette  peut  entraîner,  dans  les  deut 
fnorceaux  fuivate,    ^  La  Sctentc  de» 
l^hyfîonômies  eft  uiie  fource  de  knt> 
iiiens  nobles  &  délicats  ,   un  nouvel 
6eil  qui  apperçoft  rtiille  traces  de  la 
bonté  6c  de  la  ftgefle  adorables  du  dt* 
irin  Auteur  de  la  nature  huûiaine,  qui 
a  fb  mettre  tant  de  vérité  &  d'hàrma* 
nie  dans  cet  ouvrag;e  de  fli  maih.  Là  ûù 
Pœil  novice  &  inattentif  ne  fou^çoû* 
ïit  rren ,  reeil  exercé  du  eonnoifleur  dé* 
couvre  une  iburce  inépuiftible  de  piaffira 
Intelltftucls  &  moraux.   Lui  feul  com* 
]>rend  la  plus  belle ,  la  plus  éloquente ,  in 
^lus  ^écife»  la  moins  arbitraire  »  lapiviù 

éner- 


&ergique  des  Langues,  là  Lahgiic*'iîV 
tarelle  de  l'erprit  &da  cœur  -i-  **  de 
lâftgefTe  grde.  te  Vertu.  Il  là  com- 
prend' dans  le  vi%e  de  Ceiix  qui  la  par- 
lent Tans  le  favcilr ,  Si  cûnnoîc  la  yerm 
à  travers  tous  les  voiles  qui  la  caèhcût.' 
C*eft  aVet  uti  fbcfet  ravîffement  qUe  le 
Phyfionomifte  *rti  des  hommes  pénè- 
tre'dans  l'intérielir  tfuû  de  fes  ftmbla-*' 
bleS)  &  y  apperçoit  les  plus  Adbks  dis*> 
pofîtioiis ,  au  -moins  il  en  voit  W 
ferme  qui  peut-être  ne  ffc  déveldppe* 
ra  que  dans  le  monde  à  venir*  Il  di*' 
ftingue  dans  le  caraûère  le  fonds  û'm^ 
vec  i'iiabituei  »  l'iiabitud  d^aveç  l' aeeî^ 
dentel:  ainfi  il  ne  juge  l'homme  i}ue 
tfaprès  lui  même.  Je  ne  faurols  déeri^ 
re  le  plaifir  que  j'éprouve  fbuvent,  je 
tfrois  prefque  tous  les  jours,  lorsque  mè 
trouvant  au  milieu  dSmt  fouie  de  gendr 
inconnus ,  je  découvre  des  viftges  q^i^^ 
ii  je  puis  m'ejtprimér  ainfi ,  porteitt  Oii 
leur  front  le  fceau  de  la  Divinité ,  lori 

Îne  jevois  entrer  dans  ma  chambre  uïi 
Itranget. ,  dont  la  riotitfe  tfroittf re  fe  l^fprît 
Juminèujme  frappent  au  premier  aflicft. 
G'€ft  alors  que  fcs  fèBi^,  V^^tit  &  W 
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^œur  s'ouvrent  à  \z  félicité ,  que  les   fa-^ 
cultçs,  fc.  répondent  d'ane  ame  à  l^au- 
tre  ,  que    l'amc    s'exalte ,     s'élève  , 
s'aggrandit  -  O  Dieu  tout  bon  ,    tu 
as  voulu  que  Phomme  fut    heureux 
par  l'homme!  ••C'dtdans  un  moment 
pareil  qae  je  devrois  écrire  fur  l'utilité 
de    la  Science   des  Phylionomies^    " 
Combien  n'eft  elle  pas  redoutable  au  vi« 
ce!  Qu'elle  rafle  des  progrès,  qu'elle  opè- 
re parmi  les  hommes,  &  ils  feront  no* 
tés  d'infamie  ces  méchans,  ces  hy- 
pocrites qui  fous  le  masque  de  la  Re- 
ligion en  étoient  la  honte,  &  les  per» 
turbateurs  du  repos  de  la  Société. 
.  XV.  Fragment:  L^  Pbjjîonomtfte.  Il 
faut  avoir  foi  même  une  bonne  Phy- 
fionomie  pour  être  bon  Phyfionomifte. 
Les  plus  beaux  Peintres ,  dit  notre  Au» 
teur ,  font  devenus  les  plus  grands  Pein-    , 
très,  &  il  cite  en  exemple  Rubens,l^aniykp 
te  Raphaël^  ,,  Celui  qui  a  dit  ou  qui  a 
pu  dire  une  fois  en  fa  vie  :  Qu'imparte 
la  figure  d'unbommel  je  ne  m^arritefu'aux 
allions  ^  non  pas  au  vifage  ;  celui  qui  a 
dit  ou  qui  a  pu  dire:  tous  les  fronts  me 
paroiUent  égam$  je  ne  trouve  point  dedif- 


ffrtncf  entre  Us  amlks ,  on  quelque  cho^ 
fe  de  femblable,  qu'il  ne  s'aviie  point 
de  dire  un  mot  fur  la  Science  des  Phy^ 
fionomies.  " 

Celui  qui  au  premier  abord  de  quel* 
qu'un  qui  vient  ou  lui  demander  un  ier» 
▼ice»  ou  lui  parler  d'une  affaire  «  n'é« 
prouve  pis  fouvent  un  mouvement  fe* 
cret,  du  pencliant  ou  de  Téloignement  g 
quelque  ckofe  qui  attire  ou  repouife^ne 
fera  jamais  Pbyfionomifte.  Celui  qui 
pourroit  convenir  qu'il  préfère  l'art  à  la 
vérité  ,&  ce  qu^on  appelle /va»/Vrr  dans 
la  peinture  à  la  correâion  du  dei&n  ^ 
qui  feroitplus  touché  du  travail  prefque 
furnaturel  de  van  derlÇerf^  de  Ti  voire 
de  Tes  chairs,  que  d'une  tête  duTt//^»/ 
qui  nç  Te  plairoit  point  à. rêver  dans  les 
payfages  de  GeJJmr  ;  qui  ne  trouveroit 
dans  PArche  de  Bodmer  (  i  )  aucun  lieu 
€à  Ton  pied  pôc  jçppfer;  qui  ne  fenti* 
foii  pas  dans  Içs  Apôtres  de  Klofjlock  ce 

*      ijuc 

.  (i)  L'an  des  ^vfl  célèbres  PoScci  4e  SoiOs, 
Attciu  d'un  Po&QS  UoL  le  Déluge. 
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^fe.PJiumafiité  a  d«  plos  noble ,  4s^Q3i 
ibn.  Eioa  un  Arcbaoge  »  &  rHginn^e  ^ 
pieu  dàn^  Ton  Cttrift  pcjès  de  Sé^mm^i 
celui  ppur  qui  Ge?frif  (^  i  )  n'eft  qw  fpÎT 
rituel ,   iifrd^  qu'pfefeuf ,   H^//^r  .  ijuc 
^ur;  dont  le  ccBur  nt  frémit  pas  en  fit 
lencedevapt  la  tête.d'AatincÂis,  xtw 
UiM^ïmiié  d'Apollon  n'élèye  poirnt^qoî 
ne  la  fent  pas  m^e  d'après  it  inhet» 
pann;  eetui  qui  à  Pafpe^l  de  dos  minef 
dç  i'anoien  idéal  de  Uhumamté  a«  t'afi 
flige  point ,  prefquc  jufiju'à  verftr  -de« 
larmes,  de  la  ddgradatlop  de  riiwtia** 
V\té,&c  de  TArt  fon  ïmliateur  ;  celui  qirii 
en  e^fuminant  les  admirables  antiquct 
ne  voit  pas  dans  Cicérm  une  tôte  intefw 
Kgente,  dans  Céfar  un  oaraâéfe  eatre^^ 
prenant, dans  j^i»/(»ii u&e{>roronderâgeire,'  i 
dans  Brutus  une  fermeté^  intfbrantabtoy 
dans  Platon  une  fiigeilb  divine  ;  oelui  en- 
fin qui  confidérant  les  médaillons  mo^ 

cîem 

^  (  t  )  L'un  des  Ecrivains  les  pins  origin«ax  de 
rAllemtgnc ,  célèbre  par  divers  Ouvrages  Driinat;V 
qiMè^r^*^  fot*tout  par  un  Roman  plein  de  gIm. 
leur  ft  d'énergie ,  qui  à  certain»  égatdt  pem  «tie 
fomparé  à  U  NouveUt  Héloïfc. 


4€rno9 ,  ae  voit  pas  tu  premier  coop 
i'€C\\  dans  Moi^i^Uu  la  plas  hauee  fli* 
gaeité  où  l'homme  puifle  atteindre  , 
dans  HaUir  le  regard  Terein  &  réfléchi  & 
le  goût  le  plus  épuré ,  dans  Lo€ke  un  pro« 
fond  penlcur,  dans  Foltatre  le  Satyre  le 
plus  /Jjfrituel,  ne  fera  jamais  un  Phyfio^ 
nomifte  fupportable." 

<(  Celui  qui  n'éprouve  pas  un  mou- 
vement de  respçû  lors  qu'il  furprend 
quelqu'un  faifan^  le  tiien  fans  fç  erq^- 
K  apperçu  ;  ççiui  quç  la  voii^  de  l'in- 
nocence, le  regard  naïf  d'une  podcttr 
non  profapée,  \^uÇt  d'un  bel  Eq^ 
fane  qui  dort  dans  le  Ibin  de  ft  Mène 
penchée  fur  lui  &  re())irant  Ton  halei- 
ne- celui  que  le  doux  preflement  delà 
main  d*un  ami  &  Ton  regard  attendri 
ne  touche  point  j  celui  qui  peut  détour- 
ner la  vue  de  tou§  ces  objets  avec  u|i 
ris  moqueur,  çgprççra  pjytôt  fgn  père 
que  dp  devenir  PhyfiQnopaJfte,  "    . 

Mftis  que  faut*i|  doQc  pour  l'être^ 
quelles  Terontlef  difpqfHipnf ,  les  t<llç(is 

If  $  ^vu^Ut^s  du  PbyfioiiPimft^  ?  U  twt 

H  4  *'»' 


^%0     BiBLIOTHËQUB  DIS  SCIEKCIS^ 

é*abord  une  figure  a  vantageufe.  un  corps 
bien  organiré,  des  fens  faciles  à  ëmocr- 
yoit  &  qui  transmettent  fidèlement  à 
Pâme  l'imprefiion  des  objets  extérieurs  « 
.iur-tout  un  regard  pénétrant,  prompt  &c 
^ûr.  Au  refte  les  meilleures  vues  ne  r<r 
troqvent  pas.  toujours,  fe  trouvent  mê^- 
me  rarement  chez  ceux  qui  obfer vent  le 
mieux,  &les  hommes  ordinaires  ont 
fouventde  l'avantage  à  cet  égard  fur  les 
•hommes  de  génie:  Vaycug^lcSaunder/on^ 
feulement  avec  une  vue  foible,eût  été 
un  admirable  obfervateur.  Le  Phy- 
fionomi^e  doit  poiTéder  au  ptus  haut 
point  refprit  d'obfervatjon  ;  joindre  à 
tine  profonde  fagacité  une  imagination 
forte  &  un  efprit  vif  &  pénétrant:  H 
4Qit  ravoir  le  defiîn  ,  &  avoir  étudié 
TÂnatomie  &  la  Pbyfioiogie.  Enfifi 
la  plus  eflentielle  de  fts  connoiflances 
^ft  celle  du  cœur  humain  &  fur-tout  4e 
fon  proprt  cœur.  ^,  Si  tu  ne  veux  pas 
que  ton  talent  d'obferver  devienne  pour 
toi  vin  fujet  de  tourment ,  &  tourne  au 
'dommage  de  tes  frères,  oh!  combien 
ton  cœur  doit  être  bon  ,  qu'il  doit  être 
^^o^x,  tendre  &  généreux!  Comment 
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verras-tu  chez  un  autre  les  lignes  de  l'a- 
mour du  prochain ,  fi  toi  même  tues dé^ 
pourvu  d'amour  ?  Comment  fi  Tamonr 
n^aiguift  ton  regard,  pourras  tu  remarquer 
Tempreinte  de  la  vertu  ,  l'expreffion 
d'un  fentiment  noble;  combien  de  fois 
ils  t'échapperont  alors  Air  un  vifàge  dé- 
figuré par  tel  ou  tel  accident!  Si  de  vi* 
les  pafiions  Pont  cornme  en  fèntinelie 
autour  de  ton  ame  ,  combien  de  faux 
jugemens  ne  te  diâeront-eliespas  !  Que 
rinimitié»  l'orgueil»  l'envie yl'égoïfm^ 
fuient  loin  de  ton  cœur,  fans  quoi  tm 
0il  étant  mauvais  i  tout  tan  corps  ne 
fera  fie  ténèbres  ^  ta  liras  le  crime  fur 
des  fronts  où  la  vertu  eft  écrite, de fup- 
poferas  chez  les  autres  tout  le  mal  dont 
taconfcience  t'accufe*  Celuiquiaqu^U 
que  rsffemblance  avec  ton  ennemi ,  au- 
ra tous  les  déraucs  &  tous  les  vices  que 
ton  amour  propre  bieifé  attribue  fanflè- 
ment  même  ^  ton  ennemi  ;  les  beau^a 
traits  t'échapperont, les  mauvais  feront 
exagérés^ &  tu  n'pbi^rveras  que  des  ca* 
ricauires  "  Enfin  le  PhyGonomiOe  doit 
ponnoitre  le  mondc/,  voir  différena 
pitres  de  perfonnes  &  les  voir  dans  dif- 
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êtcntes  ch-conAances  ^  entrer  en  rela-r 
lion  avec  des  Artiftes ,  des  Gens  de  Ld- 
tre,  des  gens  très  vertueux  &  très  vi- 
cieux ,  très  rages  &  très  bornés ,  &  fur- 
tout  étudier  les  Enfans. 

X VI^  Fragment  r  De  fue^fues  PbyJÎ^^ 
mmijies.     L'Auteur  ne  parle  point  ici 
tle  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Science 
pb^nognonionique  »  ce  fera  la  matière 
d'un  autre  article,  &  il  avoue  avec  (k 
-franchife  ordinaire  que  jusqa'à  p?él^n( 
it  n'eft  pas  en  état  d'apprécier  leur  mér 
•rite  &  leursi  Ouvrages.     Il  iè  eoniente 
d'indiquer  ici  quelques  Anciens  &  queir 
^es  Moderines  qu'on  peut, compter  a(i 
rtng  des  Phyfionomiftes:  tels  que  Pia* 
ton^  Pytbagare^  Zopire^  Dém^^riUiJn^ 
U$  SMliger^  Garrih,  Rw£hzu  (  i  )  &o. 
8io<  Un  Voyagfeup  d^gnc  de  foi  a  raconta 
té  à  notre  Auteur  que   Mr.  FieMing  , 
-Magiftpat  de' Londres  4  diiljnguoitquoir- 
^ue  rotalertieiit  aveugle ,  au  ton  lèul 
&  au  earaâère  dé  la  voix  ;  \ei  innocens 
&  les  coupables^  &  que  les  aveu^K  de 

ceux^ 
'.  tî)  C'eft  ïïni  doute  le  célèbre  Citoyen  4% 


f^QX'^çi  ataient  G  fouvenc  jtiftifié  t*opi« 
nioo  4e  Mr.  Fiflâng  qa'il  étoit  regardé 
eooicne  un  Ofâcle  (2)*  Mr.  L*  obferi» 
ye  encore  que  des  Villageois  honnêtes^ 
bien  fai^s  &  qui  ont  quelque  expérien- 
ce, des  Eaf^Qs  doués  d'une  grande  fi« 
nèfle  d'organe ,  &  le  bean  Sexe  en  géné- 
ral font  les  meilleurs  Piiyfionomiftefi. 
f.Ma  Femme,  ^/'//,  qui  n^a  aucune  part 
à  mes  Ouvrages  pbyriognomoniques , 
ne  s'efi  jainais  trompée  que  je  fâche  fur 
cdtt  matière  :   chaque  Fois  qu'elle  a 
^rté  un  jugement  iur  dçs  perfonnes 
qui  lui  étoicnt  entièrement  inconnues, 
&  que  j'envifageois  avec  d'autres  yeux 
qu'elle,  c'a  été ^  à  ma  très  grande  fur* 
pfifef  eveq  tant  de  jufteileque  je  n'o^ 
ibis  presqvKe  plus  exporermonftntimene 
devant  elle 9 quoique,  à  Texception  de» 
yeux  »  elle  nereioiarque  âusàm  trait  p^r- 

ticu- 

(  î  )  On  ftît  ^ncor«  m^mioii  ic^^'en  irait  îan 
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ticulier  dont  elle  poifle  rendre  raifon. 
Malgré  un  manque  total  de  Littératu- 
re &  de  tout  ce  qui  s'appelle  culture 
4'esprit ,  exercice  de  Logique  ,  par  un 
fimple  taâ  qu'elle  ne  cherche  pas  non 
plus  à  reâifier ,  à  rafQner  où  à  gâter  par 
la  Jedlure  de  mes  Ouvrages  fur  la  Scien- 
ce des  phyfionomies  ;  elle  a  porté  cela 
fi  loin  qu'il  m'eft  itnpolSble  de  me  dé- 
guifer  devant  elle ,  de  lui  dérober  ni 
le  moindre  chagrin  ,  ni  le  plus  lé^ec 
mouvement  de  joie.  '*    : 

X  VII«.  Fragment  :  Exercices  Pbyftogn(h 
momi^ues  &c.  C*eft  un  des  plus  incéres^ 
0ins  de  tout  PQuvrage.  Il  eft  aeeompa« 
gné  de  quarante  planches ,  parmi  les-r 
quelles  il  y  a  deux  tôtes  d*après  Jta- 
pbaè'l  &  deux  d'après  k  Brun,  un  por- 
trait d'Ho^irf,  Vcdampe  de  Michel  Scbup^ 
facb^  celle  de  Kleinjof  g ,  on  duSocrate 
ruftique;  celle  de  l'Amiral  An/on,  celle 
de  Rameau  &c.&  un  grand  nombre  dç 
portraits  à  la  Silhouette.  Quelques  uns 
de  ceux-ci  font  idéals,  d'autres  offrent 
le  profil  de  divers  perronnages  remar- 
quables &  même  célèbres ,  tels  que  MM, 
^lopstock^  Zimmermam,  M$fes  Uinm 


iei'Jobn,  &c;   notre   Auteor    d^figne 
ainli    ce    dernier    après  avoir   com- 
menté fa  phyfionomie.    ,«  Oui ,  je  te 
vois  ce  fils  d*j^hrabam^qni  un  jour  avee 
Platon  &  Moïfe  viendra  reconnoltre  Se 
adorer  le  Sauveur  de  gloire  mort  (br  la 
croix  I  *'Pour  exercer  le  taft  Phyfiogno- 
monique  de  Tes  lefteurs.Mr.  L.leur  pro- 
pofe  quelquefois  des  queftions  à  réfou' 
drc*    Par  exemple ,  il  a  fait  graver  fur 
la  première  planche  fix  têtes  de  jeunes 
garçons,  habitans  d'une  maifon  d'Or- 
phelins, &  il  demande  lequel  eft  leplua 
l|»lrituel?  lequel  eft  le  plus  fenfible?  &c. 
&c.  &  l'on  trouve  les  répçnfes  à  lapa* 
ge  ftiivante.    il  eft  aifë  deientir  que  ce 
Fragment  eft  moins  fufceptiWe  d'analy- 
fc  que  les  autres  ,qu*îl  faut  fouvcnt  avoir 
les  gravures  ft)us  les   yeux  pour  bien 
comprendre  les  obfervations  du  Phyfio* 
nomifte  ^  &  en  un  mot  connoitre  le  texte 
pour  s'intéreffcr  beaucoup  an  commen» 
taire.  Celui  que  feit  notre  Auteur  fur  la 
tfite  i' Homère,  eft  Tun  des  plus  originaux  ; 
nous  en  rapporterons  quelques  paflageff. 

«Cet 


t^ô  BiBtiforati^i  Dit  ÈctivittÈi     ^ 

«Cet  homme  fie  toit  rlén  ^  n'entend! 
rien ,  ne  demande  rien ,  ite  Itaît  Hctt; 
Le  centre'detous  les  fens  de  cette  tête 
cft  dans  la  concavité  du  front ,  fiègc  ié 
]a  mémoire.  Là  toutes  fcs  images  (ont 
reftées  -  -  Jamais  ces  foercila  ne  ft  foot 
baiiTés  pour  (bnder  des  rapporta  &  for> 
mer  des  abftraâions^  ici  eft  la  demeara 
de  tout  ce  qui  tft  animé ,  de  tout  at 
i^ùi  a  vie*  Ceft  Homère!  Yoici  le  cer« 
Veau  06  les  Héros  ât  les  Déités  nions* 
trueuPes  ont  autant  d'cft^ace  que  dana 
le  vafte  Univers.    Ceft  ici  où  Achille 

(Tcft  ici  rôlympe  **  --un  cialme  Inal* 
térable  eft  c^andu  Tur  tout  ce  viâh 
ge.  Ces  yeux  ont  perdu  la  itimière  » 
mais  la  Tgculté  vifiielle  tournée  ea  de- 
dans renrorcede  pkis  en  plus  la  vie  in^ 
lérieure  &  achève  de  le  rendre  le  Père 
des  Portes.  —  -  -Cet  homme  exempt 
depalfions  n'exifte  que  pour  lui  même  y 
&  le  monde  qui  le  remplit  eft  fon  occu- 
pation &  fa  récompenfe/'* 

Mr.  h.  obferveqûe  les  yeo j  des  Poëtea 

font 


toni  rarement  enfotacés ,  &  {>ar  cofltrâ^ 
que  e'efl:  Je  propre  des  yeU3t  d\ift  tfètf 
grand  membre  d'Artiftes.  C'eft  dafis  l'Ou- 
vrage même  qu'il  faut  voir  I'expre6k>a 
qu'il attacbe  aux  fronts  élevés,  aux  nrs 
fiiilUns^  à  la  forme  des  rourëUs  &c  &«« 
Au  refte  il  donne  peu  de  règles  dans  ce 
premier  Volume ,  parce  qu'il  les  réfervo 
pour  la  fnke.  Et  comme  il  le  dit  Amt 
le  dernier  fragment,  intiuié  Mélangts^ 
^  fie  sMfl:  pas  mis  en  peiné  jusqu'ici  de 
préreziir  une  fouie  d'ûbjeftions  qu'on 
nt  manquera  pas  de  lui  faire ,  parco 
40'ii  renvoie  également  (^stéponf^auH 
Volumes  fuivans.  Ceft  pourquoi  it  vov 
droit  qu'on  ne  parlât  ni  en  bien  ni  eâ 
mal  de  cet  Ouvrage  avant  iqu'il  i\it  en^ 
tièrcment  aebevé.  Pour  ee  qui  eft  âe 
fious)  on  a  Al  s'apperee voir  que  &ous  l)7a'* 
vonspu  remplir  ce  vosu  qu'à  démi^  Ad 
refte  la  curioGté  de  bien  des  icâeura 
fie  fera  peut-être  qu'imparfattetnent  Ta* 
tisfaite  après  la  leâure  de  ce  premier 
Volume  >&  ta  plupart  d'eutr'eux  n'en 
feront  guère  plus  Phyfiononviftes  qu'au* 
para vant  :  rous  foubaitons  qu'ils  aienit 

au  moins  le  fort  de  ce  Cbymifte  ^ 

cher- 
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cherchoit  la  Pierre  pbiIo(bpha1e:il  ne  la 
trouva  point,  mais  décoavrit  un  autre 
(eoret  important.  De  même  ceux  à 
qui  POuvrage  de  Mr.  Lavater  na 
communiquera  point  ion  habileté ,  pour- 
ront d'ailleurs  éprouver  en  le  lifant 
quelque  chofe  de  cet  amour  pour  l'hu* 
inanité,  de  ce  refpeft  pour  la  dignitéde 
la  nature  humaine  qui  font  l'ame  de  cet 

Ecrit. 

Le  portrait  de  l* Auteur  eft  la  dernière 
gravure  qu'on  y  trouve,  &  c'eft  une  des 
plus  fines ,  des  plus  nobles  &  des  plus 
heureufes  phyfionomies  de  celles  qu'on 
voit  raffemblées  ici.  Quel  beau  fujct 
de  commentaire  pour  un  Phyfionomis- 
te,qui  fcroit  auffi  ami  des  hommes  que 
celui  dont  ce  Portrait  nous  offre  Timagei 

Un  vrai  fervice  à  rendre  à  Mr.  L.  eft 
ée  lui  envoyer  le  profil  Cen  petit)  des 
perfonnes  fîngulièrement  remarquables; 
mais  il  déclare  en  même  temps  qu'il  fc 
tefuferoit  à  toutes  les  queftions  indis- 
crettes  qu'on  pourroit  lui  faire  fur  la 
phyfionomie  de  tel  ou  tel  perfonnage 
k  lui  inconnu  ,doût  on  voudrolt;  avoir 
fen  opinion^ 
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JoHANi^is  Davidis  Hahnii  Oratto  de 
JMedico  fpeculacore.  Habita  A  D* 
25 Sep$embris  1775  quumtrdinarîam 
Medkifim  praSica  &  Cbemiaprofes^ 
fmem  in  Academia  Batava  au/pica'^ 

Céft  à  dire, 

ËaraSgub  fur  le  Médecin  SpECtr- 

-  LATIF,  par  Mr.   le  Profefleur 

Hahn,  &c.  Leidei  1775,   11140^ 

de  72    pp.  chez  Luzac  &    vM 

Dammc» 

A  Chaire  que  Mr.  G  a  u  b  î  u  s  avoît 

f  laîfféc  vacante  par  fon  Eméritat^ 

ne  pouvoît  être  plus  dignement  rem- 
plie que  par  le  célèbre  Mr.  Hahn  ,  qui 
pendant  plufleurs  années  a  donné  tant  de 
Tme  XLV.  Part^  i.       I  ^^^ 


L 


luftreàrUnircrfitéd'Utrechfc  Nev^u^ 
Difcîple,  Emule  de  l'Homme  il  lultre  au- 
quel U  ruecôde  C"^) ,  il  a  éié  re(ii  ici  ffvec 

les 

(^)  On  .aimera  I  voit  comment  Mr.  Hahn 
donne  refibt  à  Tes  fentimcDS  en  a'adteffant  dans 
Ik  Harangue  à  ce  vénérable  VieiUacd.  Quod  ve» 
fo  gênerofi  Curâmes  tibi  n&minatim  ,  c/ariffime 
Gaubi  l  Avuncule ,  Sufceptor ,  Magifler  ,  Pa^ 
trône ,  Puter  vénérante  !  fuod  tiéi  me  /«<r«^. 
rem  eiegerunt  ^  hoc  quoi  tes  cogito^  ineffakUi^ 
quodam  fenju  iotus  perfundor  ,  &  collétantet 
Matris  Avique  mêi^  tiue  Sororis^  tui  Patris^ 
martes  fecro  cum  borrore  percipio,  Verba  de* 
ftmt\  vHa  mcMf  qxàd  fentînm  ,  docebiu  PiJtif 
haut»  exprimant  fa  rçconnoiflance  pour  NSM. 
les  Coratcnrs  de  Wnivcrfité,  a  lent  «voit  du  -  - 
4lNéî  mbtl  dMm ,  «tff/  bonorif^entm  acckien 
pta^lJht  »  qum  itucitlenia  veftr^  ergs  me  volun. 
ùtis  figttificsfio ,  &  diud  mumjkum  decretum^ 
quo  in  banc  illujlrem  litterarum  virfutumque 
omnium  fedem  me  vocaflis  .  é*  expreffis  ver  bit 
fiiHeffbrm  conflitaifiis  elariffimi  Gmbit\  vm 
emnibns  iaudis  gêner ikus  oMcdientîs.  Qjud  cum 
pprft  magmsm  ^,  tum  eu  etiam  iUt^iriutft^ 
&  ad  m^mdm  ffUeitûttm  miam  aptius ,  qu^ 
10m  khm  MovirOmAi^mt  nmrée  amorisquo 
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les  plds  grands  ippIaudiflemeM ,  &  fa, 
ijaraagac  iMugorate  a  parfoitomest  ré» 
poAdu  à  la  ha  uce  idée  qu'on  avoU  de  IttL 
.  Ce  n'eft  pas  ici  an  de  ces  DifcouriS 
éphémères  qui  meurent  avec  la  folera** 
cité  qui  les  a  occafionnées  ;  c'eft  tm 
Ouvrage  précieux  que  les  gens  de  goût 
conferveront  avec  foin  ^  &  que  les  jen- 
nés  Médecins  ne  fauroient  trop  lire  & 
méditer.  Ceux-  ci  y  ajpprendront  à  évi- 
ter deux  écueils  également  dangereux: 
l'un  de  ne  vouloir  point  raifonner  du 
tout  en  Médecine,  &  de  n'admettre  que 
l'cxpcrience  pour  toute  règle  ;  l'autre  de 
•vouloir  raifonner  &  fpécuier  toujours 
fana  confulter  l'expérience.  Les  Mé- 
decins qa'oa  nomme  Empiriques ,  d'un 

mot 

i^uih  mièi  conpfnéim  ift^  ptè  féme  tteino  miU 
in  vhâ  Cëfier^  nemo  ftudiofior  mu  fahtis  e^u 
fiit.  î»b$c  uno  Vira  Avunculum  met  amantir 
fimum ^Prdctptéremjtdeliffi  imum^  Confiliattum 
ffuàenttffimum ,  verum  denique  Fatum ,  ^¥hiiHê 
éffentiam  diu  do/ut ,  velut  conjwfÛét  méi  r#i^ 
dtdîjlh. 

1  tk' 
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snoc  Grec  qui  fîgnifie  expérience ,  fe  mo^ 
quent  de  tout  ce  qu'on  appelle  théorie , 
fyftimes  ,  fpéculations  ,  &  paPuadés 
avec  raifon  ,  que  l'expérience  eft  le 
fondement  de  la  Médecine  comme  de 
tous  les  autres  Arts ,  ils  donnent  dans 
l'excès  de  prétendre  en  bannir  toutes 
fortes  de  raii^onnemens.  Selon  eux, 
un  Théorifte  eft  toujours  un  mauvais 
Praticien, &  pour  réulîîr  dans  la  prati* 
que  il  faut  oublier  la  théorie.  Les  Mé- 
decins qu'on  appelle  Dogmatiques  • 
Théoriftes ,  Syftématiques ,  Spéculatifs , 

fe  jettant  da;is  une  extrémité  oppofée, 
foutiennent  que  l'expérience  ell  trom- 
peufe ,  &  qu'il  faut  néceflairenient  avoir 
fecours  aux  fpéculations.  Ils  ne  fe  con- 
tentent pas  de  reconnoltre  les  maladies 
par  le  concours  des  accidens  qui  en  dé- 
fignent  l'efpèce ,  mais  ils  veulent  de 
plus  pénétrer  les  caufes  de  ces  accidens^ 
&  ils  aflurent  que  fans  cela  il  n'eft  pas 
poffible  d'^appliquer  les  remèdes  conve- 
nables. Gatien  peut  être  regardé  com- 
me le  Chef  de  cette  Seâe  Dogmatique. 
Cétoit  fans  doute  «  comme  Mr.  Hahn 

le 
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le  reconnolt ,  un  très  grand  Médecin 
&  un  honame  de  génie  ,  mais  Tes  fgé^ 
çularions  furent  fatales  aux  progrès  de. 
la  Médecine;  &  de  fon  Ecole  fortirent 
4ana(  la  fuite  une  infinité  d'opinions  Se 
de  fyftêmes  différcns  qui  apportèrent 
une  grande  confufion  dans  cet  Art.  Le 
célèbre  Frédéric  Hofmann ,  cB  le  Galien 
des  Modernes ,  tant  par  ks  talens  ex« 
traordinaires  qu^  par  fon  goût  excefltf 
pour  les  fp^'cpiations.  A  l'en  croire,  le 
Wédecin  doit  pouvoir  rendre  raifon  de 
Jour,  expliquer  la  nature  &  les  caufes 
premières  des  maladies  ,  déterminer 
comment  les  remèdes  agiffent,& mon- 
trer, par  des  raifons  tir<;es  de  la  nature 
dcsmédicamens,  la  venu  qu'ils  ont  d^ 
guérir  tçl  ou  tel  m^l.  Mr,  Hahn  tient 
UDJuftp  milieu  entre  les  Empiriques  âç 
tes  Dp^çmatiques ,  il  montre  que  les 
fentimens  des  deux  Seûes  ont  quelquç 
chofedc  vrai  &  quelque  chofe  de  faux, 
il  examine  de  quelle  manière  &  en 
Quelles  occafions  on  doit  fe  fervir  de 
J'expérience  &  des  raifonnemens  dans 
la  Médecine,  &  après  s'être  particuliè- 
rement attaché  à  faire  fentir  le  danger 

I5  dçaf 


4e5  Crèmes ,  des  bypodièfes  &  des  valr 
'  Bcs  ^euladons,  il  trace  \c  pprtraic  du 
vrai  Médecin  &  il  indique  les  qualités 
4}uMi  doit  avdr.    Les  deux  principales 
font  le  fent  midicinal  (fènfus  medieinatu) 
fc  /e  jugement  ou  le  dijcernement  pratique 
(Judicium  praêiicum).  Ce  que  l'éloquent 
Orateur  dît  fur  la  première  de  ces  fa- 
cultés, cft  fl  intéreffant ,  fi  ingénieux; 
fîtien  exprimé,  qu'on  nous  faura  fans 
doute  gré  de  le  rapporter  ici.     Miremu 
ni  farte  Audit  ores ,  guod  Jenfum  Medicis 
proprrum  cenftituere  audeam.     Sed  cufff 
Pbilofopbi  noftra  atatrs  mira  erga  genus 
tumanum  tiberalitate  fenfuum  auxerint  aii- 
geantifue  numerum  ^  cwr  Medicis^  partem 
regni  pbilofipbici  fibi  vindicantihus  ,.  non 
liceat  eodem  jurefrui?  Frafertim  eu  m  res 
fpja ,  cui  nomen  boc  tribuo ,  non  modo  ex> 
fiât ,  fed  etiam  in  linguis  vernaculis  nomi* 
na  jam  acceperit.     Fraftantioribus  enim 
Jéedicii  modo  pénétrants  oeulus ,  modo  e^e- 
fuifitus  tadtts  tribut  folet.    Sed  bac  nomi- 
na  ab  uno  lenjkum  organo  defumta ,  rem 
de  fua  iùfw  non  fatisexprimunt.    EJlfefh 
fiês  meâicinalis  facultas  longû  uJU ,  aifidud 
Jpiiulatme^  ^fiiuld  untMcedentium  çf 


cwfiqiufUium  €imparmiiime  acfiàjita ,  fer- 
âpiendi  celiriter  ^  (jf  aà  us  pi^  extrinfe^  . 
eus  apparent  ^  cngnojcendi  pr^efintem  car^ 
port  s  ctmditionem  »  marii  gemum  j  natune 
wes^  cunSa  deniquequéefpem  aut  metum 
Jaciuni.  Utpueri  magno  téedio  elementa 
lit  ter  arum  difcimus^  ô»  in  fyllaUs  cM- 
gendis  diu  baremus ,  affiduitate  vero  ftP 
ufu  mirabUem  legendi  facilitatem  nancifii- 
mur ,  rnnumeras  fere  Utteras  tpw  cmituitp 
compiexi:  fie  Medicus  ^  fi  inter  initia  lente 
pragredititr ,  fi  mnes  notas  ft»  ebaraéte- 
res ,  éjuos  ç&rpus  bumamm  per  varias  va* 
letudinis  cafus  exbibet ,  curiofé  ohfervat 
Ô^  foUicitè  colligit ,  nec  fuidfuam  cm  vile 
Çf  parvum  pratermittir ,  atque  barx  di* 
ligentiam  diu  (f  eonjlanter  adbibet ,  paun 
lattm  adipifeitwr  ilùm  celerUatem  perd» 
jiwii^  (y  Ubrum  fuafi  natura  prompt i^ 
mè  legené,  jidbibttâ  enim  exercitatione^ 
(f  arte ,  fiis  ejl ,  ^uin  cernât ,  quanta 
vii  fit  in  finfibus  ?  Quam.  multa  vident 
piRores  in  umbris  £5»  in  eminentiâ. ,  qu4 
nos  non  videmus  ?  Quam  facile  afironomus 
fifiUam  i  nobis  non  percipiendam  ^  vinatùt 
leporem  in  staminé  d^UteJcentem  ,  naufa 
portum^  bontêlanus  prima  leguminum  oie- 

\  4  rm- 
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rumque  gemma  detegit  G*  difcernitt  Ner 

^tie  oculus  tantum  niÀJorem  pedetentim  a- 

dem  acquirit^  fed  auris  etiam,  utmufica^ 

fie  medicafit.  Quant  multa,  ^uanosfughnt 

in  cantu ,  exaùdiuntJn  eo  génère  exercita^ 

ti?  Pariter  Medicus  ex  fono  ^  voce  iCgro^ 

'tantium  difcitfenfm  corporis  ajlmare  lî- 

w,  animi  bahitum  ^  ipfam  quando^uemor- 

bi  Jpeciem  dignofcere,     EJt  venerta  vox  $ 

ejl  ftridiUa  anginis  fdibusdam  propria  ;  eji 

catarrbaiis.    Sunt  murmura  byjlencis  corn- 

tnunia.    EJi  in  variis  generibus  tujjis  va* 

7  tus  clangoTy  ex  quo  ftomacbalem  ,  feri-' 

ftam ,  fpamodicant ,  peBoralem  utcunque 

dignojcas.    Sunt  borborygmi  in  colicis  dolo- 

ribus  fape  figna  injlantis  folutionis.    In 

prafagiendis  acutorum  morborum  eventibus 

Bippocratei  jam  monuit  ad  loquelam  quo- 

ifue    agrotàntium  attendi  oportere  ,•  //*^- 

ram  quippevocem  &*  expeditam  bonum^ 

^obfcuramèf  deficientemmdumfignum  ej/e. 

Taéius  porto  exercitatme  mirum  inmo- 

ium  acui  pofeji  $  exemplo  coecorum ,  qui 

colores  dijlinguunt ,  exemplo  prgejligiatorum 

gjp  luforum,  tjui  incredibiti  celeritate  fubti" 

\es  rerum  differentias  folo  atta£tu  difeer'^ 

mnt.  Et  quatiquam  in  exphrandis  arteria  - 


/ 


}AV^m^  J^gvRin,  Mars»  177(5.  Sjf 

rùm  modulât  ionibtts  pétticieam  aitingani 
futtilHatem^  quam  plim  Heropùiius  babuijje 
diciruTy  fuamque  rmntiorcs  wmmltiJM 
tribuunt ,  vere  tamen  dici  potefi ,  ufu  ô» 
intentiane  pulp'ts  digitarum  quafi  oculùs  in* 

nafct. 

'  Olfadus  ipfe  in  parUm  laudh  wnit , 
^uippe  fui  non  modo  avarias  aëris  quatita-* 
tes  ^  quarum  in  medendo  maxtma  cura  ba* 
bendo'ejl ,  indicat^  fed  etiam  fymptomata 
nonnuiia  morborumfne  Jlgna  exbibet.  Eji 
enim  morbis  quibmdam  proprius  odar  ;  at* 
^ue  etiam  odorum  mutationes  modo  fpcm, 
modo  metum  faciunt. 

Nec  gujlus  omntno  excluditur.  Quan- 
quam  enim  foedum  fit ,  qua  ab  Llii$  excer- 
nuntur ,  degujtare ,  fiique  bominis  aut  fen* 
fu  'vacui^  aut  maie  humilis  ^  urina  faporem 
explorare:  lamen  cibi  ^  potiones  ^  médical 
mentafapeguflu  probari  debent^  &•  quan^- 
tum  in  bis  difcernendi  ufus  valeat  ^  œnopola, 
pbarmacopai.,  ipfa  matresfamiliasclarifjir 
W  dicent. 

Ditur  ergo  finfus  medicinaîis ,  qui  cum 
fevera  ô*  diuturna  fpeculationis  fruRus 
eji ,  tum  in  diagnofi  g^  prognofi  morbo- 
fum  »   caterisque  artis  officiis  maximum 
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wm  habet.  SeifÊmiam  ex  fercepthme  f/<« 
rtam  malt  arum  Jimwl  €^  Jimel  oUatarum 
mtter ,  ^  fcrfiuijkmem  fmtm  Jécfe  fa-- 
r)t ,  ftd  diflinBâ  ftaptUmm  nêtioneJefti* 
tutam^  rafiditûBie  sBianisfiiét  fotfft  om» 
nÎHo  ô*  filet  fallere.  Vebetnens  enim  efi 
nec  fat  h  cûnftam  ;  ideôifue  Meéieus  m  eo 
non  débet  ac^ukfeen ,  jUifue  nimium  fla-^ 
cere ,  fed  çsod  ftnfi  Uio  non  Jàth  diJïinSe 
fercejHt ,  id  rutionali  fpeculatione  enuclea» 
tius  pleniusfue  exfendat  necejfe  êjl. 

Judieium  ergo  v^ii  Miu  fénfus  c$fiot 
Ëf  moderator  effe  deéet.  Feiox  fenfis  iH  ^ 
judieium  lenrum^  ille  resplurmainnogua- 
fi  imfetu  C4mpleiiitur ,  boc  fwgulas  feorjîm 
pondérât^  fingnliifuum  locum  Jmm  (iatuit 
fretium.  Hujus  freno  retineri  Jenjus  débet  ^ 
fie  fuam  céleri tatem  lingue  tribuat.  Su 
ntul  enim  at^ue  Medicus  fronuntiavit  ^ 
Qf  petfuaftonem  ^uean  fenfus  ille  peperit 
^perbis  aperuif  ^  animi  patbos  intervenire 
filet ,  éy  t^dùr  fuidam  aut  affeiiu$  pif4^ 
re  pejor ,  fajius^  ut  nolit  poJUa^are  nm 
futaffems  uedtm^  err^vi. 
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ARTICLE  >fEUVIEMEL 

Relation  de  différeos  Voyages 
dans  les  Alpes  cîu  Faucigny. 
Par  Meffieurs  D.  &  D.  Mac/tricht; 
chez  DuJQwr  Sl  tioux  l'jjé  in  iz 
de  pp.  138* 

LEs  Aipes,ouces  cfaatnei  de  monta* 
gn^s  élevées  qu'on  trouve  dan^ 
dificrentes  parties  du  Globe ,  ne  méri- 
tent pas  l'attention  du  fhyficm  feule- 
ment; s'il  vient  y  contempler  la  natu- 
re fous  une  face  nouvelle ,  &  l'intcrro* 
ger  dans  des  lieux  qu'on  pourroit  ap* 
pellcr  fon  fandluaire  à  caufe  de  rafpeft 
augufte  fous  lequel  elle  s'y  préfente; 
l^s  grands  objets  qu'on  y  découvre  peu- 
vent frapper  tout  homme  (enfible,  l'in* 
térefler  &  lai  plaire;  d'ailleurs  les  habl« 
tans  de  ces  contrées  féparés  par  leur 
montagnes  du  rede  des  humains  »  of- 
firfni  un  fpe^acle  moral  tout  particu^ 
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Hffr.  A  en  croire  l'Auteur  de  ce  petîÉ 
Oavrage,  la  fimplicité  de  leurs  mœurs ^ 
leur  hcureufe  infouciancç ,  leur  oblir 
géante  hofpitalité  ,  avantages  presque 
perdus  dans  la  fociécë,  Teroient  un  craif 
\çrs  ctt  ét2il  de  nature^  dont  tSint  d'ho\n- 
mçs  l^onnêtes  ont  voulu  nous  donner 
î  pour  réelle  la  peinture  qu'ils  en  ont 
tracée,  peinture  intéreflante  fans  dou- 
te ,  mais  dont  les  traits  n'étoient  pui- 
fés  que  dans  leur  propre  cœur. 

L'Auteur  de  cet  Ecrit  ayant  fait  lire 
à  (Quelques  perfonnes  la  Relation  d'un 
Voyage  dans  les  Alpes  du  Faucigny 
(Province  de  SavoieJ,  contenue  danç 
rOuvrage  de  Mr.  De  Lvc  fur  les  modifia 
cations  de  Patmospbire^  on  lui  confeillsi 
de  la  détacher  pour  ceux  qui  ne  pour- 
roient  fe  procurer  ce  grand  Ouvrage  j 
aimant  d'ailleura,  coipme  illedit  dans 
l'Avertiflemcnt.à  fe  rappcllercçs  beaux 
lieux  qu'il  a  fouvent  parcourus,  il  prit 
lia  Relation  de  Mr.  D2  Luc,  y  ajouta  quel-: 
ques  notes,  yjoignit  celle  d'un  Voyagç 
poftérieur  qu'il  a  fait  avec  cePhyfiçien, 
&  quelques  confequenees  qui  fe  dédui* 
fçnt  naturellement  des  découvertes  aux- 
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quelles  ces  voyages  avoient  donné  lieu; 
Nous  allons  mettre  (bus  les  yeux  du 
Leâeur  quelques  uns  des  moreeauxqui 
nous  ont  paru  les  plus  intéreflans ,  nous 
réfervant  de  parler  à  la  fin  de  cet  Ex-^ 
trait  «  da  but  phyPique  de  cescourfeSf 
&  de  ce  qu'elles  ont  produit  à  cet  égard» 
Un  des  prémieris  phénomènes  dont 
parle  r  Auteur  ,  eft  celui  qu'on  connoit 
dans  les  pays  montueux  Tous  le  nom 
à^  Avalancbe  i  ce  lb|nt;des  chûtes  de  mas- 
fes  énormes  de  neige»  qui  fe  détachent 
tout  à  coup  &  roulent  avec  grand  fra** 
cas  dans  les  vallées.  La  neige  s'arrête 
ibuvent  cû  des  lieux ,  où  elle  ne  fe  fou* 
tient  que  parce  que  la  première  couche 
j^*tft  accrochée  aux  inégalités  des  corps 
qui  la  reçoivent ,  6c  que  les  couches 
fucceffivesfe  Tout  entrelacées  avec  cette 
première.  Tant  que  la  couche  n'eft  pas 
trop  épaifle  »  ou  que  rien  n'altère  fa 
liaifon ,  Ton  adhérence  l'emporte  fur 
Ton  poids,  &  elle  refte  immobile*  Mais 
il  la  mafle  devient  trop  grande  »  ou 
que  les  crampons  par  lesquels  elle 
tient  au  terrein  foient  minés  par  Peau , 
qui  diftille  lorsque  les  premières  chaleurs 
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fe  font  (bntir  9  ou  briAfs  par  une  pla9> 
forte  congélation  qai  réduit  fes  rameaux 
en  pouifière  ^il  vient  on  moment  où  la 
roafle  ne  pouvant  plus  (e  (oucenir  le. 
précipite  toute  entière  &  produit  par 
la  preffion  de  l'air  fur  Ibn  paffafe 
uneefpèce  4*9Hragûn  û  terrible  ^  qu'oà 
en  a  Yu  fe  Frayer  un  paflage  à  travers 
des  forêts  de  hêtres  &:  de  fapins,  &  ne 
laifTer  pas  un  arbre  fur  pied  dans  leur 
route.  AuflS  les  habitaos  ont-ils  foin 
de  conftruire  les  huttes  dans  lesquelles 
ils  doivent  pa(&r  Vété  »  peu  élevées  Se 
dans  une  même  file  Telon  la  direâion 
de  la  pente  des  pâturages»  Cette  con« 
ftruâion  de  leurs  demeures  »  e(t  une  ima* 
ge  de  la  fagefle  avec  laquelle  ils  fe  (bu« 
mettent  aux  peines  de  leur  eut,  aux 
maux  inévitables  ,  fans  leur  oppofer 
une  vaine  réfiftance* 

En  s'élevant  fur  ces  hauteurs  nosVo^ 
yageurs  trouvèrent  quelques  impreffions 
de  ce  coquillage  G  connu  Tous  le  nom  de 
iûrfiiJ^Ammon;  ces  morceaux  intéreffima 
pour  la  Cosmologie  le  trouvent  à  une 
hauteur  de  7844  pieds  au  deifus  du  ni« 
veau  de  la  mer;  les  guides  les  plus  TQrs 
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foat  les  Cbaflèurs  de  Chamois  i  dont 
rinfaiigabte  patience  rend  inutiles  les 
efibrts  s  lav^iiance  &  la  vélocité  de  cet 
animal ,  auquel  ils  font  une  guerre  coq» 
tijaueUe.  Presque  fûrs  de  leurs  coups  k 
caufe  de  la  conftruâion  particulière  de 
leur  fuiil,  &  du  peu  de  denûté  de  Tair 
fur  ces  hauteurs  ^ilslurprennenc  le  Cha* 
mois^  ou  le  forcent  à  fe  retirer  dans  des 
lieux  ùits  iflue,  ne  lui  lalflant  que  le 
choix  ou  de  fe  précipiter  ou  de  devenir  ' 
leur  proie.  '    . 

Conduits  par  ces  guides,  nos  Voya» 
geurs  furmontèrent  les  difficultés  qu'on 
rencontre  naturellement  dans  des  lieux 
auffi  élevés  ;  &  après  bien  des  tentati« 
ves  inutiles  parvinrent  enfin  au  fommet 
ie  l'Alpe  lur  laquelle  ils  deliroient  d'ar*. 
river.  Voici  comment  la  décrit  Mr« 
i>E  Luc*  M  II  eft  bien  difficile  de  fe  faire 
entendre  par  des  mots ,  lors  qu'ils  ne 
réveillent  pas  des  fenfations  éprouvées. 
]e  ne  me  flatte  donc  pas  de  produire 
Qliez  mes  leâeurs  celle  que  nous  éprou-* 
viens  alors.  Le  filence  le  plus  profond 
rignottdans  ces  lieux; on  feiitoit  qu'ila 

a'étoicat  pas  fiai|U  pour  des  êtres  vi- 
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vans:  ils  étoient  aaffi  inconnus  à  no- 
tre guide  qu'à  nous  mêmes.  Les  tîha^ 
mois  n*y  viennent  point,  &  par  con- 
féquent  aucun  chafTeur  n'y  étoit  mon- 
té. Ils  n'étoient  pas  cependant  abfo- 
loment  dépeuplés,  car  nous  y  vîmes 
beaueoqp  de  ces  moucherons  que  les 
Naturaiiftes  nomment  tipules.  Nous 
y  trouvâmes  quelques  abeilles  ,  mais 
.  dles  étoient.  mortesi  Elles  viennent 
lur  les  rochers  voifins  fueer  les  fleurs 
du  Genepi;  &  fans  doute  qu'elles  y  font 
quelquefois  accueillies  par  des  orages ,  qui 
les  tranfportent  fur  le  Glacier ,  où  elle» 
meurent.  Nous  vîmes  auffi  fur  ces  ro- 
chers des  papillons  de  plufieurs  efpèces, 
-  Ce  fentîmeïi  t  de  profonde  folitude,étoît 
un  de  ceux  que  nous  démêlions  le  plu» 
aifément:  mais  il  n'explique  point  no- 
tre état.  Nous  nous  trouvions  fur  une 
îmmertfe  étendue  de  neige  ♦  dont  rien 
ji'altéroit  la  blancheur.  Les  rayons  i\4 
foleilqui  commei^çoit  à  paroître,  réflé- 
chis par  la  furface  de  la  neige  dans  It 
ligne  qui  tendoit  vers  cet  aftre,  nous^ 
falfoient  appercevoir  combien  elle  é- 
toit  polie  i  &  l'imagination  étcndolt 
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ce  poli  par-t6at*  Nous  né  voyions  ab« 
folument  qoe  cette  neige  &  le  çiel  § 
vers  lequel  elle  fe  terminoit  eh  divers 
replis  moëileufement  arrondis,  comme 
ces  beaux  nuages  argentés  qu'on  voit 
quelquefois  (è  foutenir  majcflueufement 
dans  un  air  pur.  Et  voilà  précifémehc 
ce  qui  prodiiifôit  Cette  (enfation  extra* 
ordinaire  que  nous  éprouViôns.  II 
lioas  fembloit  réeliemd^ni  que  nous  é^ 
lions  rufpendus  dans  l'air  fUr  un  de  ceâ 
iiuages.  Et  quel  air  !  jamais  nous  ne 
Tavions  vu  de  cette  couleur.  Il  étoit 
d'un  bleu  vif  &  foncé  en  même  temps  ^ 
qui  prodûifoit  une  forte  de^  fenfado^à 
à'îmmenfi'é,  qui  efl:  inelprirtxable.  Cet- 
te couleur  foncée  du  ciel  ,  étoit  ,  fany 
doute,  Tcffet  de  la  pureté  de  raîr,join* 
te  à  ce  que  la  couche  qui  nous  inter« 
ceptoit  robfcùrité  du  ciel,  étoit  moins 
épaiffe  que  dans  la  plaine.  Dans  le 
bas  de  i'athmofphéîe,  la  douleur  de  l'aît 
eft  toujours  plus  ou  moins  afibiblie  par 
les  vapeurs,  qui  en  même  temps  difper- 
Yent  davantage  la  lumière.  On  Tjr  voi< 
presque  toujoui's  d'un  bleu  très  pâle:  il 
Tme  XLfT.  Fart.  A  K     dt- 
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devient  foncé  quand  il  eft  plus  pur  i 
mais  W  n'approche  jamais  de  la  teinte 
Tivc  &  foncée  que  nous  remarquâmes 
ftlors.  "  De  CCS  hauteurs  ,rœil(è  promène 
fur  l'étendue  immenfe  des  glaciers  ;  le 
Jlf  on^  fi/<i«^  •  a  poin  te  1  a  plus  élevée  de  cet* 
te  cbaine ,  &  de  tout  Tancièn  Continent 
C0>  ^^  préfentoit  Sivcctouti  fa  majejié, c^cfï 
l'expreflion  qu'il  inrpire^  dit  notre  Auteur. 
fc  Les  dctaiis  autant  que  Penfemble  , 
auroient  excité  l'admiration  de  l'honv- 
me  le  plus  indifférent.  Un  feul  coup 
d'oeil  fur  l'immenfe  quantité  de  glaces 
&  de  neiges  qui  couvrent  les  AlpeSyfuf' 
i^t  pour  tranquillifer  le  fpeâateur  fur 
la  durée  du  Rh^ne»  du  Rhn,  du  Pd 
&  du  Danuhe:  on  a  le  fentiment  que 
c'eft  là  leur  réfervoir ,  &  qu'il  peut  four*> 
fiir  à  piuûeurs  années  de  féeberefle. 
Nous  comparions  fans  qu'il  fût  befoin 
de  calcul ,  les  écoulemens  avec  leurs 
fourcci*    Dana  toute  cette  étendue  où 

nous 

(  X  )  Il  •  t39S  toifef  10  écffaê  de  la  MéJi« 
lértaoee  »  at  le  Fie  dt  Téoériffi:  a^ea  a  ouf  so7o* 


nous  découvrions  le  RMie ,  il  ne  nous 
paroiitoit  qu'un  ruiOeau^  à  caufe  de  it 
diftance;  &  cette  niême  diftance  ne 
nous  faifcNt  point  perdre  le  rentiment 
de  rimmenficé  des  amas  de  glace  d'oàl 
il  diftiilon.  Plus  près  &  feulement  à 
nne  iieue  de  idiftance>  nous  avions  de-' 
vaut  nous  les  fources  de  VArve ,  qui 
vient  fe  réunir  au  Rhône  au  delFus  de 
Genève.  Ces  fources  ne  nous  parois* 
foient  que  de  petits  filets  d'eau  ^  ea 
comparaifon  des  vallées  comblées  d« 
glace  d'où  elles  fortoient*  Le  Monf^ 
Blanc ,  qui  s'élevoit  au  defliis  de  cei 
vallées  paroiiToit  a9>able  de  fournir  fcul 
pendant  très  long-teniips  an  cours  d'unfif 
rivière  ^  tant  il  étoit  chargé  de  glace, 
depuis  fon  pied  jusqu'à  fofl  fommet  « 
c^eft  à  dire  dans  nne  étendue  prodigieu- 
fe  ;*•  Qu'on  fe  peigne ,  ait  P Auteur  des 
Notes f  un  fleuve  intimenfe  qui  fê  précl<« 
pite  par  nappes  des  montagnes»  &  s'ar« 
tête  fuccelBvement  dans  les  baffina 
profonds  qui  forment  leurs  cavités;  ce 
fleuve  gelé  tout  à  coup  dans  fa  chute  né 
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ftra  encore  qu'une  foible  i  mage  de  raç-> 
pe&  que  prélentent  les  glaces  du  Mont^ 
Blanc  f  depuis  Ton  fommet  inacceiSble» 
jusques  dans  la  vallée  où  repofe  fa  ba-^ 
fe.  Après  avoir  porté  quelque  tempaf 
notre  attention  tout  autour  de  nous , 
pourfuit  Mr.  de  Luc,  die  fut  ramenée 
bien  fortement  fur  nous-mêmes,  lors- 
que nous  vlnciies  à  découvrir  que  nous 
n'étions  foucenus  que  par  une  maffe 
de  neige  glacée,  qui  étoit  Taillante  fur 
un  précipice  affreux.  Notre  premier 
mouvement  fut  une  retraite  précipitée. 
Mais  ayant  compris  par  la  réflexion» 
que  l'addition  de  notre  poids  à  cette 
mafle  prodigieufe  qui  fe  foutenoit  \k 
fûrément  depuis  bien  desfiècles,  étoit 
abrolument  nulle  pour  produire  l'effet  de 
la  détacher»  nous  ceiTâmes  de  éraindre 
Ci,  nous  revînmes  fur  ce  terrible  beli;e» 
àer  —  Quel  afpeâ  pour  des  habitans  de 
la  plaine!  Nous  le  confidérions  avec 
un  étonncment  mêlé  d'effhoi.  Nous 
ïious  tenions  l'un  l'autre  par  noshablts, 
en  avançant  la  tcte  vers  le  précipice  : 
chacun  desdeux  tranquille  pourlui  même» 
^Vavoit  point  cette  fécurité  pour  l'au* 
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tre;ileût  friflonnéau  moindre  pas  qu'il  lui 
auroit  vu  faire  feuU  Cette  crainte  ré« 
eiproque  nous  fie  retirer  tous  deux  du 
bord  du  précipice,  plutôt  que  nous  ne 
l'aurions  fait  réparement;  ôf  noqs  com- 
mençâmes nos  obfcryatipns  à  quelque? 
pas  en  arrière"* 

Incon^mod^?  p?r  le  froid  qpi  ft  fait 
fentir  dans  les  jours  les  plus  cliauds  de 
Vexé  k  ces  Ii^uteurs,  nos  Voyageurs  fu- 
rent obliges  de  defcendre  quelque  toifes 
plus  bas,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des-ro- 
cliers;  outre  l'incommodité  qu'ils  Tes* 
fentoîent  d'ailleurs,  il  eût  été  impoflî- 
ble  à  caufe  du  vent  &  de  1^  rareté 
de  l'air ,  d'allumer  du  feu  comme  ili 
en  avoicnt  befoin  pour  une  expérien- 
ce fur  la  chaleur  de  l'eau  bouillan- 
te ;  mais  on  fe  trompe;  quand  on 
imagine  que  la  refpiration  e(t  gônée  » 
for  ces  hauteurs;  dans  la  dernière 
eourfe  ,  nos  Voyageurs  remarquèrent 
que  leur  peau  étoit  comme  flétrie,  et 
que  foitàla  vue»  foit  au  toucher,  elr 
le  ne  reflembloit  pas  mal  à  de  la  veflie 
èchç  &  rîd^e;  mais  le  jeu  du  poumqq 
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&  tous  les  autres  mouvemens  du  corp9 
étoient  parfaîtement  libres  »  quoique  le 
Baromètrelne  fut  qu*à  { g  pouces  fîx  lignes. 
Nous  nous  émerveillons  ,  difent  ^  ils 
auRi^de  n'appercevoir  la  différence  dn 
la  denfité  dé  l'air ,  que  par  nos  in< 
ftrumens;  de  ce  qu'aucune  incommo- 
dité ou  fenfation  défagréabie  ne  nous 
avertiflbit  que  cet  air  que  nous  rerpi- 
rions, étoit  près  d'un  tiers  moins  denfc 
que  celui  de  la  plaine  ;  de  ce  que  le 
poids  de  rathmofphère  avoit  diminué 
de  cent  quintaux  fur  notre  corps  fans 
que  l'équilibre  fut  troublé  dans  fon  in"? 
térieur.  Quelle  merveilleufe  machine, 
que  celle  qui  fe  prête  à  de  fi  grandes 
variations  »  dans  les  caufes  mêmes  de 
fes  principaux  mouvemens ,  fans  qu'ils 
ceffent  d'être  réguliers!  Je  nepui^im'em- 
pêcher  de  faire  remarquer  à  ce  fujet , 
combien  fe  font  trompés  quelques 
Médecins,  qui  ont  attribué  à  ladiflTéren- 
ee  du  poids  ou  de  la  denfité  de  Tair , 
les  changemens  qu'éprouvent  certaines 
pcrfonncs  lorsque  le  Baromètre  baifle, 
^  qui  ont  entrepris  d'en  rendre  raifon 

par 
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par  le  manque  dMquilibre  entre  l'a  ir  inté« 
rieur  &  l'air  exiéricur,  ou  parPcffetque 
peut  produire  fîir  les  mouvemens  du 
cœur  &  des  poumons  un  air  plus  ou 
moins  denfe." 

Le  fpcâacle  que  nous  avons  jusqu'ici 
présenté  au  Ltâeur  »e(l  grand  fans  dou- 
te, mais  il  a  quelque  chofe  de  fauvaite  >, 
fi  rien  ne  l'adoucit:  écoutons  nos  Vo- 
yageurs ,nous  verrons  qu'a  côté  de  cet- 
te nature  impofante  on  trouve  des  ob- 
jets rians  &  agréables*  Ce  font  ceuK 
par  lesquels  ils  ont  paifé  pour  arriver  à 
TAlpe  élevée  dont  nous  venons  de  par- 
ler f^  Pendant  deux  heures  &  demie , 
nous  montâmes  fans  ceiTe  par  des  che- 
m  ns^qui  nous  préparoienc  peu  à  peu  à 
Parpcâ  le  plus  làuvage  qu'on  puiffe  Te 
peind.e  fans  y  mêler  de  l'horreur.  Noua 
ne  pouvions  nous  raflafier  de  contem* 
pler  les  divers  afpeâ^  qui  fe  préfentoienj: 
fur  notre  route.  Le  rentier  que  nous 
fuivions  étoit  à  mi*câte  dans  une  val- 
lée étroite,  ombragée  de  part  &  d'au- 
tres par  des  forêts  de  hêtres  &  de  fapins, 
6cs  maifes  obfcures  ,  entrecoupées  de 
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rochers  &  de  pâturages  éclairés  par  le 
fpleil,  formaient  les  plus  agréables  con* 
traftes  que  puifle  offrir  la  nature.    De 
toute  part  des  napes  d*eau  tombèrent 
du  haut  des  montagnes  ,  &  formoienc 
au  fond  de  la  yallée  un  torrent  ,  quelr 
quefois  découvert,  maislepiusfouvenc 
caché  par  TentrelaOement  des  braur 
ches  d'arbres ,  qui  s'avançoient  comi- 
nùellement  par  les  concours  de  la  val- 
lée que  nous  fuirions.  Le  fol  des  Fonds ^ 
gui   s'étend   prefque    horifontalemenc 
vers  les  rochers  qui  l'environnent,  s'a- 
baiffe  brusquement  dt!i  côté  de  la  vallée 
par  laquelle  on  y  arrive  ;  &  cette  pente 
rapide  fur  laquelle  on  rnontp,  forme  un 
rideau  qui  caçhp  enpérement  ce  lieu. 
On  n*a  plus  que  quatre  pas  à  faire  ,  & 
l'on  ne  découvre  rien  encore:  ces  qua- 
tre pas  faits,  ramphiihéatre  le  plus  fu- 
perbe  s'offre  tout-à-coup  à  la  vue ,  & 
tout  le  pâturage  qu'il  entoure  Te  voit  à 
découvert,  -  Nous  employârnes  le  res- 
te du  jour  à  parcourir  cette  belle  folitu- 
fle  t  &  à  intcrr9ècr  notre  guidé ,  fut 
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tant  d'objets  extraordinaires  qui  s'ôf- 
froient  à  nous  de  toute  part.  L'hifloire 
fur-tout  des  gens  qui  habitent  ces  mon- 
tagnes ,  nous  iotéreiTa  extrêmement» 
C'ed  un  recoin  de  la  vie  humaine» 
bien  peu  connu  »  qu<riqoe  bien  digne 
d'occuper  le  Philoroptie»  On  apprend 
dansées  lieux  à  quoi  fe  riéduifent  lea 
vrais  befoins  de  l'homme  ;  ce  qu*il  peut 
par  la  force  de  l'habitude  :  mais  fuc- 
tout  on  y  apprend ,  dans  quel  doux 
calme  cft  fbn  àme ,  lors  qu'il  relie  en^ 
tre  les  mains  de  la  nature,  loin  des  rpé- 
culations  des  Phtioropheâi  &  du  laby* 
rincbe  de  la  (bciété.  Ces  gens  là  ont 
des  peines  parce  qu'ils  font  hommes  ; 
nous  en  fûmes  même  témoins  2  mais 
ils  ne  les  anticipent  point  par  des  follf- 
cicudes;  ils  ne  les  aggravent  point  par 
la  réflexion.  Ils  peuvent  efpérer,  parce 
qu'ils  attendent  tout  de  l'Auteur  de  la 
nature;  &  la  réfignation ,  cet  effort  de 
Ja  PbilofophieStoïque,  «ft  chez  eux  l'ef- 
fet naturel  de  ce  que  les  maux  qu'Us 
e'prouvent,  leur  font  diljpenfés  par  ta 
fn€me  main  qui  leu^  Eait  du  bien." . 
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M.  D  NTAN,  Auteur  delà  feeonde Re- 
lation, peint  £uQi  de  la  manière  la  plus 
intérciïantc  &  la  beauté  du  lieu  &  la 
bonté  des  habitans  .^  Ceft  un  vallon 
circulaire ,  dit.  il  en  parlant  des  Fonds,  cou- 
vert de  la  ptu&  belle  verdure;  (les cou- 
leurs ,  comme  on  lait  ,  lont  toujours 
plus  vives  fur  les  hauteurs)  les  pentes 
infenûbles  de  ce  vaiion  ^  parfemees  de 
pctitir  buuvjuct:^  d'arbres  »  vont  en  b'éle* 
vant  le  perdre  peu-a-peu  fous  l'ombre 
épailfe  iiL  noire  des  fâpins  ;  on  fuit  à 
l'œii  .a  verdure  qui  s'oblcurcit  fouaces 
ombra>;es,  la  lumière  qui  s'y  dégrade 
inienfib'cment;  <&  Tame  fe  mettante 
TuDilTun  de  tous  ces  objets, après  avoir 
été  ébranlée  par  leur  alptâaugufte,  fe 
repofe  &  jouit  au  milieu  de  ces  tran-^ 
quilles  folitudes,  du  calme  &  du  (ilence 
des  paiSonr,  La  région  des  arbres  e(t 
furmontée  par  des  rocs,  fur  lesquels  on 
ne  découvre  plus  que  quelques  reftes 
épars  d'une  végétation^quicefle  enfin 
totalement  dans  le  pays  des  f^rimats ,  donc 
le  tontrafte  fait  encore  mieux  refibrtir  la 
i^eauté  du  vallon  qui  leur  fert  de  bafe. 
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De  fréquentes  cascades  tombent  en  nap* 
pes  des  rochers:  ia  hauteur  d'où  ellet 
fe  précipitent  eft  û  grande  ,  que  leurt 
eaux  dirperfées  ^n  vapeurs  ne  produis 
fent  aucun  fracas  dans  leur  chute ,  8ç 
lït  font  entendre  que  le  bruit  plus  doux, 
de  leurs  ondes  raflemblées  dans  le  fond 
du  vallon.  "  A  rentrée  de  la  nuit ,  nos 
Voyageurs  vont  chercher  un  afyle  dana 
une  deé  cabanes  qu'ils  apperçoivent  à  la 
lueur  des  lampes;  elieappartcnoitàdeux 
jeunes  femmes  qu'ils  trouvèrent  avec 
une  petite  compagnie  FaiTemblée  autour 
du  feu.  ^  Cçs  bonnes  gens  étonnés dV 
bord  de  voir  des  étrangers  dans  un  lieu» 
où  il  n'abçr4e  que  quelques  cbaflenrs  » 
des  bergers  &  leurs  troupeaux ,  nous 
reçurent  enfuite  avec  i'hofpitalitéla  plut 
tendre:  la  cabane  étant  trop  petite  pour 
nous  loger  tous  »  la  compagnie  fe  reti« 
ra ,  &  nous  lailfa  avec  la  maitrelTe  du 
chalet  &  la  compagne.  Cette  honnê- 
te femme  nous  offrit  de  bon  cœiir  ton- 
tes  Tes  provifîons,  c'eft-àdire  du  lai- 
tage, elle  vouloit  même  nous  céder  fon 
lit  :  mais  nous  le  refufâmesi  &  au  pied 
des  pianckcs  qui  formoienc  cette  efpè- 

ce 
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ce  de  lit,  elle  étendit  un  tas  d'herbe 
fèche,rur  lequel  nous  nous  jettâmc« 
pour  paffer  la  nuit  ,&  elle  fe  coucha  en-»» 
fuite  avec  Ta  compagne.    Si  ia  petites- 
fe  de  la  cabane,  l-impoflîbilité  de  nous 
^   donner  une  retraite  féparée,eiit  gendar- 
mé la  pudeur  de  ces  femmes  ,   nous 
eûflSons  pafle  une  fort  mauvaife  nuit^ 
Heurcufement  pour  nous ,    elles  n'é- 
toientpas  venues  dans  nos  Villes,  ap» 
prendre  à  rougir  de  l'apparence  du  mal, 
pour  acquérir  ;ce  femble,  le  droit  de  ne 
plus  rougir  du  mal  même".    Le  lende- 
main à  leur  retour  ayant  été  furpris  loin 
de  cette  cabane  par  un  orage  «   ils  au^ 
roîent  erré  tout  la  nuit  dans  ces  préci* 
pices expofés  à  la  pluie ,  fans  l'humani- 
té de  ces  deux  femmes.     Averties  par 
leurs  crfs  de  rembarras  où  ils  fe  trou* 
Toient,  elles  s'emprcffèrent  à  les  fecou- 
i^ir;  <ç  malgré  l'orage  &  malgré  ce  qu'il 
leur  en  coûte  pour  avoir  du  bois  fur 
ces  hauteurs  9  elles  allumèrent  un  grand 
feu  au  pied  des  rochers  fur  lesquels  nous 
errions  dans  la  plus  grande  obfcurité  ; 
k  tantôt  attifant  ce  feu  avec  peine ^ 
tantôt  s^avançant  vers  nous  avec  des 

ti- 
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tifons  que  le  vent  &  la  ploie  éteignoient 
enfin ,  elles  cherchoient  avec  une  folli* 
citude  naïve  à  nous  montrer  la  route 
que  nous  devions  tenir.  Soutenus  par  le 
courage  de  ces  femmes  ^   éclairés  de  ^ 
temps  en  temps  par  leurs  feux,  dirigés' 
même  par  leurs  cris^  nous  arrivâmes 
enfin  dans  leur  cabane  ,   bien  moins 
touchés  de  nos  périls  &  de  nos  fati* 
gués»  que  de  rhumanité  de  ces  bonnes 
gens,  qui  ne  ceiTèrentde  nous  en  don*- 
ner  des  preuves.    Elles  féchèrent  elles'* 
mêmes  nos  bardes ,  nous  préparèrent 
un  fouper  de  laitage^  qui  nous  parut  ex- 
cellent, fur-tout  par  l'empreffement  as 
l'afifeâion  avec  lesquels  elles  nous  l'of- 
frôlent;  &c  non  contentes  de  mettre 
£infi  toua  leurs  foins  à  réparer  nos  fati- 
gues ,  elles  fembloient  par  des  queftions 
réitérées  fur  les  circonftances  de  nos  dé« 
trèfles,  &  l'intérêt  avec  lequel  elles  en 
éeoutoient  le  récit ,  elles  fembloient,  dis- 
je,  chercher  le  plaiûr  de  nous  plaipdre& 
de  nous  confoler.    Je  crois  encore  les 
entendre  s'écrier  :    les  pauvres  hom- 
mes !  Mon  cœur  leur  répondoit  :  les 
excellentes  femmes!  ''  Auffi  nos  Voya- 
geurs 
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{cursies  quittèreot-ils  à  r^et  ;  ellesf 
'  tenoient  de  nous  i^ouver  par  leur  e^ 
xcrnplc,  obre  ve  Mr.  Dentan,    ,,  qud 
J^hofpitalité eft  une  vertu  naturelle, à 
ceux  que  l'cgoïfrae  &  le  calcul  des  pe- 
tits intérêts  n'pnt  pas  dénaturés.     Le 
repos  &  le  bonheur  que  nousgoutâniés 
dans  cette  chaumière, nous  firent  voir 
()ue  les  befoins  propreanrnt  dits  ,  font 
mires  à  fatisfaire;  Se  le  défiatéreflement 
de  CCS  bonnes  femmes  «   qui  les  porta 
à  rcfuferlcs  légères  marques  de  notre  re- 
connoilTance ,  acheva  de  nous  toucher. 
Heureux  obftacles  que  Ces  montagnes  l 
En  fourniflant  aux  befoins  de  ceux  qui 
les  habitent ,  en  leur  offrant  les  biens 
nëceffaires ,  elles  écartent  ceux  qui  n'en 
portent  que  le  nom ,  q^ui  entraînent  a- 
près  cui  tant  de  maux»  &  augmentent 
la  malheureufe  facilité  de  s'ifoler  au  mi- 
lieu de  fes  femblables.  *' 

Cet  Extrait  cft  dé)abicn  long  relative- 
ment au  Vol ume  dont  il.eft  tiré.tnais  Tin- 
térêt  des  chofes  qu'il  renferme  nous  dif- 
penfe  de  toute  apologieà  cet  égard.Il  nous 
reste  à  dire  un  mot  des  découvertes  phy fi- 
Qttts  dont  on  fait  mention  dans  cet  Ecrit. 
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Le  but  principal  dcMn  de  Luc  daat 
ton  grand  Ouvrage, a  été  de  trouver  la 
proportion  que  fuivent  les  diminutions 
de  poids  dans  les  colonnes  de  Fathmo* 
(]:)hère ,  à  mefure  qu'on  s'éièye  fur  des 
hauteurs  ;  ce  qui ,  en  d'autres  termes^ 
peut  apprendre  à  mefurer  les  hauteurs 
par  rabaiflement  du  mercure  dans  les 
Baromètres  qu'on  y  tranrporte;  destra*« 
vaux  longs  &  fontenus  ont  enfin  valu  i 
Mr.  DE  Luc  la  connoiflance  de  ce  qu'il 
cheTchoit;  c'étoh  pour  appliquer  fa  rè- 
gle à  de  grandes  hauteurs  qu'il  avoit 
cherché  à  gravir  l'Alpe  dont  nous  ve« 
aoni  de  parler. 

Il  vouloit  en  fécond  Heu  connoître 
les  diminutions  qu'éprouve  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  rdom  on  fe  fertcom* 
me  d'un  point  fixe  dans  les  Thermo- 
mètres  )  à  mefure  que  la  colonne  d'air 
qui  pèfe  fur  cette  eau  devient  plus  Itf- 
gère  ;  ce  problême  qui  tient  au  premier 
&  en  fait  partie  a  été  de  même  beureu- 
fement  réfolu. 

JEnfin  comme  ri  avoît  eu  lieu  décrois* 

rc 
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te  que  Tair  efl  plus  fec  à  mefure  qull  eflt 
plus  élevé;,  il  vouloit  transporter  uil 
Hygromètre  de  fon  invention  fur  une 
montagne  très  élevée  ,  pour  voir  ce 
qu'indiqueroit  cet  inftrument  j  &  il  a 
trouvé  en  effet  que  les  couches  de  Path- 
znôrphère  font  confidérablemcnt  plus 
feches  à  mefure  qu'on  s'élève.  De 
bette  dernière  découverte,  la  fecke- 
refle  des  couches  fupérieures  de  Tat* 
mof^hère  relativement  aux  inférieures» 
l'Auteur  de  cette  Relation  déduit  l'ex- 
plicationde  deux  phénomènes  phyûqueSé 
Le  premier  cft  la  petiteffe  des  végé- 
taux,  le  raccourciffement  de  leurs  di- 
menûons,  &  la  concentration  de  leurs 
fucsdans  les  montagnes  élevées.  Envi- 
ronnés d'un  air  plus  fec;  il  conjeûure  que 
leur  extrémité  ♦par  laquelle  ils  croiffent, 
fe  durcilTant  plus  vite ,  cft  moins  long^ 
temps  en  état  de  croître  j  &  que  par- 
conféquent  leurs  fels,  leurs  huiles  font 
diflbutes  dans  une  moins  grande  quan- 
tité d*eau  ;  d'où  il  réfulte  qu'ils  doivent 
avoir  des  vertus  plus  aflives. 
■  Le  fécond  objet  auquel  II  appliqncf 

cet* 


te  découverte  eft  IVleâarlcitë  naturelle. 
Cette  matière  quoique  traitée  par  tant 
de  gens  &  depuis  aflez  long-temps  9  eft 
bien  loin  d'Être épuirèe.  On  fait,  dit*iU 
que  l'air  n'eft  condudkùr  de  réleârici- 
té  que  par  les  Tapeurs  qu'il  contient  ; 
à  une  certaine  hauteur  il  parott  par  la 
découverte  de  Mr.  de  Luc,  qu'il  con- 
tient beaucoup  moins  de  vapeurs;  il 
peut  donc  alors  ifoler  les  corp9  qu'il  fé« 
pare,  c'eft  à  dire  les  nuages  élevés  au* 
defTos  de  cette  couche.  L'éclait  &  le 
tonnerre  feront  l'étincelle  que  donnent 
ces  nu^es  ifolés,  lorsque  quelque  cir- 
conftanee  les  rapproche  dû  globe  de  la 
terre.  Cette  explication  fatisfait ,  dit* 
il ,  à  fes  expériences  répétées  fur  l'élec- 
tricité naturelle  ;  il  a  cependant  la  /k« 
geiTe  de  n'appeller  cette  explication  quel- 
que probable  qu'cjte^toit,  qu'une  hypo- 
thèfe,  jusqu'à  ce  qu'elle  foit  établie,  fuif 
un  plus  i;rand  nombre  de  faits. 

Mr*  DfiNTAN  I  Attteur  de  cet  OuVftge  ^ 
8'eft  acquis  en  le  publiant  des  droits  à 
la  reconnolifante  de  tous  les  ordres  dci 
Lcâteurs.  Il  n*eft  pcrfonne  fans  doute 
qmne  dût  s'honorer  d'être  le  compa* 
^  t$mè  XLV.  Fart.  1.       h         «non 
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gnon  des  tnvus  4e  Mf .  dis  Luc  ;  ma!b 
11  aotis  parotc  très  remarquable  qu'un 
jeune  homme  de  vingt,  ans  ait  joui  de 
cet  honneur ,  car  tel  ëtoit  à  peu  près 
rSge  de  M r,  D ,  lors  qu'il  joignoit  Tes 
<ibrervfttion8  A  celles  de  ce  grand  Pbyfi« 
cien.  Ou  nous  Terons  fort  tron^pés 
dans  nos  conjeftures,  on  ce  Tera  bien« 
tôt  un  honneur  d'être  aflbciéà  Mr*D£N. 
TAN  lui-même;  digne  Fils  d'un  Pèrere- 
fpçdable  par  Tes  vertus  &  fts  lumières  • 
Elève  des  TremtUy  Si  des  Romitfy  »  il 
joint  à  destalensrupérieursdes  connois« 
fanées  auifi  variées  qu'approfondies  ;  il 
pourra  donc  s'illuftrer  dans  plus  d'une 
carrière  t  Si  groffir  la  lifte  ié^i  û  nombreu- 
fe  des  Oeaevoia  cdlèbrcs. 
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TaIITE  diV  M^HIAGE   &  Dt  lA  Le- 

ùiitfKTiov.     Par  Mr.   P«  dv'IT. 
Aiueiir  du  TV^i^^  ife^  Zo/jr  Çivibù 

grand  8?  de  94  ;y. 

cet  EoAi,  que  d'ayair  pçur  Â^; 
teor  le  JacifcoûfliUp  Pbikdçgïkç  k  .qui 
Ton  doit  le  IVirfre'  JesMx  Chii^s  C? j, 
Oa?fage  ftTaot»  iolMc»  4i^ .  QV  l> 
HMm  de  i'tiwwiUéi  &  £.ar  la  h^e 
de  laqrraome^  .de  la  <dûçM)e,  ^  de^la 
ai{]ediîtioii«  On  .retTQiiye  J^  ra^iqei 
principes  dans  la  noaiellc  .piadiiftiga 

C)  Mqqi  ett  «m»  dooÉé  JfiA  lantlltf  •  .^/«i 
èimtb.  4ês  Se  Tool  XU..<Pin«tl.  4rf.yL 
Mt^  n.  Aft.  IL  liiaL  10.11.  tewl.  «4r#«^fll 
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fjfxt  nous  avons  fous  les  ytat  ;  mais 
noas  ne  dif&molerons  pas  que  noas 
ious  ferions  attendus  à  quelque  chôfe 
de  plus  approfondi  &  de  plus  complet; 
fie  que  dans  ce  Traité  ,  de  même  que 
éans  le  précédent,  nous  foubaitetions 
'moins  de  véliémende,  plus  de  modéra- 
tion ,  en  génirul  un  ton  moins  dur  & 
moins  tranchant* 

Mr.  P.  s'élève  d'abord  contre  le  Cé- 
libat |&  il  montre  que  le  Mariage  a  tou* 
jours  été  en  honneur  parmi  les  peuples 
vertueux ,  tandis  que  les  peuples  vicieux 
l'ont  conftamment  négligé.  «<  Lifez , 
ifMV,  l'Hiftoirc  Romaine;  Vous  y  ver- 
rez le  vice  &  le  Célibat ,  s'avancer  à 
Rome  d'un  pas  égal.  Confidcrez  les 
Chinois  d'aujourd'hui  Jes  Suifles,  les 
Peuples  Proteftans  d'Allemagne,  les 
:  Hollandois,  les  Anglois ,  les  faabitans 
de  l'Afie  &  de  l'Amérique  qui  font  fous 
la  domination  des  Proteftans ,  confidé- 
re^dis-jci  tous  ces  Peuples ,  les  feuls  en 
'  qui  4'on  voit  encore  quelque  refte  de 
vertu,  d'induftric»  &  d'amour  pour  le 

tra- 
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travail  ;  roua  trouyerez  que  chez  eux 
ni  les  mœurs»  ni  les  loix,  ni  lamani^ 
rcde  penfer/ne  favorirent.  le  Célibat. 
Au  contraire  s  jettez  les  yeux  ibr  Tlta- 
lie^  r£rpasne,  le  Portugal^la  Pologne, 
fur  les  Pays  de  l'Allemagne  Catholi* 
que ,  fur  ceux  de  TAfie  &  de  TAméri* 
que  polféd^spar  les]p;rpagnols  &  les  Por« 
tugais  ;  vous  verrez  dans  leurs  Loix  ^ 
le  Célibat  préféré  au  Mariage  ;  &  dani 
leurs  oiœurs  vous  ne  remarquerez  qu^ 
deiapareflfe,  delà  poltronnerie,  delà 
volupté ,.  de  la  débauche  »  de  la  fuper^» 
ftition/" 

A  ce  langage  on  ne  foupçonneroit  paa 
que  TAuteur  fut  Catholique  Romain: 
il  l'çft  cependant  ;  mais  s'il  reconnoîc 
que  fa  Religion  en  donnant  au  Célibae 
une  grande  préférence  &  des  avantagea' 
immenfes  fur  le  Mariage,  dépeuple  lea^ 
Pays  où  elle  eft  établie ,  il  a  foin  d'a« 
vertir  qu'il  faut  diftinguer  la  Reli« 
gion  qui  eft  comprife  dans  l'Evangile , 
de  celle  que  la  fourberie  &  la  fbperfti- 
tion  ont  inventée  depuis.  La  première 
ne  nuit  point  k  la  population  ;  c'cft  la 
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fkcùvSc  qut-proAiit  ce  mflbçQren 
effet 

Mr.  ])E  P*  expofê  les  raifons  qui  ont 
porté  îe  Clergé  Catholique ,  à  recom- 
ihâfiaer  le  Célibat,  &  iè$  Papes  à  dé- 
ffentfre  ie  Marine  aux  Prêtres.  H  ré* 
ititè  eufoire  très  folidement  les  ràiroos 
de  ceux  qui  prétendent  que  la  Polj^ga» 
mît  eft  le  moyen  le  pins  propre  à  aug- 
menter Ift  population;  il  prouve  la  lë^ 
fitlmlté  des  Tecondes  Uijces,  &  il  indif 
qtie  les  objets  du  Mariage.  Cea  objets 
font  le  plaifir ,  la  génération  ,  &  Vé^ 
ducation  des  EoFans.  Toutes  Tés  les* 
titotiôns,  toutes  les  Lois  6^  toutes  fes 
doârinek  qui  ciioqûent  quelqu'un  âc 
ces  objets^ (but  prëjadicîables  au  Maria- 
.  EPf  8c  toutes  celles  qui  favorifent  ees 
'  objets  lui  font  avantageufes.  Ceci  con- 
duit l'Auteur  à  examiner  s'il  eft  {>on 
que  les  enfans  puiflent  ffe  marier  fans 
le  confentement  de  leurs  parens;  mais 
comme  il  avoir  déjà  expoffi  Tes  idées  à 
ce  fujet  dans  fou  Tiraité  des  Lm%  G^ 
vilcf  »  ,&  que  nous  en  oTons  rendu 
çonopte    4905   \^a  4e  «os   Extraîn 


(*}  ,  ï\ow  7  rtn voyons  ûo")  Lec- 
teurs* 

Dans  les'  articles  foivatis ,  Mr.  dé  ft 
recherche  s'il  eft  néce&àire  de  fixer  un 
âge  pour  les  Mariages ,  il  parle  des  Ma* 
riages  encre  de  jeunes  &  de  vieittes 
perfonnes,  des  degrés  dô  piareiité  où  le 
Mariage  eft  dérenda,;de  la  dot  que  le^ 
femmes  apportent  à  leurs  maris  »  dç 
Tatttorité  que  le  mari  doit  avoir  far  A 
fcmftiCy  de  l'adultère  &  de  la  punitioQ 
qu'il  mérite^  &c.  Sur  tou3  ces  pointa 
l'Auteur  fait  diverfes  oblèrvations  don^ 
lu  plupart  font  très  judicicufes;  mi9îi 
ici  comme  dans  fim  précédent  Traiié  | 
11  paiott  nvoir  bkn  de  llnduigenc^pifiif 
le  eoncubinage  &  pour  l'adcritère  àç$ 
hommes.  Nous  voyons  auffi  avec 
peine  &  fesdéciamation^éterfitlies^oa- 
tre  le  Cierge,  &  Flnjufte  œiépria»  Q« 
plutôt  l'horreur  qu'il  iéiaii[>ign$  fouvent 
pour  les  andens  Juifs,  qfu'it  appelle  u^ne 

Néh 

{^ymikib.  éki  &.  Ton.    XLL  Par   tt 

1-4 


iSt   Bibliothèque  des  SeiEirci^f 

Kathn  atroce  &  le  Peuple  le  plus  fcéWrat 
de  toute  la  Terre.  Un  homme.  aufl| 
éclairé  &  aufll  eftimablcque  Mr.  de  P. 
n'aaroit  pas  du  adopter  ce  langage  des 
nouveaux  Pi^ilofophes ,  &  s'il  daigne 
lire  hiftoiré  de  ces  Juifs ,  que  leurs  jn- 
juftes  décraâeurs  Te  plaifent  k  repréfen? 
ter  comme  l'opprobre  de  la  nature,  Il  y 
trouvera  des  exemples  de  vertu  ,  d'à* 
TXiouir  pour  la  Patrie ,  de  défîntérelfement 
8t  de  grandeur  d'ame  qui  feroient  bon-" 
îieur  aux  Peuples  les  plus  célèbres* 

Le  dernier  article  de  ce  Traité  en  eft 
auiïi  le  plus  étendu.  L'Auteur  y  traite 
du  Divorce,  qu'il  regarde  coii\me  le 
grand  moyen  de  prévenir  la  plupart  des 
inconvéniens  &  de  remédier  à  tous  les 
défordres  du  Mariage»  u  Toutes  les 
Nations  de  la  terre  ,  étit-il ,  les  plus 
policées  comme  lesplus  barbares, celles 
qui  habitent  les  climats  les  plus  chauds 
comme  celles  qui  vivent  fous  les  cli? 
mats  les  plus  froids ,  ont  toujours  ad? 
mis  le  divorce  dans  le  Mariage  depuis 
le  comniencement  du  Monde  jusqu'à 
prérent*  Il  n'y  a  que  les  Chrétiens  mo- 
dernes qui  prétendent  avoir  uac  Loi 

di-^ 


divine,  laquelle 9  félon  les  uns»  le  dé» 
fend  abfolument,  &  félon  les  autres  ne 
Tadmet  qnç  dgns  âeu:|:  ou  trois  cas  fea* 
lemcnV' 

M.  QE  P.  n'a  pas  de  pçine  à  prouver 
contre  les  Catholiques  Romains  ,  que 
le  divorce  dbit  être  perntis  pour  caufe 
d'adultéré  :  le  Sauveur  l!a  déclaré  en 
termes  formels  dans  le  XlXf.  Chapitre 
de  S.  Matthieu.  Mais  il  femble  que 
dans  ce  même  Chapitre  Sic.  ailleurs ,  le 
divorce  fpit  défendu  dans  tout  autre 
cas  que  celui  dç  radultère.  Notre  Au« 
^teur  fQutient  qu'on  a  mal  entendu  cas 
paifages.  <«  le  remarque  ^  àit-Uf  que 
ces  paiTages  ne,  regardent  que  la  coutu* 
me  particulière  "^es  Juifs  ,  qui  repu- 
dioient  leurs  femmes  de  leur  propre  au* 
torité,  par  la  feule  raifon  qu'ils  eo  é* 
toicnt  dégoûtés  ,  f^ns  conooiflânce  dç 
caufe  &  fans  rinterventio^  du  Magis^ 
trat.  C'étoit  là  fans  doute  un  gran4 
abus.  Jéfus*Cfarift  &;  S.  Paul  n'on^ 
"attaqué  que  cet  abus.  La  décilion  de 
jéfus-Chriit  ne  regarde  pas  les  divorççp 
qui  fe  font  pour  de  bonnes  jaifons  & 
par  Tautorité  du  Magiftrat  i  parce  quç 


fjà   BiBtiOTBXQus  DBS  Scitercfis; 

Cela  n'a  pas  ^té  mis  ëfl  queftion.    Les 
Pharîfiens  qui  firent  cette  demande  k 
J,  C  ne  lui  parlèrent  que  de  la  coutu- 
me des  Hébreux  de  répudier  leurs  fem- 
mes de  leur  chef,  &  par  la  ftule  raîfon 
^'ils  en  étoient  dégoûtés.    Cette  pdrlî- 
Culârlté  y  cft  clairement  exprimée  — * 
Il  cft  donc  évident  que  le  difcours^  du 
Sauveur  a^ec  les  Pharifiens ,  ne  regarde 
^ue  Ift  méchante  pratique  des  Juifs  — 
Après  cela  J»  C.  déclare  nettement  aux 
Fhatffieni  qu'ils  ne  peuvent  répudier 
leurs  femmetf  de  leur  propre  autorité 
^ue  pour  cauft  d'adultère.    La  doâri« 
ne  du  Sauveur  ne  concerne  donc  pas 
les  divorces  qui  fe  font  par  l^autoiirtf 
du  Mâgiftrat  »  &  pour  de  bonnes  rai- 
fbns,  dtffîrentea  de  celle  de  TadaUère. 
);€.  udit  que  l'homme  ne  doit  pas fiéparer 
ce  que  Dieu  a  joint;  mais  cela  doit  s*en« 
tendre  de  l'homme  privé  &  non  du 
fÂgStrat ,  parce  que  la  queftion  tit 
roDloic  point  alors  fur    l'autorité  du 
Magiftr&t ,  tilafs  fur  le  droit  de  l'kommé 
privé.** 

Mais  quoique  nous  Ibyioos  periUa- 
4è6  avec  Mr.  i>x  P.  que  le  divortc  peut 
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&  doit  êtrepermisdansd'aotreâ  cas  en* 
core  qoc  dans  cdal  de  Padaltère ,  noas 
ne  fturions  lai  aceordet^  qoe  la  fiacttre 
&  la  fia  da  Mariage  exigent  (teiemeac 
que  cette  ibciëtë  dare  loDf- temps  »  8c 
non  pas  qu'elle  foit  k  vie.     Il  nout 
parofcau  eontraire  que  c'eft  un  contrat 
perpétud^  qui  ne  doit  être  nuturelte* 
mentdidbus  que  par  la  mort;  ôt  rien 
ne  (erolt  plus  aire  que  de  le  prouver 
tant  t>âr  l'ihitftution  du  Mariage  ,   6i 
lès  décifibns  de   l'Evangile  ,    que  par 
rintérêt  de  H  Société,  celui  dçs  en* 
fans,  &  cdui  des  époiix  eux-mâitre^. 
Cela  n'émpSebe  pas  cependant  qu'il 
n'y  aft  divers  cas  où  Tunton  conju» 
gaie  doive  êtreabibloment  diCTooteM'in* 
compatibilité  totale  des  humeurs  »  par 
exemple ,  la  mort  civile  de  Tun   des 
conjoints ,  la  prifon  perpétuelle  ouïes  pei- 
nes infamantes  auxquelles  il  a  été  con* 
damné ,  les  défauts  phyfiques  incura* 
blesy  en  un  mot  tout  ce  qui  choque 
les  objets  du  Mariage ,  tout  ce  qui  en- 
traîne la  ruine  d'une  maifon ,  tout  ce 
qui  met  en  danger  la  vie  &  le  falut  des 
épou^t^  doit  être  regardé  cotnme  une 

rai- 
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rai(bn  légitime  d'accorder  an  divorce 
abfolu.  Nous  difons  abfolu  ^  en(brte 
que  Ton  puifle  CQQtrafter  un  autre  ma-! 
riage ,  car  ces  fôparations  de  corps  & 
de  biens,  qui  font  fi  fréquentes  aujonr- 
d'iiui,  ne  devroient  presque  jamais  être 
permifes,  &  nous  fommes  Airpris  que 
Mr.  D£  P.  nefe  foit  point  âevé  contre 
cet  abus.  Les  réparations  ont  tous]e$ 
inconvéniens  du  divorce,  &  n'en  ont 
pas  les  avantages.  Elles  roqt  manifes- 
tement contraires  aux  vi^es  de  Dieu  » 
au  bonheur  des  parties  intére0ées ,  aa 
bien  de  la  fociécé;  &le  Célibat  fqr ce  au- 
quel elles  condamnent ,  eft  la  fouree 
d'une  multitude  de  défordres  &  fo^^ 
ytt^i  0e  cfiniea. 
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Lettreu  intérelTaûtes  da  Pape 
Climent  XIV«  (Ganganellî). 
Tradaices  de  Tltalien  &  du  La- 
tin. (  Par  le  Marquis  de  Caracctoli  ) 
deux  Vol.  in  8^  dont  le  i?eft  de 
pp.  431,  &  le  2^.  de  ii'ô^  Paris, 
chez  Lottin  1776. 

ON  a  forme  des  doutes  (ur  rauthen*- 
tlcité  de  ceRecueiU&  il  Fautcon- 
Yenir  que  ce  n*6ft  pas  tout  à  fait  fans 
fondement.  Pour  les  prévenir  il  feroit 
à  foubaiter  que  TEdîteur  eût  pu  nom- 
mer le  digne  Eccléfiaftique  ,  le  Perfonna* 
ge  ilbftre  &  F  Archevêque  refpeSatle  de 
qui  il  aflure  tenir  une  partie  de  cesLct- 
très;  il  auroit  fallu  fupprimer  les  peti- 
tes phrafes  Italiennes  dont  ces  Lettres 
font  parfemëes ,  &  qui  ont  tout  à  fait 
l'air  de  Tenir  d'un  Auteur  qni  a  écrit 

en 
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en  François;  il  eût  ftllû  fur-tout  évitef 

les  anaclironismes  :  par  exemple    dans 
une  Lettre  dat^e  de  ï7j'3,  Gejpur  cft 
mis  au  rang  des  Dante,  des  Taffe^  des 
Mitons^  des  CùrmiUe  &  dc^  Racine  (*> 
Or  fi  en  1753  le  Théocrite  de  I9  SuilTe 
étoit  déjà  connu  dans  Ta   Patrie ,  an 
znotnse(t-il  certain  que  les  Ouvrages  qui 
Pont  fait  admirer  dans  toute  TEoropâ 
n'avoient  pas  encore  paru  :  Tes  ldylk$ 
furent  publiées  en  1 75^  &  iat  fdM  t  A- 
M  en  1758.    On  pourra  encoce  trou-* 
ver  étrange  que  le  prudent  Gakganel- 
1.1 ,  à  peine  revêtu  de  la  pourpre  ^  sât  de-» 
jà  laiflé  entrevoir  les  (bntimcas  ^qui  ont 
déterminé  ChEUEVt  X£V  A  fqpprimcr 
Pordre  des  Jéfuites  (  i  ) ,  auxqu^  ts  ilpa«  ^ 
roiffoit  aiTôz  favorable  immédiatement 
«vanc  fQD  élévation*    Enfla  il  y  a>dans 
les;Ottvrages  de  Mr.  CAKAcci.oLijfli- 
veiB    endroits    tiaâemeat     coafi»r« 

méB 
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(t)  Voy«s  la  Mttrt. exilé 


IMS  à  qweifiiQS  isaOiiKcs  deg  Lettres 
^u'il  publie  à  préfçat  ;  il  tft  vrpl  quSl 
dit  dans  la  Pre&ce^  qae  quelques  unes 
de  ces  Litres  lai  ayant  été  communl- 
quéesà  Florence  dès  l'an  1738  par  te 
Prélat  Cerati  &  par  l'Abbé  Lami,  il  en 
avoit  fait  u&ge  dans  quelques  unes  de 
fes  prodqdians  littéraires»  Mais  il  nV 
a  pas  jusqu'à  cet  aveu  qui  ne  puiflb  pa- 
Tottre Turpeâ  à  ceux  qui  nwoot  l'an, 
tbenticité  de  œ  Recueil  :  Tans  cette 
précaution  9  diront-ils  »  l'Editeur  n'aa« 
toit  pu  en  inaporer  &  ctxnmc  il  eft  ae* 
tuellement  intéieffé  à  faire  oroire  que 
ces  Lettres  ont  Gângan^oj  pour  Au-* 
tear ,  il  eonfent  à  pai&r  pour  plagiaire; 
mais  quelque  jour  il  neyendiquera  la 
gloire  qu'il  &  fera  acquifie  :fotts  un  aom 
emprunté.  D'un  autre  cdté^  en  lifant 
ces  Lettres  9  eflufion  del'afloeliiphishoa* 
liête,  on  y  découvre  de  il  grands  caraç« 
tëres  de  vérité,  on  les  trouve  fi  digues 
de  celui  à  qui  on  les  attribue  ^r  aflbr<* 
ties  à  tout  ce  qu'on  rapporte  de  hii^qae 
toutes  les  préventions  contre  iétr  au* 

theS'^ 
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thentlcités'afibibliflent;  ira  Ibditqaeiml 
antre  que  Ganganexli  ne  peut  lessnroir 
écritesv  c'eft  presque  une  de  ces  vérités  cie 
fentiment  ^queles  objeâionsles  plorsTub- 
tiles  ne  parviennent  t)oint  à  détruire. 
D'ailleurs  fi  le  Marquis  m  Gàraccioii 
n'efl:  pas  fimplement  l'Editeur  de  ces 
Lettres,  il  faut  donc  fiippofer  qu'il  en  eft 
l'Auteur.  Et  quelle  difFérence  cepen- 
dant entre  fes  Ecrits  &  les  Lettres  en 
•qaeftionl  Ici  l'on  et  obligé  de  juftifier 
fa  bonne  foi  aux  dépens  de  fes  talens  ; 
car  ftu  fonds  ce  feroit  un  phénomène 
'peut-être  ftns  exemple, que  de  voir  for- 
'  tir  de  la  mfime  plume  des  produûions 
d*ufi  ordre  fi  différent ,  les  unes  fi  mé-^ 
diocres  (tf) ,  l'autre  fi  propre  k  capti- 
ver  le  fuffrage  des  gens  de  goût.  En 
on  mot  c'eft  le  cas  d'appliquer  ce  que 
UuiRwJfiitni  de  Genève  a  dit  fur  le  Ai- 

(  1  )  Voye*  entt'iotrei  (on  DUÎhtméûtn  Cri^ 

ff|M  ,  PistofetfUf  ,    *  SêntintituM    iimonoé 

,  «ans  la  XXX<»<  Tom  4e  ce  ]ooniil  f  Âtftie  l  , 
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jet  le  pha  rerpeâable:  VbtvetUtur  jirmt 
pùis  éitmnafa  que  te  Héros.    D'ailleurs 
il  fi^eft  pas  impoffible  de  répondre  aux  dif- 
ficultés dont  nous  aTons  fait  mention  |. 
par  ex.  les  erreurs  de  date  peuvent  être 
des  fautes  typographiques  ,    d'autant 
plus  qu'elles  font ,   dit-on  ,    reâifiéea 
dans  une  feeonde  Edition  plus  efaâo 
que    la  première.     Peut-êt>e  auffi  le 
Trai  &  le  faux  fe  trouvent-ils.  m^éa. 
dans  ce  Recueil;  le  Biographe  de  Cle«' 
MENT  XIY ,  par  les  relations  qu'il  a  eà 
Icalte^a  pu  fiins  doute  fe  procurer  quel* 
qncs  unes  des. Lettres  de,  ce  Pontife, 
&  pour  en  groi&r  la  colleâuon  en  fat* 
re  compofer  d'autres  par  une  plumé 
habile.    Quoiqu'il  en  foit ,  U  cA  ceftaia 
que  ces  Lettres  ont  en  France  un  ixëà 
grand  fuccès  &  un  fuccès  mérité;  pro* 
près  à  édider,  à  in(truire  &  à  plaire,  tU 
les  font  intéreflantes  (bus  quelque  point 
de  vue  qu^On  les  enviftge,  iSuisqU'ellef 
offrent  ou  lé  portrait  »  ou  le  modèle 
tfun  Religietti  acébmpli.    En  flippo* 
flint  ce  Recueil  authentique  «  le  pa<* 
négyrifte  le.  plus  éloquent  ne  pourfoit 
tvec  toittea.  les.  reflburcçs  de^  ibà  art» 
ToiÈt  XLF.Péfrn  L        U      soué 


TOUS  ccnnmQiiiqiiieriiitaiitâ*adhaîratloii 
poiir  Gangahflli  qu^en  inrpîre  la  fiai» 
pie  leâ»re  de  ees  Lettres.  On  y  voie 
8fi  Retlgt€U8  qui  n*a  renoncé  an  mon- 
de que  pour  i'éc\sùTtt  par  fe»  tratan^  & 
k  facà  fier  par  fou  exemple  »  qai  feni 
fOQéela  AigûM  de  Ton  éut»&  qui  ee- 
pendant  ne  confeille  à  p^Amae  de 
l^mbrafler^à  moins  de  la  yoeation  la 
pi  as  marquée.  Un-  Moine  animé  d'une 
Charité  univerf^lè;  pénétfé  d'amouff 
pour  Ta  Religion  &  de  zèle  pour  fes  in^^ 
(é^i,  mais  dont  te  2ète  toujours  pm* 
dent  &  tendre  ti'eft  jamais  amer  r  paf 
ce  qu'il  eft  plein  de  fuippoit'  pour  Jea 
foibles^de  cotn^aftîôii  pour  les  trclenx 
il  les  incrédules,  d*dtlme  pott;  lesgena 
de  mérite  de  quelqde  Nation  &  dequd- 
que  Seâe  qu'ils  (oieût^  Un  Homme  qui 
lUt  allier  aux  ,étûiïes  Jes  plas  fifrféùfes» 
non  feulement'  les  grâces  dé  l'clprit^ 
^als  encore  la  gaieté  la  plus  aiihable  k 
toplva  rooftnq^ -} -i^i  Sayant^qi^içon^ 
noilTolt  tant  leprix  ifiu  leipps  r.k  vA 
ébi;)^!aâatsl  adCMiMk  caVec^boilté  jot- 
tfu*àux  iixtportMiai  paroe^ 
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que  homme  il  voyoit  fon  prochain.  Un 
keligieuxqui  refufoitde  s'immircérdidtos 
les  affaires  féculiéres  &  que  toot  le  mon- 
Se.  confultoit  ^  qui  ne  refiiroit  alors  à 
perfonne  le  recours  de  Tes  éonfeils  &  de 
fes  lumières  t  &guidoit  avec  latnême 
i^geflele  Religieux  &  le  Père  de  famille, 
r£vêque  &  THomme  du  monde , 
J'Homme  de  Lettres  &  la  Dévote  ;  jxû 
Religieux  enfin  qui  fentoic  tout  lé 
néant  des  grandeurs  9  qui  en  redoutoit 
les  écueils  &  le  fardeau  ,&  que  les  hon^ 
neurs  vinrent  chercher,  fans  paûrvenif 
à  le  corrompre. 

Aâuellement  nous  allons  fidre  à  fé^ 
gard  de  Gakgahelli  ^  en  le  Itappofimt 
AcK$ur  de  ces  Lettres ,  ce  qa*ll  confeiU 
loic  à  un  Eccléfiaftiq»  appelle  à  faire 
le  paUégfPjriq^e  ic  St«  Ai^ufiin  ^*  ce 
éonfeili  Mon  ,  y  de  ne  riçn  dire  de 
'*  lui  jnème ,  mais  die  tout  extraire  des 
»»  Ecrits  dû  Saint,  penfant  que  pouV  cé- 
'»  lébfer  dijBnctaent  Aupiftin,  il  faut  Être 
^»  AuguJBn  Trièm^:*  .. 

La  première  Léftfé  de  ce  Redtiaïf  4a. 
tïedei747,  fedoht  nous  aillolis^  rap- 
l^rtet  quelques  piffages ,  eft  adrefife  « 

M  ai'  ^^ 
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m.  di  Cabane,  Chevalier  de  Malte.  ^  La 
folitttde  que  vous  vous  êtes  faite  aa 
fond  de  votre  cœur  ^vous  difpenfb  d'en 
cliercber  une  autre.  Les  Cloîtres  ne 
font  eftimables  qu'autant  qu'on  y  a 
l'efprit  recueilli  :  ce  ne  font  pas  les 
murs  d'un  Monaftëre  qui  en  font  le 
inéritc*  La  Maifon  de  la  Trappe ,  que 
nous  avons  en  Italie  »  &  où  vous  vou- 
lez  vous  retirer^  n'eft  pas  moins  r6gu« 
!iè:e  que  celle  qu'on  voit  en  France; 
mais  pourquoi  quitter  le  monde  lors- 
qu'on l'édifie?  11  fera  toujours  pervers, fi 
tous  les  gens  debien  l'abandonnent.  —Je 
i)*aime  pas  qu'on  fc  furcbarge  d'obliga* 
fions;  l'Evangile  eft  la  véritable  règle 
du  Chrétien  ;  &  11  faut  une  vocatioa 
bien  éprouvée  pour  s'enterrer  dans  la 
folitude.  -  Nous  ne  naiflbns  pas  Moi« 
nés ,  tsc  nous  naiflbns  citoyens.  Le 
monde abefoin  de  fujetsqui  concourent 
à  fon  harmonie ,  fc  qui  faflent  fleurir  les 
empires  par  leurs  talens ,  par  leurs  tra« 
vaux  &  par  leurs  mœurs.  ••  Vous  fe« 
rez  plus  de  bien  en  foulageant  lelpau* 
vreSf  enlescônfolantpar  vos  difcours» 

qu'en 


qu'en  vous  enreveliflant  dans  on  dé« 
fort/' 

La  Lettre  X«.  i  Madame  ♦  ♦  ♦  méri* 
teroit  d'être  tranrcrite  en  entier.  ^  L% 
Traie  de'votion  ne  confifte  ni  dans  ui) 
air  ne'glifé  ,  ni  dans  un  bshit  brqn.  l^ 
plupart  des  dévotes  s'iraaginent ,  &  je 
ne  fais  pourquoi,  que  les  couleurs  ob- 
fcures  plaifènt  davantage  aux  EPprita 
céleQes,  que  les  couleurs  vives.    Ce* 
pendant  on   nous  peint  toujours  les 
Anges  en  blanc  ou  en  bleu,   je  n'aime 
point  ia  piété  qui  s'affiche:  la  modediç 
ne  dépend  point  d*unç  couleur;  il  ruf*- 
fit  qu'on  ait  de  la  décence  dans  Tes  bat 
bits  &  dans  Ton  maintien  ,  pour  êtrç 
coo^me  on  doit  être.    Obfçrvcz  d'ail- 
leurs que  fi  quelque  femme  médit  dans 
une  alTemblée ,  paroic   acariâtre ,  en 
colère  contre  le  genre  humain  ,  c'cft 
ordinairement  celle  qui  e(t  en  brun.  La 
fingularité  s'allie  fi  peu  avec  la  vraiç 
dévotion ,  qu'il  nous  eft  ordonné  dan^ 
l'Evangile  de  laver  notre  vifage  lorsque 
nous  jeûnons, afin  de  n'être  pasremar* 
qaés.  '^^  —  Quand  vous  fentirez  #  ^^'^ 

IA  3  dame 
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dame»  quMl  n*y  a  ni  rancune  dans  vo- 
tre cœur ,  ni  hauteur  dans  votre  esprit , 
ni  fîngularité  dans  vos  aâibns  ,  que  vous 
ôblcrye?:  enfin  les  préceptes  de  Dieu 
&  de  PEglire  fans  afTeAatiou  ,  Tans  mi: 
nutie  ;  alors  vous  pourre?  croire  que 
vous  êtes  réellement  dans  la  voie  du 
falut.  Sur-tout  rendez  vos  "domefti- 
ques  heureux ,  en  vous  abftenant  de  les 
tourmenter.  Ce  fQUt  d'autres  lious-mfi* 
mes ,  &  il  faut  continuellement  ^alW- 
ger  leur  joug.  Le  moyen  d'être  bien 
feryi  c*eft  d'avoir  toujours  un  vifage 
fercîn;  la  vraie  piété  confcrve  en  tout 
temps  le  même  calme  &  la  même  tran- 
quillité ,  tandis  que  la  faufle  dévotion 
varie  à  tout  in  fiant.  Entretenez  vos 
nièces  félon  leur  condition ,  &  n'exigez 
pas  d'elles  qu'elles  faflent  précifémcnt 
tout  ce  qqe  vous  ferez  ,  parce  que 
vous  avez  un  attrait  particulier  pour  la 
mortification.  -  -  Je  ne  vous  confeil- 
le  nullement  de  donner  aux  Commu- 
nautés; outre  qu'elles  ne  manqueront 
pas,  il  n'eft  pas  jufte  d'appauvrir  les  fa- 
milles pour  les  enrichir.^ 

.  La 
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«f  La  caofe  de  la  Religion  eft  (i  belle 
à  fou  tenir ,  (écrit-il  i  un  Chanoine 
d'Ofioio,  qui  fe  propofoit  de  com^^ofec 
un  Ouvrage  de  Théologie J  elle  qui  réu- 
nit en  fa  faveur  tous  les  témoignages  de 
la  terre  &  du  ciel  «  qu*on  ne  doit  la  dé* 
fendre  qu^avecnjpdcration.  -Leshom^ 
mes  qui  voulurent  fe  paffer  d'un  coUe^ 
ou  fe  réduifireot  à  manger .  4u  gland  » 
ou  donnèrent  dans  les  plus  grands  ex- 
cès. Il  y  a  plus  de  quarante  cinq  ans 
que  jVtudie  la  Religion ,  &  j'en  fuis  tou* 
jours  plus  Trappe.  Elle  eft  trop  élevée 
pour  être  l'ouvrage  de  l'homme»  quoi- 
qu'en  dife  l'impiété.  "  L'éloge  de  la 
Théologie  eft  reproduit  fous  un  autre 
furme^dans  la  Lettre  fui  vante  au  Comte 
Algarottù  ,,  Il  n'y  a  pas  de  mal»/^i 
dit  il,  que  je  prêche  un  Philofophe  qui 
n'a  pas  coutume  d'aller  au  Sermon  f& 
que  le  féjour  de  Potsdam  n'aura  pas  iànc* 
tifié«  Vous  êtes  là  trois  hommes  »  dont 
les  talens  feroient  bien  utiles  à  la  Reli- 
gion ^  fl  vous  vouliez  leur  faire  chan- 
ger de  direAion;  vous»  Mr.^e  Voltaire 
Se  Mrt  de  Maupertuis.    "     (Jne  autre 

M  4  fois, 
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fois  il  ëcrit  aa  même:  arrangez  vous*  mal^ 
gré  votre  Philofophie«  de  manière  que 
je  vous  voie  dans  le  Ciel  ;  car  je  ferois 
bien  fâché  de  vous  perdre  de  vue  pen- 
dant toutç  une  Eternité.  ^^  Les  anciens 
Philotophes,  dit-i/  ailleurs^  qui  n'rf- 
toient  point  éclairés  des  lumières  de 
la  foi,  &  qui  n'avoient  pas  le  bonheur 
de  connottre  le  vrai  pieu  i  fouhai^ 
toient  q»'il  y  eut  une  Révélation  ;  6c 
les  nouveaux  rejettent  celle  qu'on  né 
peut  méconnoître:  mais  en  cela  ils  fe 
trahilTent  eux  tnêmes;  car  s'ils  avoient 
refprit  droit  &  le  coeur  pur ,  s'ils  é- 
toient  humains  comme  ils  le  préten- 
dent,  ils  recevroient  à  mains  jointes  une 
Religion  qui  condamne  jusqu'aux  mau- 
vais defîrs ,  qui  ordonne  expreltément 
l'amour  du  prochain  |&  qui  prometune 
récompenfb  éternelle  à  tous  ceux  qui 
auront  fecouru  leurs  frères^  Çi  qui  au^ 
roat  été  fidèles.  *-  Au(S  quand  je  vois 
continuellement  fous  la  plume  des  E* 
crivains  qui  anétbématifent  le  Chris<» 
tianifme,  les  mots  de  Ugijlation ,  îtpaj 
triothun,  éFbu^anité/j^àis,  fasscraifli* 
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te  de  me  tromper  :  ces  hommes  là  fe 
jouent  du  Pablic^  fie  ils  ne  font  inté- 
rieurement ni  patriotes  ni  humains. 
La  bouche  0arlé  ordinairement  de  l'a« 
bondançe  du  cœur.  C'eft  par  là  que 
j*aurois  Voulu  attaquer  les  Philorophef 
modernes ,  ii  je  m'étois  Tenti  aflêz  fort 
pour  les  combattre.  V$  auroient  pu  eripr 
contre  mes  raifonneinens  ,  parce  que 
je  les  aurois  Terrés  de  prés  ;  mais  ils  ne 
Te  Teroient  pas  plaints  de  ma  vivacité. 
Je  leur  aurois  parlé  comme  Tami  le 
plus  tendre  ,  zélé  pour  leur  bonheur 
autant  que  pour  le  mien  ^  comme  ua 
auteur  véridique  ,  impartial ,  oui  au« 
rpit  reconnu  lecirs  talens  ,  &  rendu 
fouYpnt  jaftice  à  la  beauté  de  leur  eF» 
prit.  *'  Il  revient  fou  vent  fur  cette 
mftiérç  ,  cntr'autres  dans  une  Lettre 
au  Cardinal  Q^irini  ^  remplie  d^excel- 
lentes  chofes  lur  l'étude  de  la  Tbeolq- 
gic  ,'&  dans  une  autre  à  l'Abbé  îikaûni. 
dont  nous  tranfcrirons  le  mprceau  fui- 
yant.  ^  .<  Malgré  les  affreqfes  conféquen- 
ces  de  la  nouvelle  PhilofQptaie>  je  fois 
^*avis  qu'on  ne  doit  point  irriter  ceux 

M  /  qui 


166     Bibliothèque  des  SaRHcss» 

qui  la  profeflent.    II  y  a  des  inconvain^ 
eus  qni  mériteiu  de  la  commifération  ; 
parce  qu'au  bout  du  compte,  la  foi  eft 
.UQ  don  de  Dieu.  Jéfus-Chrift  qui  ton- 
noic  contre  les  Pharifîens  .  ne   dit  rien 
aux  Saducéens.  On  ramènera  bien  plus 
facilement  les  incrédules  par  la  douceur 
que  par  la  Cévéxité.  On  prend  avec  eux 
un  ton  d'orçueil  qui  les  bielfe  vivement, 
d'autant  miCLix  qu'on  leur  répoiid  fou- 
vent  avec   beaucoup   moins    d'ePprit 
qu'ils  n'en  mettent  dans  leurs  difcours 
&  dans  leurs  Ecrits.    Le  plus  petit  Ec- 
cléfiaftique  fe  met  en  devoir  de  les  at- 
taquer, fans  penfer  que  (}  Ton  zèle  ed 
louable.  Ton  favoir  qui  n'y  répond  psàs^ 
fait  plus  du  mal  que  de  bien.  -  J'ai  fou- 
vent  occafion  de  voir  des  hommes  qui 
détellent  cordialement  tous  les    Reli- 
gieux; &  ce  font  ceux  là  même  que  je 
m'empreffe  de  bien  accueillir.    Si  j'a- 
vois  le  loifir  &  la  capacité  de  combat- 
tre la  nouvelle  Philofophie,  j'ai  la  pré- 
fomption  de  croire  qu'aucun  Philofo- 
phe  ne  fe  plaindroit  de  moi.    Je  pofe- 
rois  des  principes  qu'on    ne  pourroit 
nier  ;  &;  quand  je  reucontrerois  dans  ma 

rou- 


roate  eeç  Hommes  trop  célèbres  ,  qqi 
affichent  rincrédulité ,  je  ferois  voir  «• 
^ec  la  plus  grande  honnêteté ,  quMIs 
n'ont  pas  bien  pris  lé  véritable  Tens  des 
Livres  Saints^ou  qu'ils  n'ont  pas  debon* 
nesrailbns  pour  en  nier  1-authenticité» 
-*  Si  Dieu  fouffre  les  Incrédules  «  nous 
devons  les  fupporter ,  d^aucant  plus 
qu'ils  entrent  dans  Tes  delTeins ,  puisque 
c'eft  par  eux  que  la  Religion  en  paroit  plus 
forte  ,  &  que  les  juftcs  font  exercés 
dans  la  foi.  Il  n'efl:  pas  fur  prenant  que 
des  iiècies  fuperditieux  aieat  amené 
un  fiêcle  d'incrédulité:  mais  ce  font  des 
orages  qui  palfent»  &  qui  ne  fervent 
qu'à  faire  paroitre  le  ciel  plus  pur  &  plus 
fcrein." 

On  retrouve  la  mêaie  fageffe,  le 
même  efprit  de  fupport  &  de  cha- 
rite ,  joint  à  une  grande  connoilTan- 
ce  du  cœur  humain  &  de  l'art  de 
gouverner  les  hommes  t  dans  la  Let- 
tre XXVIIK  à  TAbbeffe  d'un  Monas- 
tère; dans  la  XXXIl«à  un  Religieux  de- 
venu Provincial  ^  de  même  que  dans 
celles  qui  font  adreffées  au  Comte  ♦  ♦  * , 
jeune  homme  né  avec  d'heureufes  dis  • 
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pofltions  finals  que  de  mauvais  exem«? 
plus  avoient  entraîné  dans  le  défordre. 
Ces  dernières  Lettres  nous  ont  rappelle 
quelques  unes  de  celles  où  Gedert^cn 
pareille  occafion  \  emprunte  le  langage 
touchant  d'un  Père  vertueux  &  tendre 
qui  cherche  ft  ramener  un  fils  de  Tes  é« 
garemens.  ««  Vous  ne  trouverez  en 
moi»  écrit  Ganganelli  au  Comte  ***, 
ni  un  moniteur  impérieuXi  ni  un  péda- 
gogue irrité  ;  mais  un  ami  »  mais  un 
frère ,  qui  vous  parlera  comme  il  fe 
parleroit  à  lui  même  ,  avec  la  même 
douceur ,  avec  la  même  tranquillité. 
Je  rais  que  la  jeunefle  eft  un  âge 
bouillant  ;  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  ft 
garantir  du  monde  ,  quand  on  eft  ri? 
elle  &  livré  à  fes  goûts.  Mais  Thon- 
neur^  mais  la  raifon^  mais  la  décen* 
ce  \  mais  la  Religion  ,  tout  cela  ne 
doit-il  pas  parier  plus  fortement  que  les 
paffions  &lçs  fens?  Qu'eft-cequerhomr 
me»  mon  cher  Ami,  sMl  ne  prend  plus 
confeil  que  de  Ton  cœur  corrompu  t 
Hélas I  je  trouverois  en  moi  même» 
ainiï  que  vous  trouvée  en  vous,  de 
quoi  oi'^arer ,  û  jen'écoutois  maçon* 

fcicn* 


fâeneè  8t  mon  devoir  ;  car  nooà  n*a- 
Vons  tous  en  parcage  que  le  menfànge 
&  là.  corraption.  Je  vous  attends  avec 
la  plus  gran4e  impatience  ,  pour  tous 
tendre  les  bras ,  pour  vous  embraiTer.  Ne 
tous  efiàrouche2  point  à  la  vue  démon 
Cloître  Se  de  mon  habit  :  c'eft  précifï* 
ment  parce  que  je  fuis  Religieux ,  que 
je  dois  avoir  plus  de  charité.  --  Plus 
Vous  me  fuirez  ,  plus  je  vous  croirai 
coupable.  NVcoutez  point  vos  cama* 
rades:  laiflèz  parler  votre  cœur;  Se  fur 
le  champ  je  Vous  verrai.  Le  mien  me 
prefle  de  ne  jamais  vous  abandonner:  je 
vous  perfécuteraî  à  force  de  vous  ai- 
mer; &  je  ne  vous  donnerai,  point  de 
relâche  jusqu'à  ceque  nous  nonsfoyons 
rapprochés.  C'eft  parce  que  je  fuis  vo» 
tre  meilleur  ami,  que  je  vous  cherche 
dans  un  temps  où  presque  tous  vos  pa« 
rens  ne  veulent  plus  entendre  parler  de 
vous»  ^'  Il  eut  le  bonheur  de  ramener 
ce  jeune  homme  à  la  vertu;  mais  tk\ 
prudence  lui  faifant  craindre^  qu'extrô- 
me  en  tout,  Je  Comte  ne  donnât  dans 
l'excès  oppofé  9  c.  tu  d«  dans  une  dévo« 

lion 


ipo  BxjniojtMsqin  uiè  Sûibkcxs^ 

tjon  minuti.eufe^  il  continua  toujours 
à  lui  fervir  de  guide.    ««  Si  les  Tcrapulesf 
voui  inveftiifent, mon  cller  Ami ,  vous 
£tes  perdu  ;  ou  vous  retomberez  âan$ 
la  diffipation  ^  ou  vous  ne  Tervirez  plus 
Dieu  qu'en  erclavel    Souvenez  vous 
que  la  loi  Judaïque  étoic    une  loi  de 
crainte ,  &  que  la  nduvelle  eft  une  Loi 
d'amour.    Le  vafe  d'argile  auquel  no- 
tre arne  eft  attachée  •  ne  nous  permetf 
pas  d'avoir  une  perfeâion  angélique. 
On  dégrade  la  Religion ,  lorsqu'on  s'ap- 
plique à  des  minuties.     Il  y  aura  des 
diftraâions  dani  les  prières/  tant  que 
les  boaimes  prieront  ;   des  fautes  dana 
leur  conduite,  tant  qu'ils  agiront;  par- 
ce que  tout  liomme  e(t  fujet  à  Perreur 
&  à  la  vîknité.  -  Il  n'y  a  que  lès  fau* 
dévots  qui  fe  fcandalifent  dfe  tout ,  & 
qui  voient  le  démon  par-  tour.  Accom*' 
pliOez  la  loi  fans  travail  d'e(>rit  »  fans 
efibrt  d^imagination  ;  &  vous  ^erez  a« 
gréable  à  t)ieù.  Rien  n'arrête  tes  âmes 
dans  le  chemin  de  îà  piété ,  autant  que 
le  fcrupule  mai-entendu.      Comniie  là 
trop  grandie  retraite  favoriftlet  illufions» 

Se 


&  que  la  (beiétë  les  diffipe,  fr^nenter 
les  gens  de  bien,  au  lieu  de  rel^r  feaU 
*•  ]e  n*ai  rien  de  pkts  à  cœur  que  de 
TOUS  ravoir  un  bon  Clirétien  ;  mais  je 
ferois  défolé  û  tous  deveniez  fcrupu- 
leu«.  Alors  tout  vous  bleiTbroit  &  vous 
feriez  inru{){)ortable^  vous  même  "•  il 
avoit  clierché  à  réconcilier  le  Comte 
avec  une  parente  implacable  jusqu'alors  « 
&  qui  afliclioît  la  dévotion.  Je  vout 
raccommoderai  fûrement^  lui  avott-il  dit, 
avec  tme  votre  famille ,  excepté  feut-itré 
avec  la  Marquife  R  *♦*,  gue  je  crois' 
trop  dévote  pour  vous  pardonner.  Ganga- 
NELU  ne  fe  trompa  point;  la  Mafqûi*' 
feréiifta  à  une  Lettre  excellente,  m^isr 
un  peu  dure  qu'il  lui  écrivit.  En  voi-' 
ci  quelques  morceaux.  ^^  Que  voulez-' 
vous  que  le  Public  penfe  de  votre  pfét^^; 
quand  il  Vous  voit  û  acharnée  à  rejetr 
terTEnfant  prodigne?  Pouf  mol.  Ma* 
dame /qui  n'ai  pas  votre  vertu  ,  j*ai. 
couru  après  lui  »  dès  qjae  j'ai  appris  qu'ilj 
s'égarolf  ;  &  j^ePpère  que  Dieu  m'en  t^ 
compeâlbttt.  Vous  ne  celiez  de  dire^ 
Madame,  ^uUl  a  beaucoup  pcMu  d'ar^) 


gent;  qu'enfin  cVft  im  mauvais  fujet. 
Mais  qu'eft-ce  que  la  perte  tie  l'or  mô* 
me ,  pour  vous  en  affliger  fi  viyement? 
Vous  devez  feulement  être  fenfible  à 
rabus  qu'il  a  fait  de  fes  bonnes  quali« 
tes;  &  penfer  que  s'il  eft  réellement  un 
mauvais  fujet  ^  il  â  plus  befoin  que  ja^ 
mais  des  avis  &  des  exemples  des  gen^ 
de  bien.  Ceft  une  Religion  bien  mal- 
entendue»  que  celle  qui  abandonne  un 
jeune  honmie^  parce  qu'il  donne  dans 
dès  écarts.  Eh!  que  fave^-vous^  Ma« 
dame  «  fi  ce  mauvais  fujet  ne  fera  pai 
demain  agréable  à  Dieu  »  pendant  que 
vos  fervices  ne  lui  plairont  pas?  Car 
ttûn  il  ne  faut  qu*ûn  gr^in  d'orgteil  » 
P5)ur  gâter  la  meilleure  adion.  Le  Pha- 
rîtien  qui  jeûnoit  deut  fois  la  femaine  , 
fàt  repouflë  ,  &  le  Publicàin  qui  s'hu'^ 
miliolt,  fut  jaftîfié.  -  ITous  ne  pouvez 
i^oirer  qu'il  y  a  plus  de  joie  dans  le  ciel 
pour  la  convérfiori  d'un  feul  pécheur 
que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  juftes  g 
qui  n'ont  pas  befoin  de  pénitence.  Et 
vonsconlbrveriez  dureflentimenti  pen* 

daat  que  tes  Anges  fe  réjoaiflènt  ?  Ce 
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feroit  bietf  alors  uâe  pîétii^^ifait  pçuf; 
yha.pjfeid  J^ventoj4[^^  '  - 

ôÀNGANKLtî  efti  rtîd t  BeApCoiip  le  Ba« 
ron;  Ar.Cr<?»<cife,l*u4 -dès'  plus  chers  dîfci- 
plcs  de  GeOert^  '^^  U  ^.%  C^is  $.  Mon^jcâr 
le  Baron,  cçtquçjp^'dbikle  plus.admt« 
rci;  eà  vôps,  du  de  ré(]^rit,  ou  4ç  1^4« 
méhité.  Rien  ne  prouve  mieux  ^ue 
votre  ezoôiple ,  combien  les  Allemands 
ont  les  qualités  pro^irès  à  deyenir  amis. 
Tous  ceux  que  f  ai  fréquentés  ,  m^ônt 
fait  voir,  la  plus,  belle,  ame  du  inonde. 
T  Je  me  fifliçite  de  ce  qu'un  ample  lia- 
zar4  m'a  procure  le  pli|ifir  de  votre  9« 
gf tfaibic  converf^tloii*  J'ai  toujours  ga« 
.  gné  en  me  rendant  eammunicatifi  car  j'iji 
rencontré  des  pejA^nnes  quim<^ritpiciH; 
^tt'on  leur  fût  vivement  attaché  i  on 
dtis  malbeiireur  qui  avoient  befoin  de 
fecours  &  de  confeil^  :Ii  eft  fi  doQxrd'cLi 
HÀigéi  ^U^on  ne^peut  trop  aller  in 'de* 
vaut  de'tèux  qu'on  rencontre ,  quaim 
on  eft  ctond&ît  pai*  ce'iiidtif."       -      '^ 

On  Voit  dÀns^  (HjQifîeàts  de  tes  Èèttrèi 
une  prédileâiotr  maj^tiéfe^  pour  h  Vfih 
ûôn  Françoire,  quoiqu'on  y  renâé  jtfs< 
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gtôîs-fdrt  înnrultS.Qjpt  pris  p^rt/à^notre 
ç:^trçticin ,  8ç  pjnî  jpâîîéde  mairie  reà/c/^^^ 
jfe  éîioutcr.  C'ç(t 'unêN.âtion  gui  yp/is^e 
'àvçc  beaucoup  dçfrpit',  en  proflt'^^^^^  ilc 
lOAt  cequ^eljç  vpit.  ;Cta  d^^^ 
'la  (uBftance  deis  cUôIj^i  ^  tandfi  que  ks 
Traîifcois  ft  cbnïcnfcfnt  <ié  ufupétfi'de. 
>fairje vous.laiffç jr fëfoù4rè.fi  'pour  fe 
'çoinmérci?  4é  (à  vréVîfne  paiViût  ijileux 
'ë.  re  agréablçmcnt  Jtjpcrflciet  qtie  triftç- 
'tiieht  ^ôfond.  ^Lè,,C?Vclînâl  Bénihoglt» 

'^cÂHUnit  CohgtT,  ^'^UrB-ttupefs-ftàud  on 
yookkiit  emiteffer. .  fo\jiy\t  iiia-  tAlWfe 
■iiix  iâni  feaiaUoifift  avec  1è'1»i*  grand 
^lalfîf ,  veas  é^oôettt  toutéToi^^ae  H  m- 
-Yacité  franco!*  -•  qèdque   (àJdft  qpour 
moi  dé  fiiigaliâremeat  «ax^^man  a  On 
uUniéà  ft  rctrbavcrjqar  TOI»  Avarie 
je  ne  fois  ni  Idttt^iHl.taeitttrac.'^.v: .; 
,    Gcex  qui  ftimeiit  l%Liii^é{«êqfe  ^ifi^ 
j^$m\  dansipe  R,e<?B<5»»  to^ÇS jes,  t?f • 
très  adrcffée?  à  l'AbW^Uw»  ,  Ecpyw^ 

*^lé>5î9tt^  Mfft«ffil^  «?«  fia WfiW  & 
4ç  ;1«  «O^flc.   <,  P.iÇi  ÇPUiR  troj)  jrima- 


Ja«t»r,  Fethii»,  Mau^  ^IfCéivj 

.ges  dans  nos  Pièces  de  vers&  Il  Tattcntrft 
moins  les  prodiguer  j  pour  gu^tls  f  IQeiït 
une  fenfttion  plus  vive.  Rien  ne  ré* 
veille  mieux  un  Lefteur  que  la  ftfrprîf^; 
&  il  n'y  a  en  point  lors  qu'on  multif  lie 
trop  les  chofes  qui  peuvent  çftoôhw- 
Heureux  Perprit  robre  qui  danslapbér 
fie  comme  dans  la  profe ,  ménage  avec 
délicatelTe  les  rencontres  &  les  Ûtuàtit>i!ti^ 
Je  m'ennuie  bientôt  d!un  jardin  où  j.é 
vois  par-tout  des  cafcades  (k  des  bos- 
quets; au  lien  qti'il  m'enchante  fi  je 
n'y  découvre  qu'au  haz^rd 'des  çabSnetà 
de  verdure  &  des  ,  pièçéf  d^eau.  tts 
Violettes^  ga(;nent^înfinimènt  à  neiiâto^ 
tre  q^'h  demi ,  fdua  un  fpm^  fenînàgçj^ 
Malgré  cçt te  judicieùrç  critique  des  d<f- 
fautsjuftèment  reprochés  aust  Poëtéia 
de  fa  Nation,.  Ganganelli  Ce  pçripetr 
toit  quelquefois iCéc  abus  dé  l'éTprii^'  ç^s 
coHCetti  qui  les  càra<(4rirent4  Dams  ceV 
te.même  Lettre  d*oti  nous  tenojiu  de 
citer  un  pa0àge  é  il  dit  que  ^  la  Fô^« 
fie  Allemande  eft  utf  feu  qui  éclaire ,  rk 
Françoife  un  m  qui  f^tille,  ritalienne  uk 
&u  qbibrJE^legrAnglQiré  uà  feu  quiijô^^ 
Cit.''  Le  parallèle  qu'il  fait  tutrefes  Pères 
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£$9  BmionrBQUX  dm  Sciences^ 

4e  VEg\mLetfreexn),po\xrvoitno\is  ctf 
fournir  un  exemple  encore  plus  frappant. 
On  voit  dans  la  plupart  de  ces  Lettres* 
que  le  Frère  Ganganelli  ne  connoîflbit 
d'autre  ambition  que  celle  de  perfeâion- 
ner  fon  arae  &  d'être  utile  à  As  fem- 
blables;  Tes  goûts  &  Tes  principes  tout 
l-ett^pêchoit  d'afpirer  aux  honneurs  qui 
lui  ctoient  réfetvés.     ,4  Je  ne  trouve 
jrlen  d'auffi  charmant»  écrit  il  au  Gonfa^ 
Joriifr  de  Saint  Marin,  que  d'être  à  la  tê- 
te d'un  petit  canton  ,  qu'on  apperçoît 
à  peine  fur  la  carte  géographique ,  où  l'on 
jïc^  connoft  l)i  les  difcordrés  ,  ni  la 
'^crré,  &  où  il  n'y  a  d'orage  que  lors- 
,que  le  ciel  s'ohfcurcit;  où  il  n'y  a  d'am- 
bition que  celle  éle  fe  maintenir  dans  le 
filènçe  &  dans  la  médiocrité;  où  tous 
lès  biens  ibnt  communs  par  l'ufage  où 
l'on  eft  de  Ife  fecourir.    O  que  ce  petit 
^côin  de  terre  me  pjaît  !  qu'on  eft'  heu- 
ttux  d'y  demeurer  ;  &  noii'  au  milieu 
^dutunaulte  qui  agitç  lés  grandes  villes^ 
j&'ûon  au  milieu  dés  ifrandeurs  qui  font 
:çémir  les  petits,^  &  non  âii  ipînêu 
'du  luxe  qui  corrompt  le  cœur  &  qui 
;éfalôuit  les  yeux!  Coft  ua  endroit' où 

'.;  je 
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je  fixerois  Yolonriers  mon  taberaacle« 
'Ac**  ,,  L*hommcde  cabinet »*>//«//* 
letsrs ,  a  réellement  des  plaifirs  qui  far- 
paiTent  toutes  les  joies  du  monde» 
Mais  chut:  c*eft  le  fecret  des  gens  d'é» 
tnde,  &  il  ne  faut  pas  le  divulguer*  ** 
—  ,,  Je  n'ai  jamais  été  plus  fatis&it  que 
lorsqu'après  les  Chapitres  •  je  me  (bis 
trouvé  fans  autre  dignité  que  Thonneur 
d'cxiftcr  :  alors  je  m'applaudiffois  d'a- 
voir refufé  tout  ce  qu*on  avolt  voulu 
m'offrir  &  de  n'avoir  que  moi-même 
à  gouverner.  "  £t  dans  la  première 
Lettre  qu'il  écrit  après  avoit  été  fait 
Cardinal,  il  dit  en  partant  des  honneurs 
de  la  pourpre:  ^^  Vous  me  connoiflez 
aflez  pour  voas  convaincre  que  je  n'en 
fuis  pas  ébloui.  L'ame  ne  prend  au- 
cune couleur  ,  &  c'eft  par  elle  feule 
que  nous  valons  quelque  choie  devant 
Dieu.  Le  Seigneur  en  nous  faifant  à 
fonimage&à  fa  relTernblance ,  nous  a 
plus  donné  que  toutes  les  dignités  du 
monde  ne  fturoient  nous  conférer. 
Ce  n'eft  que  fous  cet  afpe^l  %  quç  je 
m'envifage  pour  me  trouver  grand. 
La  pourpse  toute  ébloulflante   qu'elle 
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eft,  n*eft  point  faite  pour  mes  yeux» 
heures fcment  accoutucné$  à  ne  Toir 
que  TEternité  &c.  *^  Nous  citerons 
encore  un  paflTage  de  la  Lettre  qu*il 
écrit  à  un  Religieux  de  Tes  amisaprès^ 
fon  élévation  à  la  Papauté.  ^^  Si  vous 
me  croyez  heureux  ^  vous  vous  trom- 
pez. Après  avoir  été  agité  tout  ]ç 
jour,  je  me  réveille  fouvent  au  milieu 
de  la  nuit ,  &  je  foupire  après  mon 
clpîcre ,  ma  cellule  Se  mes  Livres. 
Auffi  puis*je  dire  que  je  regarde  avec 
envie  votre  pofition.  Ce  qui  me  ras* 
furc,c*cft  que  le  Ciel  lui-même  m'a 
placé  au  grand  étonnement  du  mon- 
de entier  ;  &  que  s'il  me  deftine  à 
quelque  œuvre  importante  il  me  fou^ 
tiendrai" 

On  a  injTéré  dans  le  fécond  Vol.à  la  fui- 
te des  Lettres  que  nous  venons  d'ex- 
traire»  des  Bulles  &  des  Brefs  de  C  le* 
MENT  XIV,  &  quelques  Lettres  à  Louis 
XV  &  à  Madame  Louise  au  fujet  de 
la  prifc  d'habit  de  cette  PrinceUc, 
VEdîteur  regrette  de  n'avoir  pu  obr 
tenir  aucune  des  Lettres  qu'il  écri- 
vit pendant  les  fix  derniers  mois  de 


jAHvflk,  rctttfti  .lIAitr,  XTTtfi  f^ 

ft  vie  ^  qui  forent  ^  Q^iAps  <r#réjEi* 
ve  &  de  doalear.  Pour  ne  pas  trop 
allonger  cet  Extrait,  nôiis  feirûl&éké 
obligés  de  pafler  fous  filence  divers 
morceaux  très  iatéreflans;  niais  la  fe- 
conde  Edition  de  ces  Lettres  nous 
donnera  occaflon  d*y  reyenir.  ]^ 
fravure  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  ceHé^ 
ci  eft  bien  exécutée»  &  Tidée  en  eft 
heureure:  elle  repréfente  letem|;>séton« 
né  de  voir  fa  faux  fe  rompre  fuf  là  balb 
d'une  Pyramide  érigée  çn  rhonneur  de 
Clament  XIV,  pendant  que  fon  .p<mT 
voir  s'exerce  Tur  d'autres  monumens 
qu'on  voit  prdts  à  s'écroâfec  :  i 
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.1   :.:  f  RANGE. 

F 

jBLoTUN*  Bncjfclipédie  Elémntaîre  ouRudL 
ffuni'des  Sciences  &  dét  Arts.  Onvrage  dans 
îequel  onfepropofe  de  réunir  toutes  ^es  connois^ 
fànces  qui  peuvent  fervir  à  Ndutatîon  d*un jeune 
é9mme.  Par  J.  M.  C.  (Crommelin)' </tf  i'Aca* 
demie  des  Sciences ,  Arts  &  BelUs^Lettres  de 
I>ijm$. 

Eft  qoodam  profile  tetous  ,   fi  boa  datiir  nltn 

Horace 

C\ïtz'Defuffieu^^Çt  trouve  à  Roifterdam, chez 
Bennes  &  Hake;  kAmfterdam^clï^zCbanguion^ 
%Tjs.  Trois  Vol.  dont  te  i«  çft  de  pp,  436, 
le  2d  de  552  le  3c  de  573.  Un  Ouvrage  élémea* 
taire  dont  le  plan  cft  aaffi  vafte  que  celui  ci ,  esi« 
geoit  de  la  parc  de  TAuteur  des  connoiflances  va- 
fiées  t  une  leâure  immenfe,  un  difccrnementfôr, 
ft  le  Ulcnc  de  s'exprimer  avec  autant  de  clarté 
que  de  judeflè.  Mr.  Cbommblin  nous  parole 
léunir  ces  difiSrentes  qualités;  ainfi  fon  Ouvrage  ne 
few  qu'are  utile  aux  jeunea  geni.     Pour  faire 
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tetir  dttti  qoclcTprlt  ttaété  ooopo|%,  0e  ^*ilMf 
difpcafe  ptt  4e  puiiSn  dans  dei  fouccef  plus  a* 
booctomcf^lon  qn'on  voudra  approfondir  oo  Axt 
ou  une  Scieoca  quelccHi<)ue  ,  nous  ttanfcritooi 
gDalqoes.paflâgci  desDifcourspréUminairef.  L'Ao^ 
teot  convient  qœ  la  notions  qu*il  donne  dea 
Sciences  &  des  Arts  font  cstiémement  reff^nées» 
mais  ibn  but»dit4Ue(l  oioins  d*iallcuire  qned'io- 
fpitec  le  goût  dp  l*é(ode«     «  J*ai  voulu  (  ù  fofa 
in*exprimer  ainfl]  faite  la  caxte  des  Sciences,  d( 
matqoet  les  cantons,  pour  que  chacun  puiflè  fe 
placer  an  Heu  qui  lui  convient.—  11  y  a  deux 
manières  d'étudier  les  Sciences.     La    première 
(qui  eft  la  bonne)  conduit  de  principes  enprin* 
dpes,  de  çonféquencesenconféquences;  elle  don- 
ne le  coorsie  convenable  pour  franchir  les  difficulr 
tés;  de  la  patience  pour  ne  point  fe  rebuter;  da 
)a  force  pour  méditer,  digérer  ,   fie  fur-tout  elle 
ne  permet  pas  de  quitter  une  matière    fans  Ta» 
voit  parfiiitement  entendue  dt  même  épuifée.  C'eft 
aiofi  que  doivent  étudier  un  Militaire  ,    un  Mé- 
dedn,  un  Jurifconfulte»  un  Artifte  même  quan4 
ils  venlent  fe  difiinguer.    L'autre  manière ,  con* 
fifie  ï  effleurer  les  Sciences  &  les  Arts;  à  en  ap- 
prendre les  règles  les  plus  effentielles  ;  à  en  faire 
quelques  applications  particulières  «à  en  conneltre 
agèz  les  ternies  pour  en  parler,  Se  pont  jouir 
avec  agrément  de  la  converfation  des  gens  Inir 
Uttits.  -*•  n  eft  bien  intérelTant  d*avoir  des  no#^ 
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tibfttgliiériles;  feu  ai  Ak  fdltlr'l^  Évtnt«ges; 
iDtis  cdoi  ^  ne  eoaâùU  ^«e  dei  étéifiens ,  & 
^i  ail  ftit  qoe  fitrcoorir  le  vafte  cbtm{^  di^  9ciefi« 
ces  t  finis  t'aitéter  for  àucutte ,  peut  être  compa* 
xé  à  on  fpcâateur  qui  jetraût  Tes  régftûs  â\ln  !i6Q 
élevé  far  ane  place  publique,  vole  Waocodp  de 
nsonde  ,  dt  ne  connoic  perfonne.  *  Le  pfan  de  cec 
Oûvra|e  eft  très  vafte  cotnifie  ttous  Tavous  ob- 
(fervé,  11  comprend  JaConnologle;  la  Phirofophic 
dîvifée  en  Logique, Met tphyfl que, Morille  de  Pliy 
fTque;  Il  1t*6éologîe;  les  Mathéinari^ues  ;  laCbrOr 
liologie  ;  l'Agriculture  ;  THiftoite  ;  la  Politique  ; 
Il  ]urirpriidelice^  la  Médecine  ;  la  Botanique  ;  la 
Chymie;  TArt  Militaire; la  Méchanique;  l'Hiftoire 
{«Naturelle;  la  Géographie  ancienne  de  moderne;  It 
Orammairc;  l'Ortograplre  ;  la  Rhétorique  »*  fa  ?oé« 
fie;  là  MuOqûe;  la  Peinture;  la  Sculpture  ;  la 
Myjrhologic  ;  llconblogie ,  &  lei  Changes  étrangers. 
On  pourroit  defîrer  Un  peu  plus  de  détail  dan« 
certains  Articles  ;  d'autrei  nous  ont  paro  réunir  ce 
qu'il  importe  le  plus  de  (avoir  fur  la  matière  qui 
qui  y  fcft  traitée;  tels  font  les  articles  PoéûCt  Rhé- 
torique, Air  fixe,  drc.  &c, 

Caen.  Prospeaus  d*un  Trahi  d'Hydrody- 
wamtque   expirtmenule ,  à  M   t!<^iie  dts  Ar* 

iipes. 

^  M.  Adam,  Profcflcur  de  Philofophîe  en 
rÙniverCté  de  Caen ,  Chanoine  de  rEglife  Col- 
légiale du  S.  Sépulchre  de  la  même  Ville ,  vou- 
lant 


Iflot  toarnec  iès  leçons  à  Tutilité  publi^iue,  au- 
tant  qu'il  lui  cft  poffible  ,  a  ajouté  dèg  il  y  a 
huit  ans,  aux  Leçons  ordinaires  de  Phyû^ue,' 
on  Traité  d'Hydraulique  Théorique  &  Pratique; 
afin  d'inflruire  Tes  Ecoliers  fur  une  matière  aufli 
IntereiTanre  que  l'eft  l'Art  de  conduire ,  d'é!ever 
ft  de  ménager  les  Eanx  pocrr  les  difiërens  be* 
foins  de  la  vie;  fat-tout,  éafns  fin  Pays  où  les 
ouvriers,  quoique  capables  d'ioftiuâion,  ne  voue 
que  par  routine,  fans  principes  6t  trèr-fouvent 
contre  les  vrais  principes^  11  fe  proppfe  d'offrir 
au  public  ce  Traité  en  François,  beaucoup  plut 
étendu  &  mis  à  la  portée  du  commun  des  Ar- 
tiftes.  Il  fubftitueia  (.rexpérience  aux  démonftra. 
tions  Géométriques  &  Algébriques  dans  tous  lç$ 
cas  poffibles;  de  forte  qu'avec  TArithroérique 
feule  ils  puiflTent  aifément  l'entendre.  11  met 
cependant  en  notés  marginales  les  démonftrarions 
Géométriques  Se ,  Algébriques  néceilafres  pour 
avoiè  des  formules  générales.  II  y  a  joint  des 
Tables  fi  étendues,  que  les  Artiâes  pourront  opé* 
ter  fans  faire  d'extraéltons  des  Racines,  eicepcé 
dans  les  cas  extraordinaires.  Il  fait  tout  fon  pos- 
fible  pour  é£re  aifément  entendu  de  tous  fes  ]ec« 
teurs,  ce  qu'il  ne  pourroit  obtenir,  s'il  em* 
ployoit  la  Géométrie  &  TAIgëbre  dans  le  corps 
de  lX)aviage.  La  plupart  de  nos  Artiftes  de 
Province  n'entendent  point  ce  langage* 

II  a  divifé  ce  Traité  en  deux  parties,  Tune 
Théorique,  l'autre  Pratique,  La 


i04    BlBLlOrHFQUI  II&9  SeiBHCu; 

Ij  première  fe  fous-divife  en  quiirre  Cbipitrer. 
Diài»  le  premier  il  donne  lea  Elémeas  de  la  Mé- 
ctaanique*  Dans  le  fécond  il  traite  des  Frotte* 
mens  des  Corps  «  dw^  la  manière  la  plus  avantt^ 
leofe  de  conftruiie  les  Roues  des  Voitures ,  tsnt 
l^our  les  forces  mouices,  que  pour  l'eutretien 
des  Chemins.  Dans  le  troiûème,  des  Principes 
(k  des  Lois  de  la  Preflion ,  de  l'équilibre ,  da 
Mouvement,  de  la  RéûQance  &  de  la  Percuflioo 
des  Fluides.  Le  quatrième  comprend  les  Règles 
oéccOaites  pour  eOimer  it  dépenfe  naturelle  des 
Fluides  «qui  coulent  par  des  orifices  difiirens  dt 
le  déchet  caufé  par  l;  frottement  des  furfaces  des 
orifices. 

La  féconde  Partie,  toute  Pratique,  cft  foos-di* 
Vifée  en  cinq  Chapitres. 

Dans  1c  premier  il  donne  des  détails  fondés 
fur  l'expérience  toochaot  li^  force  des  Bois  de  di^ 
firente  efpéce.  Dans  le  fécond  il  traite  des  Mou* 
Uns  à  eau,  dr  tor-tout,  de  ceux  ou  l'eau  tombe 
pardelTusla  roue,  que  M.  Belidor  n'a  point, 
oo  du  moins  très -peu  connu:  des  Moulins  à 
Vent ,  &c.  Daes  le  troifième  il  traite  des  difiiiren- 
tes  fortes  de  Pompes ,  des  Soupapes ,  dcsPiftons, 
des  Ajutages  les  plus  avantageux.  Dans  le  qua- 
trième, des  )ets  d'Eau,  de  la  meilleure  ma- 
■ièfc  de  conftrdif e  lea  Canaui  »  ^^  Courfiert , 

les 


U»  Tuyaux  de  coodolre.  Le  cinqiiièffle  enfëigoé- 
n  le  moyen  de  hXit  le  Devis  «r  l'eiUmttion  dèe 
diflStentes  Macbioes  Hydnaliques  ér  de  jus« 
certiteement  de  reflet  qu'elles  doivent  ptoduire. 

L*Aoreor  propofe  cet  Ouvrtge  pic  foufcripciot 
•ax  conditions  fuivantca. 

lO.  Les  Perfonnes  qoi  foukaiteronC  foufcrife , 
iaront  la  bonté  de  lui  donner  leut  eni^agement  par 
une  lettre  dont  le  port  folt  payé.  La  foufciiptioa 
fera  ouverte  jusqu'au  mois  d'Odobrc  177(5. 

2«.  11  avertira  MM.  ks  SuaGcripteurs  do  tempt 
auquel  ils  lui  feront  toociier  le  prix  de  la  rofifcrtj^ 
tion.  Ce  temps  fera  celui  auquel  11  leur  |iy,tq(a 
l'Ouvrage.  ,  ' 

3^*  Vu  la  cherté  des  Planches,  le  prlx^  «ie 
loufcription  fera  de  fept  livres  peut  un  VoIum 
grand  iiM)âavo,  ât  neuf 'livres  pour  les  pestôn. 
aes  qui  n'suront  pasfoufcrit.  L'Auteur  ne  dernan» 
de  que  d'être  défrayé.  II  fera  fufBfàmiAehr^é. 
compenfô  ,  sll  peac  goûter  le  plaiût  d'être  ixïWi  à 
fa  Patrie.  •    .      î       .  ^  •^■.., 

Nt».  Pour  pcrfîéHonnet  les  MachriîèsV'H''f«* 
roit ,  très-avantageux  &/toan)te  néceflSiire 'qu'bx 
pût  faire  une. fuite  d'expériences  fur  la  force  ,1a 
dureté,  l'éjaftîcité  des  ^différentes  êfpéces.'de  buis 
depuis,  la  jrolTeur  d*èii.  f(puce Juf4U>  celiç  àe 
15  00  x8  pouces  de.diaq^'itre  j  de  (m  'des^^iop-. 
M,  '  '  '  ^'^guewra 


1 


«  AD<r  iBmwmwi;pm  vès  SeimrcEf; 

geon  depuia  un  piQdiju(qa*fi  20  00  30  9t  mtae 
davaottge.  Dt  plot ,  qv!%  filt  poffiWe  de  co». 
ptrei  k$  mtmsi  cfpéGes  dq  bois  qui  cteUfeot  fur 
des  bautcoti,  à  mi-côte,  dioa  des  vallons  &  fut 
les  bocdf  des  ruiiTeauic  &  rivières  «  on  ticoveroit 
une  grande  différence  entre  les  uns  &  les  autres^ 
qnant  à  leur  force  «  leur  denficé»  leurdur^eft  leur 
élafticité.  Quoique  M.  Adam  ait  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  fur  cette  matière}  il  ne  les 

'  a  cependict  pas  portées  auffi  loin  qu'il  le  deCtoit  ) 
elles  exigent  unç  dépcnfe  trop    coaftderable  pont 

'  nn  particulier ,  vu  que  toutes  celles  que  Ton  peut 

■fcire  pour  parvenir  atr  bot  propofé  fe  tenniocnt 
fr  Toînpre.  Cep^nilant  \tr  raiet  d'un  Moulin  à 
bled  trop  fort   ou  trop  foibie   peiu-catifer    un 

rpi^udicc  nucable^  laÉt  fur   la  quanelté  de  bled 

-  ^11  flwud  €0  2^  hcusca,  fMefur  la  quawi^^  & 
te  ^tialftié  de  ta  .fiinttc  qu'il  dofm  pou»  li  m^çie 

.in^re  de  Wfd.  O  m  l'o»  ^  ^  MeuJia:* 
bled  «Mit  a'VPMqufipr   au«.  anaes  pïfcWnes ,  & 

^àrtopttt  Iff^conftruâiûDi  dans  lesquelles  II  faut 

'  avoir  égard  a  la  force  Va  la  dureté,  à  réWLWié  de 
te.  bâiiflè»  o¥  des  Oigsnei  méclwidquef,  &c< 
Kpus  ne  dontopf  p«(s  que  le  fagç  MiiM^te  qui 
protège  fl  eflkçaçemcnt  les  Sciences  &  les  Arts  ne 

'  phnne  des   œ^»yens  certains  poor  procnrer  nmf 
connoiffancc  ipŒ  avantagcufe  à  l'Etat. 
Pour  foufcrire,  î  Mt  s'adrtflKi  I  l^Anteor, 

"t  Caea ,  roc  dtt  Ctobiûeii  *' 


des  Pro^incei^Unhs.  Pmr  M,  B^TAVB*^  de  l*Acm^ 
démh  R9j.ah  d^t  Sciences  &  BelleyJUttres   ik 
^er/i^.  ^No^^eUe  Âditien  con^dix^blment  aup. 
^mentie  et  corrigée  i  chez  Praui$  ^  i775i  fand 
i»  B^  dcpf,  485,    L'ioaJyfc  que  npui  tvonffai* 
te  4e  cettç  imérçlT^nte  produâfdQ^  Q*kyantpu  écie 
iqférée  <kaJL  cejte  Partie  de  notre  Jouroil ,  cO  lô» 
fervéc  ^oi^r  Je  trimedre  prochain.    Nous  recevoof 
dans  ce  mo(qeot  ane  des  dernières  Feuilles  de  feu 
M.  Fréroff  ^i) ,  qui  contient  l'Extrait  du  même 
Ouvrage.    Nqus  y  trouvons  avec  piaîflr  lacoufir- 
MMtioa  (|e  tojtc  le  bien  que  nous  en  avons  dit  lors 
qu'il  parut  pour  U  première  fois  \  .fit    comme  ce 
Criti()^e  célèbre  étoit  judicieux  chaque  fois  qu'jl 
éroit  iini|«rti;ir/  le  fuffragc  qu'il  doniie  à  l*£cric 
d'un  Étranger  nQUs  paroic  être  d^tiç  'grand  poidf« 
Voiç^  comme.  i\  8|exprime  en  parlant  du  Poème  de 
.Cuillaume^caril  ne  bi^ance  point  à  lui  accorder  ce 
citrft  Lçs  caraj^ères^font  marqués ,  fojitenqs ,  vrai^^ 
y  tels^ep  peinerai,  que  les  ont  tracés  les  meilleurs 
»9  Hiftoricns,y/7i&^»9  Gr^/rari  &;c. Mr.  Bitau* 
99  B«  n'e  point  recours  à   des  jciiquetis  d'aucitii^ 
u  fespQ^^ïaire.(e8port;rait8  defesperfonnagèa».  ilf 
u  fe  ;  ppignent  par  des  aâions     Naffau  ed  toqt 
I»  à  la.  fgis^}^  Patriote  le  plus  fenûble;^  le  Pèrelç 

*  (  i  }  4Mle'  UttêrSre  1771.  Mo,  a 


^l'.'i 


'  ;,;  pins  eetidtè  ,  '  le  plus  snnd  des  Qéit».    Let 

'.^  ^tfefcripjtioos  ^e  ce  folmeront  ridfes  d*exprl!s- 

'  ^  fion  &  de  cpôleitr;  tantôt  riantes,  tantôt  éner- 

9»  liqoet.    Us  combats  font  pleins  de  jftea.  ^ 

,,  la  diâion  eft  ptesqne  tonjoon  fermé ,-  élégante 

,,  noble  &  rapide.     Qoelqaes  critiqaes  qa*on  pniâ- 

\,  fe  fiiire  de  Ton  Ottvrage«  tons  Uâ  liommes  é« 

„  claiiés^  tous  les  amattors  de  la  grande  dr  vraie 

„  Poéflc  conviendront  qu'il  mérite  h  plos  haute 

„  cfiime,&  qu'il  eft  aâuelleûient  en  Europe  peu 

n  de  génies  capables  d>nfanter  un  Poème  de  cet- 

y,  te  étendue  6t'  de  cette  beauté,  " 

Difcêurs  prononcés  dans  t  AcadêmUyrançotft 
'le  Jmidi  '2^  Février  1776  à  la  réception  de  M, 
DE  ^lîQZLixn^  Archevêque  d*Aix;  chezDemoft* 
ville  1776,  I»  4^  dc^^.  â2.  *  Le  Récîpien- 
Uàire  ezpofe  dans  fon  Difcours  les  avantages  qui 
féfultent  pour  les  particuliers  demies  Etats  de  l'a- 
mour &  de  la  culture  des  Lettres  ;  il  monnolt 
Thcureufe  inilucnce  qu'a  eue  llnllitution  de  l'Aca* 
demie  fur  les  progrès  de  la  Littérature ,  &  il  dé(l« 
gne  la  plupart  des  grands  Hommes  qui  ont  illn- 
ftré  à  la  fois  &  rAcadémié  &  le  Siècle  de  Louïi 
XIV.  En  pariant  de  ce  Prince  iU%drie:  «com- 
'bien  la  profpérité  trompe  &  le  malheur  inftruitl 
Louis  XIV  mourant  envifagea  la  France;  il  00- 
*&11a  (a  gloire;  il  montra  fon  courage.  U  luires* 
te  aujourd'hui  iTavoir  perfeâionné  les  Xoix ,  d'à* 
veit  ùvoriié  lin  Lettres  ,  de  d'avoic  i  étraâé  la 

graiH 


piTiâe  e<réqr  de  foD  rèjoe ."     Oo  o^appluadiça 

pas  moins  tux  traita  que  rameèur  en^ilole  poqt 
cara^forer  Lou^s  XVI;„  il  n'a  point  fêpaté  4a 
bonheur  ni  de  l'anoof  de  Ton  peuple  to  gloiie  de 
Ton  r^e  ;  il  Ce  plait  au  idcit  de  toua  lea  bieoa 
9ull  veuit  faiise^  &  fcjnble  oubliée  toni  ceu|[  9a*il 
a  faits.  On  peut  rentieteoir  de  fes  devoiri  ,  II! 
non  de  tes  Vertus.  ••  Rapprocboas  de  ce  p$(Skfp 
le  portiait  du  mima  Monarque  tncé  paf  Mr«  ps 
&0QU£iJu;j)X  «  Bve^ue  de  Scolj/y*  dam  fa  t^popfe  ao 
bifcours  de  VAxcbcvéqs^ç  ;  il  n'a  eu  gai^e  d*y 
prendfeJe  too  du  paoégyjlque, parce  ijue  ks  cbo- 
fes  q«'il  dit  ont  le  mérite  4^  VintètH  de  U  véri^. 
^,  Tout  «a  yni^  tout  eè  jOinple  daoa  fcs  mmts^ 
dans  li^s  idées ,  4ans  fa  Peij(i>mie«  Auprès  de  loi 
la  vérké  o*a  plui  à  rougir  que  de  (9  reou  cacbtef 
il  ne  laiilb  à  Téclat  du  TfOoe  4)ue  ce  «qu'il  ne  pa«( 
pas  lui  dérober  ;  de  fes  tettanct^oieoa .  fm  .  (a 
grandeur  appanama  9  ilc»  ac^içtt  vue  vlrîtiblej'' 
Sou  Peuple  lui  <eft  «faer  /  Ir  iXHnn»e  il  Faime  f(m 
fafie,  jji  prépaie  fou  ^nkeur  AnafaHettatiOD»  Sei 
choix  fi>iu  lieureiiXf  par«e  4|Q*ila  (Cboi  ju^ea  1  fr 
conduire. 4toaaepiteeqnrelie SI  fiippà  poîat.,  H 
7  a  quelque  abofe  4^  0  naturel  «  da  fl  peaapiprAf: 
té  ^  de  0  antiqua  mÊm^  dana  ^.vattfta,  quarior/ 
uigue  nXP^^encaie  ic ivmniia 4e  là  («tprifa^  "  - 
ievenons  au  OiCç0Uff  4c  Mb,  m  9o^0gMir<.B 
téfiite  l'opiBipii  de  caiça  ^ai  «ftciïdaaî  »|e.  jl'^i 
loqneace  fouveraine  des  Républiques ,  eft  fansfor^ 
Timé  XLV.  Fort:  /.  O  «^ 


aïo  BiBUoraxauB  ms  SciBircis, 

^^  *  • 

Cf  de  fimt  voix  dans  ose  Montrchie ,   fir  qae  lei 
Ôntéars  modernet  n'ont  point  à  prodaire  les  no^* 
blés  fencimens  qui  «nimalent  les  anciens  «    parce 
iqo'ils  n*ont  point  d'aoYD  grands  objets  à  trairer.  M. 
DE  B.  combat  cette  opinion  par  de  très  bon:^  at- 
gumens;  mala  il  eft  fingulier  qn*il  ait  omis  le  meil* 
fenr  de  tous ,  &  en  m6me  temps  la  téflexion  qui 
ijevçit  fe  préfentecleplnsnaturellementàonbom- 
me  de  fon  état,  en  un  mot  il  ne  dit  rien  de  r£io« 
qiience  facrée,  qui  offre  àl*Otateur  Chrétien  des 
Objets  bien  plus  AibUmes  6l  bien  autrement  im- 
poreans  au  bonheur  du  genre  humain ,   que  ceux 
eue  traitoient  jadis  les  Cicéron  &  les  Ûémoflbène. 
On  fait  que  TArcbevêque  d*Aix  a  été  élu  Àcadé*' 
tticien  à  la  place  de  feu  i*Abbéi/«  Voifenon,  Ap« 
^i(és  à  Aire  réloge  de  cet  hooune  ingénieur  dt 
fHvoie,  qui  n'a  point  fu  «Hier  aux  ^aces  de  Tes- 
^  les  vertus  de  (b  proTefllon ,  les  deux  Prélats 
Ib  font  tirés  avec  adrefle  de  ce  pas  embarrafTanr. 
A  L*Acadéniec!^D  auquel  je  fuccède ,  àh  M.  db 
SoiioxLiir,  n'a  point  eu  l'avantage  d'employer 
ibs  talens  as  bien  de  foo  pays.     Mais  nous  fa. 
vôna  que  fon  ccsur  ne  fe  refufa  jamais  aux  be- 
fMns-  des  malheureux.    Il  jouiffuit  d'une  fortune 
nodique»  &  fii  mort  a  Ait  perdre  deux  mille  li« 
vres  de  penQon  à  és%  Amillea  Indigentes.     On 
i^ora  long-temps  ^Ull  avoit  cooflgné  des  ibndf 
pbuff  téparer  des  ttaifons  incendiées  dans  une  ter- 
teqn^UlMbiioic.   Lee  httmes  de  ceux  dont  il  a 

foula* 


jtfnrm,  FcvEm,  Mus»  z??^»  »< 

iSmIagé  Ift  voithtt ,  ont  tnhifti  biorfiiô  ^-^  dont 

om  fiait  cdUBotcte  fei  vtttin.    D  paielt  qflto  Pba* 

bitode  de  to  Litténtoit  tvoic    ftcondé  rsraiéiihé 

sttatetie  4e  fon  cnn&tte ,  de  qo^ella  t  fidt  du» 

tCNis  les  temps  fon  bonheur  pu  (a  confolatfon;  (tu 

exemple  nous  apprend  quelle  eft  la  ftduâioii  dei 

Lettres»  mêmtM  milieu  des  dangets  dont  elles 

ne  font  pas  toujours  exemptes  ,    &  quelles  pea- 

veac  être  aûffi  leurs  teffources  dans  toutes  les  vi. 

dffitudes  de  ta  vie.  "    Il  nous  patolt  qu*â  y  « 

quelque  obfeurité  dans  la  â&  de  ce  paragraphe» 

Mr.  0K  RoQUBtAUjis  iiàpeint  aTee  plus  de  prén 

clfioo  ^  de  détail  lexaraâiie  dt  l'eTprit  delsAb* 

bé  de  Voifinw»   a  H  démêloit^  par  un  tia  fin  » 

lès  plus  légères  nuances  du  fentiment  t  des  idées  i 

du  langage.    La  gaieté  dt  la  douceur  de  foncom^ 

merce,  la  fouplefle  &  la  facilité  de  fon  efpdtle 

.firent  deflrer  &  rechercher  dans  la  fbciété^    Son 

amé  naturellement  doute  ne  fentoit  point  les  a« 

mertumes  de  la  fatyre  «t  de  la   critique;     Il  fé 

laiilbit  aller  è  fon  penchant  ennenlii  de  toutes  que« 

sellas  Uttéfaitcstet^-Qtt  afinqué  ièa  oi»it»ges,  il 

cOt  confeiHé  le  eenfe^r  :  e^t^nan  attaqué  fa  pi^nne 

il  eûr  pardonné*    H  autoit  pu  par  tela  feul ,  coiir 

fendre  ft  défarliler  (bn  ennemi  ;  de  ce  que  je  viens 

de  dire  qnll  eût  pu  faift  ,  ell  vétiublement  ce 

qifU  t  ^  Mais  une  sdiMi  qui  l'honore  bien 

davautagev  e^eil  que  pouvant  ^nofiier  Ihdlesifnt 

<t»  premiéces  digoitée  db  »|Kfi^t  qui.viiifdit  ié 
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cbeteber.  do  booàe  lMiie#^  fl  téOfti  »  pai  pK^ité, 
AUX  àSns  les  ploi  fiattcnfcs»    Un  «mbkicQX  les 
èât  ftifics  cofflnie  ua  don  Impiévu  4e  U  fenùoe  $ 
rhottitae  fôible  ^  ftcile  à  fe  laifièr  éblouir  (e  fe- 
roit  trompé  lui  inéme  :  rhomme  de  fociété ,  ntii  def 
bonne  foi,  ne  vie  daàs  ces  bonnears  que  le  gra^^té 
d*un  minidére  capable  d'allarmer  par  l*étendloe  des 
devoirs  it^oUs  ;  dt  ce  qi^  pouvoit  peuc-éccc  l*en 
Wpprodier,  c'eft  qu'il  fut  très  éloigné  de  s'en  tro»* 
Ves  digne.   Onfcnt  «flfez  qa'eUe  eft   U  ;fin  qjn'oii 
tel  icfoé  dônnoit  lieu  d'éfpèrtr.  Celle  de  Mr.  TAb. 
hé  diVoifenon  fbt  ce  V^Hé  devoit  être,   cbfé» 
tienne  El  confolante  :  suffi  quds  qtiê  foien^  A  ré-^ 
l^mation  d^  fes  titres  littéraires  ,  je  les  oublierai 
tous  dans  ce  moment  »   pour  ne  fbnger  qu*à  fa 
mort  édittante ,  &  pour  en  faire  honneur  î  la  Reli- 
'  gion  dt  à  fa  mémoire  «devant    le   Public^    de- 
vant l*Açadéni«»  &  fur-r««t  devint  l'illufirc  Pré- 
Ist  qui  lui  foccède." 

..£>  NétroJàgèJet  Hûmniis  cilthfit  d$  Fraru» 
ci.  Pïïf^  Hme  Société  et  (hnsde  Lettres,  Tome 
ànxièhià.  Chez  Kni^eh\  i^^'^é  in  t2.ff.zoi. 
Ifous  en  rendrons  compte*    ■ 

,Vif^d$pEmpi!FeurJuliin[^i.pûr  Mr.  i^^èài 
wtTJLMLÉTmm .  Profeffemr  d'EloqvenamCoL 
/ife  Uojiéii  &  fk  TJMbme  RoyèU  Jet  brferip^ 
iHé  é*  Beiies'Leitr^.  NouveiU  Edition.  Chez 
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UVeove  Sav^ye^  (Stz.  1775»  (&fe  trbove  à  lé 
Hêyei  chez  P»  F.  Gûjjè)  /«  is  de  450  f^* 
Tant  que  Jes  Kdidoiis  d'auifi  boni  Oovrtges  quo 
celoî-ci  fe  moUipUefoiic ,  il  feroit  ifijuHe  de  répror 
cher  à  notre  Siècle    d*6tre  tMblumeot  frivole. 

Anecéhtts  Africaines  depuis  ferigine  ou  im 
iicêuverte  des  éiffèteui  Reytmmei  fui  eempcfimê 
^Afrique  »  j^fqi^*à  nos  fêurt  ;  petit  iu  8<^.  de  pp\f 
?to  cliey  Vhcenf  (  ât  fe  ttouve   à  ia  Hétye  cbes 
P,  F»    GuJJi  )  1775*  ]^  fil  chronologique  que 
rAttteui  %  fnivi    met  de  la  liaifon  entre  les  hitt 
qnHl  rapporte;  fonpian  qui  écarte  toute  djfcuflkiit 
eft  de  recueillir   les  éveneinens  de  les  traies  les 
plus  remarquables  de  l'Hiftoire  d*Bgypte  ,de  Bar- 
bsrie,  d'Abyftnie  dt  dea  habit  ans  des  Côtes  oci 
eideotales  de  l'Afrique.     Un  Icâeur  smi  des  homr- 
aes  frémit  prefque  à  chaque pa]|^  en  lifant  rHii^toire 
dei  CalifJM  difur-tout  celles  des  Souveraini  d'Alger , 
de  Maroc  «  de   Tunis  &c.   Cependant  au  milieu 
des  crimei   &  4ea  borteuta  qu'eofantele  defpotif^ 
me«op  rçocom^e  quelquefois  un  trait  d'humanité 
fit  de  clémence ,  de  l'on  s'y  arrête  alora  avec  lé 
mtoe    plaiGr    qu'éprouve    un    Voyflgcut  quand 
après  8*étte  égaré  dans  une  fotét ,  repaire  de  bétel 
féroces^  il  découvre  enfin  tes  traces  d^une  habitation 
bomaioe.  Le  Calife  Azir  (e  fit  aimer  par  fa  boni' 
té  :  il  parm  une  fatyre  violente  contre  fon  piuê 
mier  Viilr  dt  fon  Secrétaire  d*Etat,  dans  laquelle 
il  n'écoit  |»a  épargné  lui  même.    Elle  lut  ftat  'api 
fort^  ;  il  la  lut  &  fe   contenta  d'en  rire.     Ses 
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iliiilftces  vQuioteiit  rengager  à  fuie  des  rccberf 
elles  4e  l'Aoteur  poor  le  punir  connie  il  te  né^ 
tkxAu  Pourquoi  me  doadcroi8-)e  cette  peine  «leur 
dit  Azir  9  «  SI  les  teproches  qoVm  me  Hift 
M  étoleat  teels  di  fondés  »  je  feroîs  oMigé  de  me 
#»  corriger;  comme  ils  font  injudesdE  Cikmwieoz, 
xf9  je  ne  puis  que  que  les  méprifer.  '*  S€9  Minifires 
pe  penftreot  pas  de  m6me:ils  firent  des  perqnifil 
tioos  fectettcs  qui  leur  réufiîreQt,  le  Pofre  Ait  dé- 
couvert ,  arrêté  de  Cb^cgé  de  fers ,  ils  le  condoi. 
fereot  devant  lé  Caliplie  ep  lui  demandant  jallicé 
dt  vengeance  d'une  nouvelle  Pièce  fatyrique  tr*ttvé« 
dans  (es  papiers.  As^r  prit  la  fatyre  dt  la  hit.  « 
Comme  f  ai  part  avec  voosft  l^injure,'  leur  dit-il, 
,»  prenez  part  avec  moi  au  mérite  du  pardon  que 
„  je  iiii  accorde."  Il  fit  remettre  en  liberté  le 
Poëte,  que  cette  clémence  iaefpérée  fit  tombée 
aux  pieds  du  Calife;  il  jura  de  n*éerlre  jamais  qu^ 
pour  faire  Téloge  de  fa  bonté  Ce  il  tint  parole. 
Scboûuer ,  d'esclave  qu'il  étoit  parvînt  pat  fes  ta* 
lens  à  I«  dignité  de  VlBr  fous  le  r^e  du  Cafift 
Al'aéied-Udini' lUb..  Zârick  Ion  ptédécefieift  dt 
fjQ  ennemi  fbt  livré  entre  fes  mains.  \  Tn  fîif 
^  injufie^lui  [dit-il,  quand  tu  me  perfécutas;  il 
,»  eût  dépendu  de  toi  4e  me  voir  éternellement 
^  aitaebé  à  tes  intérêts;  tu  m*as  fbrcé  de  me  dé- 
„  fendw»  de  de  m'élever  k  la  place  qœ t«  occu'- 
^  pois;  tu  en  es  defcendo  ^  je  fuit  afiès 
^  vengé»    }t  ne  t'oOxe  point  dt  te  la  rendre, 
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n  tu  abuferois  peuNétre  de  mon  bienftit  coatre 
,1  moi;  mais  je  t'offre  mon  tmitié  âE  le  pahtge 
„  de  mon  dédit.  Je  t'ai  aimé,  Je  voudroiè 
f^Vi^tt  eneore»  la  haine  eft  an  iàrdeau  qdi 
„  pèfe  à  mon  cœtr:  elle  doit  pcttt  àù  tien;  dé-' 
',,  polb  la  ft  viens  l'oubllet  dans  met  btai.  * 
Cependant  Sàaèûtr  ne  pot  patvéhic  à  i%  fidn 
00  «mj  de  Zitrk^n  Un  Ecrivain  sTuffi  célètAre 
par  /es  talena  qae  par  \t  0o|;olariiè  de  quel<juclf 
unes  de  fea  opinioàs ,  à  vinté  depuis  peu  le  bôo- 
btttt  dont  jouiOTent  les  Fenfmes  Turques;  il  feiti« 
ble  avoir  oublié  qu'elles  font  ezpofSes  qnclqift<- 
Mb  anx  caprices  les  ptu^  barbares.  Dilby ,  Rdi 
de  Maroc,  fils  du  ftroce  Imêél^  hérita  de  la 
cruapté  de  fon  père:  «  StB  femmes  écoieot  toof 
è  tour  fcs  idoles  di  fes  viâimes  ;  il  les  traitolc 
comme  l'Indien  fa  pa|(ode  «  .  qui  l'adore  dr  la 
fonbte  aceernativement^  U  îii  arracher  tontea 
les  dent!  *  une  de  fes  favorites,  parce  qu'elle 
u'étoit  pas  accourue  ailes  promptement  un  jour 
qu'il  l'avoit  fait  appeller.  Quelques  jours  éprés', 
ayant  oublié  cette  aâion  barbare^  il  ordonna 
quVn  la  lui  amenât:  on  Ini  dit  qu'elle  fooffroit 
tfOp  anellemem  de  IVipératioo  qttVltje  avoit  fubiè 
pour  poQV6far  fe  piéfenter  devant  lui.  Cène  rl- 
pOttfe  lui  lappelhi  ce  qui  iTétoit  pafiii,  il  lit  venir 
le  Gtatrorgieo  qui  avoit  été  chargé  de  iViletitfdn, 
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ft  lai  fit  arrachera  fon  tour  (kvant.loi  toutes  fçf 
dents,  qa*il  envoya  dVns  une  boëte  à  fa  favaci|e 
poor  la  confqier.  Ùeify ,  cruel  &  fangcdoaire  de 
faog  froid,  litoit  doux,  afl&ble  A[  bumainkors- 
quUl  étQk  ivre  ;  ceux  qui  rapproçhoîent  a^enprtf. 
foient  ^û  l'enivrer  pour  éviter  fes  fuiturs ,  &  ils 
emiMenoieot  fooivrelTe  autant  qu'il  leur  étoitpoffibic. 
Inftifuthn  dti  Sourds  &  Afuih^  par  U  vote 
dit  fignn  miib9dsquiê  ;  Ouvrage  f «/  iMi/ent  h 
^r9J€t  d^vnt  Langui  Univtrf$lle^  f*^  ttntre^ 
•wi/f  dit  figms  nêtunit  mjfujeuis  à  uni  mitbo^ 
di$  1776  grand  in  x\  dent  Parties  don!  la  i«. 
cft  ée  aftS  pp.  &  la  2©  de  132;  cbe2  N'jin 
rainé  (&  U  lroaye*à  /a  Héfjfe  ,chcz  Pi  F,  Gcn 
fc).  Le  nombre  des  Sourds  &  Muets-eûbean* 
coup  plus  grand  qu*on  ne  penfe.  Mr^  l'Abbs 
Dt  TErK^c,  Auteur  de  roovrage  que  nous  an« 
BOfiÇons  ^  croit  qu'il  peut  y  en  avoir  deux  cens 
dans  Paris,  H  que  par  coflféquent,  toute  pro. 
poftton  gardée ,  Il  doit  y  en  avoir  environ  trois 
mille  dam  le  Royaume.  Ce  feroii  donc  afibré- 
ment  un  grand  Wcn  de  Venir  au  fecoors  d'une 
portion  fi  conûdérable  de  rbnmaniié ,  qei  étant 
abandonnée  à  elle^aiéme  fe  trouve  prefqne  ré*» 
duite  à  la  conditioa  des  bêtes.  Plsfieurs  per- 
dues, dans  le  Siècle  précédent  âe  dm  o«tui.ci  ^ 
•Bt  «0  la  chacité  de  s'occuper  d'on  objet  a  Im. 
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miriz    d9    Cortonne^  Pkrrt  de  Câflrp^  le  P. 
^^nffi   4e  U  Doatioe  ClUéaeoiw»  M»  Etmaud^ 
Mme.  ^«  5^iii»/#.  i?^»    de  fMtfues  autiif  6 
font  appUiittét  «vec  ploi  on  dioiiit  de  (accès  k  • 
l'tnllruâioD  des  Sootdsde  Moetef*  Mr»  ?emht$\. 
far-toot,a*cft  acquit  beaocoDp  de  célébrïté  datiâ 
ce  genre  »  de  l!ton  fait  que  l*on  de  fts  Difetplea  » 
Mr*  SMhmtrenx  dt  Fonttnai ,  Sourd  dr  Maet  de 
iuiffiioce«    eft  aujootdliai  en  état  noo  feulement 
de  prononcer    très  diftinâement ,   de  de  foute- 
Slir  des  difpBtet  en  règle  for  des  Scieffcea  dont 
le  commun  des  hommes  'n*e(l  pas  inltruir ,  mafs- 
nême  de  compofer  des  Ouvrages  dt  de  les  don- 
ner an  PuUic    (  x  )•  Dana  rinftruiWDa   de  fca 
Difciplea ,  Ma*  Pendre  ftit  grand  ufiige  d'un  AU 
pliabet  manuel  qn^il  nomme  la  Daâj^lologie  »  ât 
q[Dilui  évite  Hncommoditii  d-avoir   cominuelle- 
saent  ia  main  à  la  plume*    Cet  Alphabet  ma'^ 
SHiel  eft  Qoeéeritore  de  convemion ,  ^i  annonce 
à  celui  aox  yemc  duquel  on  piéfente  tel  ou  td 
mouvement  te  maina  ou  des  doigts  ,qne  c*eft  on 
^,  ouim  ^,  onmic»  ou  uni/,  dec,qu*iidolt 

écrî, 

.  (  X  }  Il  «favaUli^  aftiiellemttit  \  xm  Omrmg^ 
far  rinârnôion  dM  Sourds  k  M«tçaj  h,  U  ^w^ 

(Vf  c  aofi  de  quelques  Txad«ftiens« 
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écrifé,  comoie  il  feroit  en  copiant  lettre  à  lettre 
110  ptpiet  éctit  ou  uo  Livre  imprimé  qull 
D*eoteiidroic  pts.  C'eft  aoe  toitare  en  Ttir 
qui  indique,  celle  qa'oo  doit  mettre  avec 
le  crayon  ou  la  ploroe  fur  U  table  on  far  le 
papier»  Cette  méthode  eft  fana  doute  bonne  & 
utile  pour  apprendre  eux  commençana  à  diûinv 
gpçr  lea  lettres,  mais,  par  elle  même»  elle  ne 
pxélente  aucune  idée,  elle  n'apprend  point  aux 
Sourds  &  Muets  à  comprendre  ce  qu'ils  écrivent, 
à. moins  qu'on  ne  l'accompagne  de  fignes  méthOf 
diques,  elle  eft  d'ailleurs  très  embarraiïante  6e 
en  quelque  forte  impraticable  pour  bien  des  per- 
fonnes.  Ces  inconvéniens  ont  déterminé  M.  l'Ab» 
bé  DE  l'Bpe'e  a  employer  la  méthode  des  Agnes 
qui  ell  bien  plus  facile  ,5t  dont  tous  les  Sourds  ft 
Muets  fc  fervent  naturellement  potjr  exprimer 
leurs  penftes,  ,Mais  comme  les  lignes  les  plus 
fimples,  qui  ne  confiflcnt  qu'à  montrer  avec  la 
main  les  chofes  dont  on  écrit  les  noms ,  ne  mè- 
nent pas  lojo ,»  puifque  les  objets  ne  font  pas 
toujours  fous  nos  yeux,  &  qu'il  y  en  a  beau»- 
coup  qui  ne  peuvent  être  apperçus  par  lOi 
fcns  »  notre  habile  Inftîruteuf  a  cru  qu'une  Mé- 
thode de  Ûgnes  combinés  devoir  être  la  vole 
la  plus  (tommode  «c  la  plu»  fûre,  parce  qu'elle 
pmtoii  également  s'appHquer  aux  chofts  abfen- 
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tes  00  préfemes ,  dépendintes  oo  indépendtmet 
iet  rcQt.  G^a  M  co  efièc  k  ifovte  q«*il  •  P^ 
le»  avec  le  pli»  grand  faecêt.  Après  àvofr  ap* 
prit  %  fes  Blèvei  en  alfty  peu  de  tempt  à  coik 
notcre  U  à  former  les  lettres^  il  (b  fbrt  donc  d« 
fignes  méthodiques  pont  lettr  dilter  tout  ce  qu'il 
vent  qu'ils  éciiveiit;  il  ten  (affâgne  nott  ièote^ 
ment  tous  les  mots  de  la  Langue,  mais  auâl  à  décîi- 
ncf  &  à  conîuguer;il  leur  fidt  obfjhf Ver  les  casjei nom* 
bies  &  les  genres  des  noms;  ditiingnet  entre  ceux* 
ci  les  fubfiautift  d'avec  les  ad jeélife  ;  eûnno(tre  Tu* 
i«|e  des  pronoms  de  de  qudqoes  particules  qâi  éir 
tiennent  Heu  s  favoit  ce  qnec'tft  qu^on  vèi!>e«  t% 
différence  de  raéHf  de  du  paffif,  l^raperibonett 
leurs  temps  âc  kors  modes  ;  enfin  I  quoi  fervent 
les  adverbes,  les  prépofltions  dt  tes  eonjonéHons* 
Tout  cela  parolt  presque  inefoyabk  ,  dt  il  fem- 
bte  qu'une  teUc  ntéthode  eiige  une  multitude  in* 
finie  de  fignes  :  auifi  a-t*on  comparé  ces  fignac 
méthodiquas  à  la  moltipUcité  des  caraâèiea  CM* 
nois;  mais  ces  caraâêtes  font  arbitraires»  au  lien 
qne  les'  Ggots  de  Mr.  MT  FEpif  font  iou)outspttt 
ou  dans  la  oatuit  même  ou  dans  lataUbn»  ceqol 
fait  qu*on  peut  les  ftiilr  trfis  ftGile0ient;âk  c>(l 
ca  dont  des  milliers  de  petfotaiéa  qni  ont  aOtilé* 
ces  excf  ckes  ont  été  de  ibnt  toitt  lefe  |onrr  les  té» 
moins.    lOt.  TAbbé  donnt  pluficnia  leeona  par' 
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femaioe*  $t  ^orlors  il  eft  enviioané  d'un  rrefit 
tiine  de  Soutû»  de  Mueti,  auxquels  il  apprend  i^ 
àenreadredes  yeux;  s^à  s'exprimer  de  vive  voix» 
li  emploie  ft^(ec  eux  iroîs  fortei  de  langages:  ce-t 
Hii  des  figues  métliodiques  nrcidemciit  combinés; 
celui  de  4*écfitMre;  enfin  le  langage  m6me  de  vive 
voix«  eu  leur  apprenant  &  diilinguer  par  le  mou* 
vement  delà  tangue,  des  lèviet^des  joues,  &c. 
les  paioles  qu'où  leur  pdrefTe.  Quant  à  Ja  métho* 
dç  qu'il  emploie  pour  apprendre  aux  Sourds  * 
Muets  à  rendre  des  fous  de  #  former  des  paroles 
dilimc^,  c'eft  la  mdme  que  eelle  que  le  célèbre 
Amman  publia  il  y  a  environ  qnatrc-wfogts  ans» 
dans  deux  Ouvrages  très  curieux  ♦  Tua  intitulé 
Surfins  &  Mum  laquent  ^  &  Tautre  Differtath 
4le  Uqutlâ  Surdorum  &  Mutêfum.  En  quatre 
leçons  Mr.  ps  rfipft£  délie  la  langue  de  fes  di^ 
cipki  Si .  les  met  en  état  de  pouvoir  prononcer 
plus  ou  o)oipft  diilinâement  toutes  fortes  de  fyl* 
labes.  }\  ne  s'agit  pibs  enfuite  que  de  leur  fsfie 
acquérir  de  Tufage;  c'eftl'affiilredesperfoones  qui 
demeurent  nveç  eux.  Une  des  DAd^es  de  ootre 
Auteur  a  récité  de  vive  voix  les  vittgt^huit  Chapi. 
très  de  r£vangile  feloo  S.  Matthieu.  Un  Jeune 
Sourd  ee  Muet  loi  lépond  faut  publiquement  à  In 
liMt^  toutes  les  fois  qorune  Fête  concourt  avec 
{W  jour  de  leçon.   Il  a  ibmenu  en  1773  ,   nne 
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dilate  Latioe  de  vive  voix  «n  «pvte  fègle  fur  Is 
définition  de  h  Pbiloibphie,  donné. fes  preuves  t 
dt  lépondo  aux  obieéHoas.    En  1774  ,  plut  et 
Soo  perfonoes  Toot  entendu  ptoadncer  DDi>ifcourf 
Latin  de  quatre  pages*    On  volt  que  M«  TAbbé 
D.  L.  ne  fe  borae  pas  à  apprendre  le  Ftançois  à 
les  Elèves.    Comme  il  8*ag!t  de  faire  entrer  dans 
leur  efprit  les  règles  de  la  confttGdion ,  de  que  cel- 
les de  la  langue  Latine  font  plus  pcécifes»  enplu£ 
petit  sombre,  plus  faciles  à  retenir,  &  que  la 
diûinâiOQ  des  cas  aufli  bien  que  le  régime   dea 
vtrks  9t  des  piépofliioni   sV  annoncent  d*una 
nanièfe  plus  fenfible,  il  t  ctu  devoir  leur  enfei* 
gner  anfll  cette  Langue.    11  y  ioloc  même  l'IeaKen» 
TEfpagnol  de  rAUemand,  pour  des  ralfcns  qu*ll 
expofe  dsns  fon  Ouvrage;  di  11  arrive  de  là  que 
Ion  qu'il  diâe  par  des  Agnes  lisétbodiqueS  ,  quet« 
ques  uns  defes  Elevis écrivent  en  François,  d'au- 
tres en  Italien ,  d^autres  en  Erpagnol ,  &c.    Les 
lignes  dont  il  fo  fert  étsnt  dti  figues  d*idées  & 
jDon  de  mots,  ils  n'ont  pas  plus  de  rapport  avec 
le  François  qu*avec  toute  autre  Langue»   Pour  ér, 
crire  fous  là  diâéeil  ikVft  donc  pas  «écsllkire  d« 
fiivoir  le  Ftançois;  il  fiiffit  que  fes  DiCdpks  faifis^ 
fem  dt  qn'ils  rendent  dins  leur  Langue  des  d« 
foés  d'idées  qui  n'appartiennent  partfeutièremenr 
à  aucune  (Langue)^  tnaisquedxaeune^'ellesptuf 
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exprlmet  de  1«  nanlèfe  qui  lii  éft  piopte.    Mr. 
rA^bô  f'ea  Èppûs  I  Uii-iiicm,  ivttc  les   Iteouif 
des  Méthodes  &  M  tMAooniiiir»  »  les  Laoguee 
Itatlenne,  EfpegBole*  AUemiadé  &  Angloife  » 
tount  qall  lai  écoit  nécelTaite  poac  compefer  fei 
Traités  dans  ces  quatre  LiBgues ,  coiQme  en  Latia 
éc  en  Fraoçois.    Il  eft  ixiéme  difpoft  k  apprendre 
toute  autre  Langue  dans  laquelle  If  faudroît  ins* 
feuite  un  Sourd  &  Muet  qui  lui  fcroit  envoyé. 
Et  ce  qu'on  ne  fauroit  trop  admirer,  C'eft  le  no- 
ble défintércflémerit  decerefpcaablc  Eccléûaftlque  : 
éoutes  les  inftrudtions  quMl  i  données  depuis  plu- 
fleurs  années  I  une  ittultituide  de  Soilrds  4c  Muet^ 
ont  été  gratuites,  «c  il  déclare  qull  ne  recevra 
iamais  aocuoe  récodipenfe  de  quelque  natuic  qu*d« 
le  puiOe  erre»    Il  oflfre  thème  de  former  giatoite* 
Qient  *  rinilroâioii  des  Sourds  ât  Muets   tout 
Ceux  qui  voudcoient  s'appliquer  à  cet  Art  û  uti"*~ 
le  »  âe  il  promet  de  le  leur  apprendte  dans  l'efpacç 
de  trois  moif.    C'cft ,  au  relie  »  un  motif  de  Rc. 
ligion  qui  l'anime  :  le  graûd  but  qu'il  fe  propofe 
tft  dlÉflruire  des  vérités  du  faim  une  multitude 
d'infortunés  qui  paroiflToient  condamnés  à«neéter« 
nelle  ignomnce.     C*eft  i  cette  eicellente  œuvre 
qu'il  conftete  feè  peines,  ton  temps ^  dt  la  foitu^- 
ne,  dfc  votd  ce  qifil  lépQnd  I  ceuiçqu'ûQ  zète  û 
liéroique  pouindt  écoanerr  ^  vo^s.  ae  fierez polal 
quelle  dl  la  faiViciiudc  de  l'ama  d*«fi  itêtte,  qui 
l'ayaot  éfrqiivi  <kpais  pliis  de  Çbixante  ans  qu'il 

exifte 


cxide  aucun  des  fléaus  perfofyoelf  mxquelt  tout 
le»  enfilas  de:»  hommes  font  expofiSi.  6k  eri^oam 
tfec  iufticc  de  viviç  uop  4  On  eifedanscemûii. 
de ,  cherche  do  moins  à  lagoer  le  del  en  tâchane 
d'y  conduire  les  antres-*    Les  iqftraâfoiis  que  Me 
PAbbé  D.  U  donne  àfcsDlfdpIes  ont  doocpiio. 
dpalcmeat  la  Religion  pour  objet;  il  leixt  en  ex4 
pUque  les  vérités  dans  le  plus  grand  détail      ^ 
c'cft  proprement  on  cours  de  Théologie  qu'il*  hU 
avec  eux.    Sur-tout  il  les  met  parfaitement  au 
Élit  de  l'Hiftoire  du  V.  &  du  N   Tcftament,  Qi 
pat  cela  même  il  leur  apprend  la  Langue  touttf 
entière,  puis  qu'il  n'eft  aucune  chofe  de  quelque 
ordre  que  ce  puiffe  être  dont  rHiftoiretrès  détail* 
lée  de  la  Bible  ne  lui  donne  oecafion  de  parler. 
C*cft  ce  qu'il  montre  fort  bien  dans  l'Ouvrage  qun' 
nous  avons  fous  les  yeux  ;  en  répondant  à  qœi* 
ques  objeaions  qu'on  lui  a  faites.    Cet  Oavtagff 
eft  divifé  en  deux  Parties*     On  trouve  dans  la 
première  ♦  les  principes  de  fa  méthode  ;    &  dans 
la  féconde  les  pièces  judifiçacives  dMres  priqcipei» 
&  rhiftoîre  du  fuccès  qu'ils  ont  eu  pour  un  aiièa» 
grand  nombre  de  Sourds  &  Mpeta*    Cette  (èoon- 
de  Partie  contient  les  Leutes  que  TAut^t  ^voic 
fncceflîvement  publiées  pendant  quelques  années  ^ 
&  les  Progammes  par  lesquels  11  avoir   annoned 
les  Exercices  publics  que  les  Sourds  de  Muetrdè*." 
voient  flaire*  Ces  Programmes  excitèrent  TattenUon 
dn  Publier  des  milliers  de  Petfdnnesde  tout  ét^t  ^  d§ 
toHto  condition  ontaaîiUaux£xercice«t  dfc  Tonv 

a 
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<<  vadd  PrificM  du  Saog*,  des  Souvenias  étraap 

'«f»,  des  Ambaffiideuts,  des  Migiftréts  .'des  Ec- 

défi^fciqiaet»  dis  Sivmif  de  diflérdis  >ay8  ,  &é. 

tit  Dye  de  Sute-Weyfatr  sMtant  trouvé  à  ané  de 
ces  LcçoM,  focnui  for  le  chaii^^  le  t>fojet  d'an 

établifimeiit  de  celte  efpèce  dansfès  Êuts,  fit 
il  eovcna  un  de  Tes  Aqets  à  Mr.  TAlibé  D.  L. 
pour  fe  fiMmec  ft  ce  génie  d'édocation.  Avant  de 
tenninet  cette  annonce ,  troos  devons  encore  dird 
qn  mot  dlnne  ooniSquence  que  r  Auteur  tire  écÉ 
fiiccèi  «lQ*il  «  eus  ;  c^  que  la  Ltngne  des  figaea 
SBéthodJqnes  pdiic  devenir  nne  Langite  dnivèrfelle; 
Le  leagsge  des  fignes  eft  plus  exprdfif  que  tout 
antie^  psroe  qu^il  eft  naturel  «  &  que  les  amtes 
ne  ie  font  pas.  En  le  téduifant  en  art  méthodi- 
foe,  ilfeioit  ctpaVfe  de  feimer  entre  tous  les 
iMMuaes  «tt  tangage  ùniveifcU  AoOi  les  figties  dé 
iir.  f  Aibbé  Dfi  f  L^ee  fonuils  abfolument  les  me- 
nés 4his  ké  diflitentes  Langues  dans  lesquelles  if 
Inftroit  les  Soutds  àt  Mnets.    «,  9   me  fcmble, 

'  éh4l^  qa*en  laHTa&t  ft  diaquc  Nation  le  langage 
^i  loi  eft  ipi^preyU  Langue  des  lignes  métbodi- 
qeet  &  laquelle  fl  ftroit  très  ficile  d'accontonet 
ks  eofanS  dans  \H  Acsdémies  ft  les  Collèges, 
dMendfoit  un  centre  de  réunion  entre  tons  les 
ieiHJies,  Dès  qu*on  fe  re'ncôntreroit  avec  no  é- 
tfMger,  on  ptendroit  ce  langage»  de  on  i'emcn- 

*  dfoit  aiia  fàcilcmcni  qn»cn  converfant  de  vive 
^iX  dans  fa  Langue  nationale.  Un  langage  qu'ont 
^ettt  anKudfc  à  des  SontdS  dt  Miiets  i  &  qn{ 
&  tétts- 


iMHf  «vcc.  eux  pouc  kQt  ftiie  cotetidit  ft  éciirt 
içat  4»  qu*qn  veut  leur  diâet,  ferait  plus  fâcUe  I 
inoaifef  à  des  enAai^qiil  jofiiflait  de  la  àcolté  de 
ptfler  de  d'eoccodce*  Chaque  Souverain  dans  .ftf 
£tict  tcfpeâifs  poutfoli  ordonoet  aux  Maitrîçs  , 
chargées,  de  l'éduaciop  des  enAui ,  de  lea  ibrmce 
à  ce  iaogagei  qui  ne  feroit  qu'une  efpèce  de  pê 
pjur  leura  Elève;.  Tour  fays  qiii  voudrait  laira 
liduifiiie  avec  le  leOe  de  IVioivets  «  fe  privcioit 
pat  fa  fiuiie  des  avaougei  qui  peuvent  en  è^ 
fulter*- 

Met  mwviOUM  T0rti\0»  nmtvimumUange  dt 
Poéfiei  pourjwvir  di  fmti  mm  Fémtaifift;  c^ 
Mwory  1775  , grand  in  î*>  de  ff.  3(>^  (*•./€ 
9r9uvt  à  Al  //^#9  chez  P.  F.  Chffe)  Qnique 
agréable  que  foit  ce  Recueil ,  compofé  en  grande 
partie  4e  Pièces  erotiques  .00  galantes,  nous  ne 
fomnies  pas  ftcbés  de  tire  dans  une  léttie  qui 
tient  lien  de  Préfiice.  que  c'eft  la  deiDièrecoHcâioq  de 
cegçnreqoe  M.  Douât  feptopofe  de  publier, parce 
qu'il  a  defiein  de  s'occupât  défonnais  d^obje»  pies 
llnetuK.  r^^P^^^'ûncni  de  \'erprit  dr  des  gra-* 
cet  dont  cincun  de  fes  Ouvrages  pbnfeot  l'em. 
pfdme  ,  plufleurs  dlntre  eux  auront  le  mérite  de 
fiMr  l.cariiâétifet  refprit,  le  ton.  lestraveit 
ft  les  goûts  dominans  des  contemporalm  du  Poe* 
te«  ep  on  mot  ils  feront  le  monument  de  Is  lé. 

TimXiy.Pâr^L  P  fl^e* 
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gèreti  des  aïoecirf  Frinçtifct  daof  le  diklmitièaie 
Siècle»  ctr  il  faut  efpéttt,  molospoar  légloiftde 

^fAt.Do%ATf  que  pour ane toute  aotie nifbn «  qae 

.  le  port  tait  durera  plus  long-iemps  que  te  modèle  » 
ft  que  la  pollérité  aura  de  la  peine  à  le  croiie 
•n(B  reflèmblant  quMl  peut  IV^tre  eu  effet.  Dant 
ia  LettreadtelSfeà  la  ComteiTe  de^,  qui  iètroik 
ve  A  la  tête  du  Volume  i  TAuteur  a  cro  devoir  encrée 

'  «Uns  quelque  détail  fut  lliiftoire  de  fa  carrière  Ut  • 
'  térairé,  de  fut  lea  auièa  quiront  mit  en  botte  ans 
caliales,  aux  libelles  dt  aux  animoUtéi;  en  gêné- 
tal  il  parle  modedement  de  loi-même  dt  avecmé- 
nsfunent  de  ibs  détraâeors  qoll  déflgne  fans  les 
nommer.  La  plupart  des  Pièces  qui  forment  ^ce 
Recueil  font  aUbloment  nouvelles  «  les  âuties  Ibnt 
fevoes  avec  foin.  On  letroalFeici  le  Dlaloguétle 
Mgafe  &  de  dément,  le  Nèoveao  Rèj(te  ,  Ode 
è  la  Nation,  drc  M.  DoitAV  met  de  lagalatftérte 
jusques  dans  la  proMion  quil  ftit  de  ctoite  i 

'  rexiflence  de  l'Etre  fbplSme  ,  comme  on  peot 
le  voir  dans  ces  vers  qu'il  adrefiTe  à  une  Da* 
me  en  loi  envoyant  le  Sjfiêm^  dà-  la  Na- 
ture: .      ■  ^         ... 

Têut  me  prouve  &im  ékpt^uu  Dieuékbejti/hr^ 
Qui  t^ûâvrt^  iui  rméUmmagi; 

Ttt  heuuxyeuiitnoffrmiPinuÊgft 
Mi  fui  sMMMfir  lori  cmat  fhfffkt  .<^  dmtr» 

Dm 


Dutt  wafi  «utfc.nè^  4kfbli.Ui.oiêoie  fitfkÊkm 
d'ooe maoièK  ptoi  flrie#.«  âi  parmi  les  a(«((ceaiix 
foî  ooaf  écoieot.  iocoimitt.  c^  oa  .ik  cns  gie 
ttw  avqi»  diteiiiéptf 

A  u»  AT  ira! 

Ce  pù^fiambûmi  hi  mil  du  mn*» 
Miincelûra  au  bout  iks  tiiux^  /  j 
Sif^t-il  dênc  Vèffn  Veureus  :J 
D^unfi  mfliiire  vagêbêndef 
Ëft'iè  elle  qui  règle  le  ceurs 
JDe  ces  milUefs  d*j4jtres  noSàenei  ~ 
Qui^  dans  lewrsphajes  taciturnes" 

Répênfû  tùbjence  dés  jeu^s  t 

MJl^e  eUe  fui  denni  i  la  terre      ' 

Sen  nu^eftuèux  ap^il , 

Et  cette  marche'  circulera  ». 

fréfentansfi  mùii(e\fifBife 

jt  tous  ks  nfpéês  du  Soleil  t     ' 

[datew  de  cette  aSive  raaffé^ 
)Melle  mtdn  ripandH  tes  Uewti 
Ct  fit  dans  un  fiuidi  efpaee  9 

Ondê^er  ce  veih  des  aire  ■  '•* 

Qui  la  hêùmiéjf  fiAVeeAr^e^ 

^ent-ce  des  Aimer  érrens\ 
riil ,  %e  la  plus  ftihlefemenee,  - 
^\t  tiM  ce  chine  immenfe^ 

Vaihijueur  de  ùfèûdre  9^f^ftef. 

Kb  imii fofbifiis  défolans. 


'   ''tjntmémijm 'inttWgiiie§  '      "' 
■Fait  irvtri  naMne  iet  wntt,  'i        - 

■■   -jfllwM  («/»-**  MfcwW.    ■ 
Sur  r»f  t^Miyù»   (f  tmdmft:, 
Ottmàx,  ui  ami»  irWMf, 
Déppfitahtr  UinfiiJMt  ' 
Ikdi  V- 

ilii  I"       ■ 

Xb  i  litUtr»'" 

"'*  ÎIL  î 

a't 

a}  «!.;, 

CKM 

Cnu 

B»f,  *'^," 

AT. 

Ou  ..  !       ■ 

jw  min 

Si  i;    "    ■ 

Li  fliiJ«fi.Ulicillit. 
Oii'il-ïrs^  à  tiffi^î  du  timtii, 

Stmifitu  avifJU'/i  »/l<»(Pif  > 
ïi  iii'il  Vi  »'«,*'''"/•"«' 


>   •■  • 


Du  bâtard  fonÈ'Cè  kreffits  I 
Ife  eanmùU'on  prtni  à  ns  tf^its 

Lejceautmg  fufê  iHrMlUf      '  ] 

To%'49m  Fam»  efi  mcêre  nbêliê^ 

Dont  Us  yeux  font  ontor  40raits^  .  '*^ 

Cbercbe  cet  m^^ufi^modilê^'  ' 

Dans  les  grands  Hommes  fu'U  êfatés. 

Henri  fut  un  defes  bienfaits  ; 

1/  ïétoit  peint  dans  Moih  Aurile.  '•* 

Plus  fue  Vefpace  iUimité,  ' 

OU  fa  main  fema  lu  elarté 

Et  i*itismile  de  h  viOf 

Plus  fue  la  eilefie  barfnonia 

Cefi  Uivertu;  e*ejl  le  gini^ 

Qui  preuve  la  Diviniti. 

Tu  la  crois  ^  ff  wnts  à  toi^mtme 

Vergueil  enfante  ton  fyjitme^ 

Et  t'en  cache  rabfurdité^; 

Martyr  d'une  folle  chimère  9 

Tu  cbercbes  le  bruit  ff  réclai; 

Ceft  ton  efprit  fuife  débat 

Quand  ta  cenfcience  f  éclaire.   . 

Ta  raifèn  eft  ton  ciàfiment. 

Va  s'il  eji  un  f%nc\r$Atbéa.  . 

Ces  combats  tun$  ofi^e,  agitéti 
n  jh  laip  aller,  moilement  > 
Au  courant  des  cbojes  bumainei  ; 
•  EtWefi  toucbé  que  fiibiefnenit   .  .' 
tct  ptoifin  (f'par  les  peina 
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igp^  Bmttomon  pii  ScxfiNÇM, 

Le  noeud  di  (à  mpfûlHi  •   . 

Ne  VencMne  point  M  la  ttrrâ  ; 

Il  n'ê  dêfu  Jà  tranfiêUUté^ 

Rien  f^'il  ndêiUi^  mê  fu'U  effèrti 

Il  fupperu  noncbalammenù  i    '  l 

Vexiftinci  pdlil  AppfÀdê .  îv    '^ 

»,  î^i  dune  vaine' féerie  .    . 

Dont  la  jeuneffi  évanouie  '  x 

Emporte ^  tmp  UuabanUment. 

I  croit  tombetdofki.  le  néant, 

SiHs  un  feul  fogrtt  Vers  la  vitr        -  ^ 

Qu'il  akondinn^^tn/onmoiHaai»,  • 

Ut  Viaimet  Je^t/moi^,  ou  Lettres '-/ig 
quelques  Amam  cmbraSfrhédêei  d'unePièeefur  la 
Mélancolie,  &  fuivia  ^'un^P^me  lyrique; f^tu 
Delalain  (^  fe  trouve  à  la  Hajecht^z  P.  F,  Goffe^ 
177^  «WDd  >"«  eo.  de  pf},  i%i  Le?  Lettres  que 
reaftrme  ce  Voloroc  font  celles  ^Âkailarel  i 
Mfoïfe  ,  étOaavie  à  Antoine ,  de  JulU  à  Qvu 
de,  de  Pkihmèle  à  Prognè^  d'Hère  à  U^n^ 
dre,  du  Comte  de  COrHminges  à  fa  Mèrtù  do 
Bnrnevek  à  Tramant ,  4e  Ziila  à  Vaicourt  • 
Reponfede  Vakourn  de  Valçpurt  à  fin  p)re] 
u  Quoique  ces  Lettres  vous  foicnt  d^Jà  cinnucs' 
(écrlvoit  Mr.  Dobat  la  Marquis  de  ♦  '•  '♦,^| 
en  eft  PEditenr)  je  vous  les  envoie.  4)o«ime 
on  Ooviiie  abrolamerit  neuf,  &'  i^  pi^  fbiné 
pcw.«tfc,  qo!  folt  fdhi  de  m.  piome,  Je  «*t| 
wnfcfvé  dam  h  plopatt  qiic  le  titre  À  le .  i^. 


jàxnnsM^.Tnrun,  Mais,  ine.  t^y 

LiSxéeodoa  dk  touc  à  ftlt  diflSieMe.  U  efl  celle 
et  ces  Epl:ie8  où  noos  ne  tcoovetes  pis  vingt 
des  tnciens  Ven  confervés.  **  Cet  Lectrei,  aoOl 
Mes  qœ  les  deuxPiècesqo'on  y  a  jointes,  font  plei- 
nes de  clialeiii&  dePoéOe,de  M.  D.  s'y  rsppto- 
die  de  cette  harmonie»  de  cette  douceur,  de  cet- 
te pQteté  de  fiyle  qui  caradérife  les  Ouvrages  que 
Mr.  OiardtM  a  conpolSs  dans  ce  genre.  Peut: 
Icce  même  régale- t-il  dans  quelques  morceaux  \ 
qwA^ani  en  loit ,  ce  qui  ne  lui  fidt  pas  moins 
dlioimeur  c*eft  qu'il  s'eil  plo  toot  noovelkment 
è  rendre  ûa  hommage  poblic  ft  la  flipétiorité  des 
taJeas  de  Ton  émnle,  en  leconnoiflkDt  qu'apiei  Ra^, 
cint  dt  Mr.  de  Voltaire ,  Mr.  CoUrdeéW  étoit  de 
tons  les  Poètes  de  fa  Nation  celui  qttlavoitt  nija 
le  plus  de  charmes,  le  plus  d*élégance,  de  fenû- 
bmté,  de  grâce  &  d'intWt  dans  fa  verfitotic» 
(i).  Revenons  aux  Lettres  qui  compoièm  ce  Re- 
cacil,di  que  l'Editeur  carséKrtfettafl  :  on  y  i^- 
oonvera  .,  tomes  les  exprefllonsde  l'Amour,  fim 
tfOttUe,  fou  ividre,fes  igftaiioill ,  les  empotte- 

mefii 

(  I  }  Voyes  la  Uttre  qui  eft  ik  la  tête  d»  Mé* 
Umgi  de  Poéfiis  que  nous  aTons  aagoâcl  dans 
r Axtirîe  pcicidtet, 


mens  de  fa  jaoa6e,  lechirnie  de  Tes  efpérances, 

• 

foD  héroifme  6e  fi  cenirefle ,    fts  fureurt  6c  fi 

volupté.    Il  violence  de  Tes  peines,  0e  It  vivacité 

de  fes  pliifirs.    "  Le<  emporrcmenis   ft  fe  dêlU 

te  de  la  paflîon  font  fur-toat  poités  à  \éût  cooi- 

bte ,  dans  quelques  paffkges  de  la  Lettre  d*Abii- 

lard  &  de  celle  do  Comte  de    Comminges.    Si 

poQt  leur  faire  parler  le  langage  convenable  èleur 

fituation,il  fàlloitnécei&ireaientquece  langage  fôe 

ptoC£ne,on  èft  en  droit  de  demander  au  Pnéte  , 

iwurquolilcboifit  deftmUables  (ijecsf  D*alHeorf 

il  a  mis  lui  même  dans  la  bouche  à^Muliéttd  la 

condamnatîoii  de  ce  gente  d'Ouvrages  : 

Ç^^9  di  faibles  mêfiiii  monextmpliaJUuUis! 
Que  di  C9Upûbi€J  feus  par  hs  miens  enhardis  t 
Hom  Us  lieux  les  plus  feints  ^  mffyutesjmiti 

c^nnuei; 
'  Nos  lettres ,  l«  le  féAs  ,fme  par  tout  répandues  : 
On.les  litt  en  s'y  plait^  eny  puije  linpeijon^ 

Qui  peur  aller  ms  .eteur  enivre  h  rai[er^i 
.Lë^jeunejfe  livrée  à  tout  ce  fuiVahufe^ 

JDêns  fes  déreglemens  nous  du  peur  excufe  ffc. 

^  Pf rqpi  aes  Lf tfrea  il  f n  f ft  pourtant  de  inoralet» 
telle,  par  eiemple,  que  celle  de  ^tsrneveit  |  foa 
Amli  Mit  DoRA?^  t|  y  confemm  le»  idées  de 

TA» 


l'Aotetir  AT^gtoiârlei  ifouva0renVe%$  lar  tejçlari^ 
ne  de  rexpteffioD.  Nou»  «UcMs^^ieb  extniimiif& 
te  pliDi  beauk  paffiigês ,  c«)tii'  oà  Bâfnév^^ 
peint  le  Vieitlir4  dont  il  fut  rsOaffio  ôt  l'botteut 
çali  épiôava'aù  mame&e'îU  commettre  le  ctimé». 

Enfin  •  p4/e  •  tr « mS/4ftt ,  iom  un  m^fne  lilence  ; 
Je  for  s  »  «lar  c&e  a»  ba9ar4  ^  frémis ,  pieur  e .  jta^ 

Si  dans  mon  difefpoir  je  fùuîivi  mes  yeux, 
Gfofue  $ijet  qut  je  veis  m*t(t  un  ptifûge  (^reujk 
Le  Soleil  à  regret  tùmmenfeit  fm  e9rHètt\  "» 
Un  nuûge  de  fang  me  cacboit  fa  lumière.  -^ 
La  terre gémiiJoiti  destorrensjousmefpif,^ 
Murmuroievu  les  accens  de  meuttrçs.d'^tpentats. 
teut  me  Jembhit  flétri  4e  mon  h^ine  impure/ . 
VafpeQ  d'tin  afjttffin  tonfiernoit  h  nature.  - , 
IffemUûii^  que  le  Dieu ,  qui  punit  lesperverp^ 
Fit  de  la  mort  iun  Sage  un  deuil  pour  runi- 

«  V  ■0's       ^ 

vers, 

Jentre  enfin  dans  ce  hû(s:,  j'p^V  moi  JeulfoK 
midàb/e,*^  ^ 

■ÂM  V^^H^mi  d'ut  meViatd  refp^Uabfe^^ 

Je  fappeff^s:  /e  front  i/tviiers  tes  ciéu^l 

4u:M^àfgu§fuprêm4ji.9Areffoit  des  çœiyp  '; 

,i/  ^roit. u^.  cmur  pur.^me  kngue  fagefje ,. 

%e4aimÊ  Mendfiffant  d'une  beureuje  vtei//ejje; 

P  S  JL'fi* 


Ifmjùgi  di  fes  hiivst  fêns  feiMfd  mm^isi 
jiufiim  dis  mùlbeureux^  tarlui'mfmeverfés: 
SmXànte  ans  4e  tf  mMmaa  !  ^'il  im  twut  au», 

Qu»  Ji  cwpMt  Jmfrc  e«  pfijtnee  du  Julie. 

SUEDE. 

Stockholm.  Le  Roi  vient  de  donner  un* 
nouvelle  preave  de  fon  amour  pour  lei  Sciencet 
&  tes  Arta ,  fit  de  la  ptoteâion  qu'il  leur  accor;. 
4e.  Il  a  acheté  It  gtânde  &  beUc  colleâion  des 
deOins  origioaoz  >dea  plus  grands  Peincres  de  tou- 
tes les  Ecoles,  forniée  par  le  feu  Comte  de  Tes* 
Jtn  duns  le  temps  qu'il  étoit  Miniftrc  de  Suède  à 
Paris.  On  y  trouve  des  morceaux  admiraKles  ft 
frour  la  plupart  uniques  d'un  Raphafil ,  d'un  Mi- 
thel  Ange ,  &c.  Celte  CoUcdlon  qui  conOOcf  dans 
une  trentaine  de  Porre-feuilira  &  qui  tondent  plus 
de  3000  Pièces  tontes  originalea ,  a  été  jointe  k  la 
eiaode  Bibliothèque  Royale. 

M.  ScHâFFEïL,  Pafteur  de  TEglife  Luthérienne 
à  BLatishonn«.&  Membre  de  pluûeur»  Sociétés  Ut- 
léraires,  a  dédié  au  Roi;  par  une  belle. Ode  U* 
tine.  fcs  E/imensd'Ormtb^/oiii.  tien  •  été  ré- 
càmpênft  par  la  grande  Médaille  eil  or ,  qui  fut 
frappée  pour.le  cburonticment  du  Rd.' 
'  M.  GjôRWELL,Biblk)tliéciire  de  S.  M.^  qui 
é*éft  icquii  tait  À  réputation  pw  la  variété  de 


fet  canooiflilnca,  et  ptr  dtvcfs.Oovfiiet  qnil  a. 
publiés,  rédige  aândleinctt  Wntytkfét^  d7* 
veidon  »  «q  Ibraïc  d*iin  gMo4  Vocabulaire  So^  ■ 
dois,  qni  cooxiendn  toutes  les  Sciences  en  aiNfé-; 
lé.  li  çft  ^idé  dsns  foo  travaii  per  plofleurs  St* 
vtnr»'1esf^remiersVolafies  fe  difiiibueront  dans  te. 
cours  de  .cette  année, 

^Svertka  Komngart  O/yki-Odenç  c.à«d.Tftff. 
$é  bijltfriqtii  fur  ht  Rfis  .di  Suède  ^  cêntetiênt, 
diverjet  f  articulât  isis  fur  Jit  iv^emtns  de  leur 
vie,  leur  cërâfière^  ieur^mëiadies^  /eurvuirt*. 
/eur  embaumement ,  é*  /eurs  obfiquet  ,  par  Mr. 
ScHUTZffiCBANTS  9  Premier.  Médecin  du  Roi  i 
1775  «  in  8^.  Cet  Ouvrage  intéreiTam  &  fort 
fingoliei;»  nQOs.pcca(>ert  le  Trsoiefttc  procbiin. 

t'psAL*  U*  WALLERiuSt  Pbpvalier  de  VQ%^. 
dte  Royal  de  Wafa,  dt  ci-d^SMUt  Pfofeflbur  ^8i 
Cbymie,  a  pii|))ié  le  feeond  dt.dçcDier  VoluiOA^ 
de  fon  Sjffltma  Mineru/ogieum^.  in  8° ,  Ott«t«<v 
ge  excellcDi^dqp.^pous  parleront  peut^tre  une  aucre^ 
Ibis  avec  détail. 

Le  Roi  vient  de  nommer  M.  Bj^rnsthSi.  Prp- 
IbOear  dans  cette  Uaiveiflcé.    Ce  Savant  «Que  TA-; 
cadémie  des  Infctiptions  ft  ]kUes*Lettres  de  Pft.- . 

ris  ft'cil  aObcié»  fc  qui  eft  Qis  conop  en  Eurgr 

','.-■      ■  "^  •    »  •      • 

pe  où  il  A  fait  des  Voyages  littéraires  pendantpHlPi: 
de  nettf  jns ,  étoit  dctai^ieii|ff«(;M  Aj«ieterre, 

d'ote 


/ 


aQ6  BmuoanqM  on  Scaqicic; 

âFoh  il  fé  propofoit  de  letounier  en  Suède ,  lort 
qt/il  reçut  ordiee  do  Rdi  de  leptrdr  diitâemeiic 
de  Londtes  pour  donilandiiople ,  de  vtflter  le 
tevint  dt  toutes  les  côtes  Bttbaresqveti  toojooif 
dans  le  vue  de  fiiice  des  décoovettes  dt  d'ecqué- 
tir  des  cônnoiflances  utiles  à  ià  Patrie*'  I!  a'rédi* 
gé  les  Mémoires  de  h$  précédéns'  Voyages  ento- 
nie  de  Lettres,  adrefliesà  M.  GjMvéU^  Artair 
pUes  d*obfervatians  de  d^knecdotea  intéieflintes. 
Ce  favant  Bibliothécaire  lea  6it  Inpiimec  aâueU 
leoient  en  Suédois  dt  en  Fraoçoif. 


,.  » 


P  A  ItfrM  A  R  C  K. 

COPBNiiAdUft.  '  Les  Icfttrea  florlflêot  db  plue 
eii  plus  dans  ce  Royaume.  Le  Monarque  les  pro- 
tège »  de  divers  SdgneUrs  «  non  feulement  to  en* 
couraient  de  dififi^rÀres-  manièiea,  mais'  les  tulti» 
vent  eux-mêmes  avec  le  plus  grand  fuccèa.  Dsna 
Id  cours  de  Tannée -dendère  il  a  paru  tant  ici  quVo 
noiwège  un  nombre  aflez  confidéfabks'dX>iivra« 
ges  ,  que  ttour  Indi'qùetons  rucèeffivement  ;  au., 
joûrdliui  noua  nbin  boîiïerons  à  cWqûi  optété 
pMiéà  en  Latiir,  de  hoùl  parlerons  Ic.Tripiiçlbé  ' 
procfaain'de  ceux  qui'  ont  été  écfiu  en  Laqgue 
DéÊHÂit.  ■  '  ■'  ''''  ' 

.<:mnm.  MkvéU,  f77j  ,    tjphVIdkê  h.' 

H* 


-fer  F..  CI  Godicbe;  in  40  ^;  s^^.    L'Anteiit 

de  cea    Poéfie^  cil  Mr;  LtUDôBPH ,  Chcvafe 

de  l'Ordre"  de  DanoèbfOgV  CoèftiXer  de  coaftreiH 

ce,  It  Déimté  io  liéptrteiiMt  «tet  eflUnt.  toibi^ 

nés.    Les  dignités  ft  les  grandeort  ne  fom  rien 

pcMirta  iKMkédtoUvie;  mais  outre  giie  raovoie 

toQJourf  iVee  plltiflt  que  tes  Gens  en  -  place  *&  la 

KobtcflTé  caltivent  lesScieocer,cet  Qovrsge  mérite 

pat  lui  mêofe  d^être  recbeitlié/ft  il  iiniiit  lioa« 

nenr'l  no  fiomme  dont  les  Letàt^  fcsoiem  l'a- 

nigoe  occupation.    On  f  découvre  beaucoup  du 

taknt  pour  la  Poéfie,  dii  (tir  ;  de  reoioaem<B^, 

de  la  Philofbpliie  »  des  connoifiarices  tris  viciées , 

de  for-tout  DO  grand  refpeâ  pour  la  vertu  de  pour 

la  Religion.  Ce  ReCtfeil  côB^eac  des  Epitrea  ,  un 

beau  PoCmè  (br  la MuOqnè vocale,  nnei  HémMe, 

des  Pièces  mêlées,  dis  Bpignnmes  ,  &c  ;    une 

TradoéMon  dea  deux  premibres  Epities  de  Pêfe 

foriHotnme  ,  quelques  tfutiOS'TfaduâiQna  de 

vers  Grecs,Ftaoç(4s,AngIoiidE  Anemacds,qoel* 

ques  Lettres  en  proie  pleteesd*érttditiott  de  de  bonne 

critique,  dtc.  Nous  avions  deftin  de  cnmfiBaire 

ici  uoedesEpItres,  maisUnendusteftepaii^fles 

d'tfpaee  pour* cela , ae  nbuanDuabosucaonsèiap- 

^rter  la  tnduaîon  qbeMrw  LvnooiPMàMe 

du  <iétèbre  «OBnet  de  dea  Baneaux  :  fire»^  Die» 

tes  jùgemens  fçnt  remfMp^épùii  f  ^Ks.     • 


* 


> 


Judicii  nmo  hudemabi  égrôgt^t  Hfiilt  . 

Summ  Dcuf  i  Jmper  fHi  placet  ejft  hmiêm 
Mt  nifi  JuftMom  Çimenth  Imderep^ftt^ 
.  .   Frufira  f^fi.t  d^pofito  fanera  çe/ie  .rra, 
'  Excipe  dcleShimpmm ,  nU  i^indâ  relini  «nt 

Tarn  gravia  ^rbUrU  €fiminA  noflfu  tuê. 
.  M  r«  nmpe  tua  eft ,  u$fim  mifir  ;  ipfaque  ceffêM 

Oratia,  &  inuritum  fiegUat  ipja  mum. 
-  Quin  êkjldefiit  (agitur  tua  gUria)  juftis 

Fae  fatis ,  &  kierymis  txliiwuhre  miiss 
^  HaUltaaaitfi  umpm^XSîimulasptriMm  adofo 
JrafUfn.)  Beiks  bglla  fepcn4^  mibil    , 
Quam  tamên  inven^^^  vibrota  tonitfua  partem 
-  Qm  fwnfit  Cbfifii  Janguimt  teSu  Ja^ii, 

ffoMUma  pas  d'ivettic  qo^ft  la  tête  de  ce  Re< 

.:câ(il,lererpieaible  Auteur  t  mi»  oa.Ai  t^é  tièi 

iatéieffràt  de  ùl  {nopre  ?ie. 

Oo  t  fikicit  m  mois  d*Août  1775  %  m»peff« 

'  tecoAfldétablejn  la  peffonnc  de  M«  Lawoebbk, 

Confeinet  dltat  &  Carde  des  Atchives,    Outre 

.  difers  Ouvrages  dont  il  avoit  eutichi  la  Républi» 

•  que  des  Lettrés  «  fMi  M  devoit  fimportant  RecueU 

:  toHtolé  :  SiriptùÊTts  ntnm  Daniurum  midii  ** 

«f ,  pétrfm  baÛiWi  imtHtu  p^'^   menâatm 

tâki^  ptùseolkgH  ad9rn0vit&  pubi$€\iufhf^ 

vtfrj4OOB0S*tAllOl«tK  &  O,  M.ûomfiiUStê- 

tm,  &taki$lêrU  famOImt  PrétfeéÉuii  in  foîto- 

IMs  Volonasde  «ette  CoUeOoo.  à  laqudfe 

M» 


** 


jiomBi  Fsram^  MAMr  X776.  rdjj» 

Mb  UHôtilK  tvoit  ttamiUlé  poodaiit  pio»  de 
ncnte  int,  puotent  laocdSvmeiit  en  2773  ».  73 
«  74«  U  «mttièiiie  étoic  d^  ftfc.avaocé  Ion 
que  FAniMit  HMMinit  Lt  .9M  a  dnifé  ttXkia» 
diaiiïbdlMi  DK  S«»M  de  l^Mkevet  dt  de  le  p«, 
Uiet.  U  ne  ftonvolt  eObténot  miein  choiflrt 
ce  Seigocnr»  qui  cft  on  de  mm  Friiidpeiui  Mi« 
cèoct,  &  I  qui  toatei  tes  Scleacei  foot  ânOiè- 
les,  efi  fiir-tompiofoodéiiieDt  vedi  dmf  lHiibiie 
det  Mipicf  ScRteniloiieox .,  dt  toote  l'Enrape 
eonnolt  Ict  «Kelleai  OimasQi  qnVtptibU^fiKc^ 
fojei; 
Dijeriptimit  ênimêiiitm ,  «vim»,  ampbiàk» 
nm^pifcium^  tnfiéiûrum,  vtrmiumi  que  m 
in  iiimtre  mm$ëU  ohfirvavh  PxtitVsFaiâXAAL; 
poft  marim  A^ims  iMitt  Cttfieii  ftfeb^ir; 
BaimU  x77g  gtand  in  40.  L'Auceot  é^olcSiié. 
dote  de  in  digne  Difdple  do  c«ibie  Climttee 
VM  LriHf^.  n  émit  faifittigable  daotU  lecbà^ 
dei  cMês  Mbnellaft;  fliili  fi  ttooiot»*  laie^ 
de  fon  âge,  en  ArtUe,  dt  Ton  pouvolt  Cfilndie 
qoe  fte  déoooveiteè,  iès  nénolni  de  fet  ddfiae 
«e  lîiireiit  peidDi  popr  le  P^bllç^  ..QeoijsnfeiiKnt 
le  plopfft.onf,  A^  ccxifety^;  de  î^^  l^iKBVif^» 
conpegnaidtjioii  dp  détot^n^b^ifoi^o,  fckijh4r« 
Cer  de  Jet  aettto  en  oidre  dM»  le .  VDloncqpe 
noot  «noooçoos.  Toot  y  eft  teniè  ftlon^ 
fyfltme    àt  JJrni.    Ia  Hlik^doncet  pvol» 

ttont 


tigiit  dans  un  Volume  I  pattrtt  )• 
^  .  f  Àvtf  MgypfiaW Araèicâ  PlTEl  F0&f.KAâ&» 
.^r«  «  Catften  Niebuiir  ;  in  ^^  Plut  èe   800 

Fiiiitet  font  Ici  dtoitts  felOfl  la  médiodeie  Liir' 
.mé^  &  la  BocttDlquè  1  éé  enrichie  de  20  non. 
'Vétiint  gentéa.    Lea  Plaiices  formetont  aoffi  ob 

Livre  à  paît.  :      • 
Mr*  Ho^HSHAtt ,  jeane  Homme  de  franio 

cfpérance  à  qui  l'oa  devoit  déjà  une  bODoe  Oir> 
.leicloM  cricique  fo  ks  LXX  loteipirètea ,  t  pobUé 
om  autre  Oavrage  qui  loi  fiitt  hooiieiit:  Ob/ef 

va$hntt  ad  illuflrationem  deûriné  dt  cmwntVè* 

Urii  Ttftêmenti  ta  Pbilont,  ïn  V. 
FiNNi  JoHAN*AEi  ,  Epifcopi  Dittc^m  SiaU 

Mtimein  Jpndla,  Bffima  EdiifinftUa  Iflaw^ 
,di£,  Tomus  IIL  Havnid^  Id  40  Pea  d*Hiftoi- 

Icfl  Bccléfiaftiquea  fom:  aoffi  bieaéciitea  que  celle- 
.ci.    Les  deux  pitmiera  Volume»  ivoîenr  paru  il 

y  1  quelques  années,  6e  8*étieadoient  depuis  ria- 
'  ttodnâiOD  daCbiifitoifflUe  dans  irtfauderau  xoo», 

fï)  Mou»  appreiOM  dans  le  moment  qu'ellea 
tMÔârent  fous  ce  titte  :  U0ms  rentm  néturaliêm 
^^mèthi^itinêfè  trkntûU  dipingi  €ursvit  f.  FO»f» 
:  K4AI.,  Pé9f  iùnmf  p$fi  m^rtm  AttSirii  sd  iU- 
^  gii  msndâimm  ^éttrimiféu  edidit  Ctiftt  11  NicbuHr  s 

:a77é  fiami  î»  4tir  éen  feuilUa  «fei4il^lAftclKa« 


jANTiift,  FxVttBi,  MauS,  177&  a4t 

jofqu'à  la  Réfbraiitioa  de  Luther;  le  3e  Vi  jusii 
qtt*en  X74b.  Toot  l'Oavrige  eft  écrit  ivecbeiu«i 
coup  de  foin»  d*éruditioa»  de  jugement,  ft  peut 
ittffi  écte  regardé  comme  «œ  Hiiloite  llttériire  do 
Pâyf . 

Le  Roi  1  donné  une  nouvelle  ordôbnidceitobt 
kt  Ecoles  de  les  Collèges  de  fcs  Royaumes.  Oà 
travaille  par*toot  I  ranimer  l'étude  des  Langues 
lavantes,  trop  négligée  précédemment*  Le  Mi* 
Biftère  8*app1iqae  auiB  à  âiire  fleurir  TUniverOté 
de  fiel  dans  cette  partie  du  Holftein  qui  appât* 
tedoit  au  Crand  Duc.  Le  refpeâable  Mr.  Crét» 
tner  y  eft  Pro-Cbancelier  de  premier  Théologien; 
Mr.  ^fr^rr  remplit  la  Chaire  de  Médecine;  Mr« 
Fêhrtcius  celle  d'Oeconomie  ;  dt  Ton  a  appelle 
Mr.  Zâcbéttii  célèbre  Profèflèur  de  GÔttIngue.  Li 
Bibliothèque  de  Riel  qui  étoit  aflêz  mal  fournie  t 
vient  d*étte  confidérablement  augmentée  par  lama* 
aificcttce  do  Roi. 

»  A  Y  S>B  A  S< 

MAstEiCBT*  On  troDve  Ici  cbes  j.  Bdme  de 
four  dt  tbii.  Rêux ,  Libraife^  Afbdés  :  U  Jurit* 
fruJencedu  Grand-CçtifiU  t  ixgminêê  dans  iti 
Mâximtt  du  Rcymnm.  Ouvragé  fréeieux^  cên^ 
ttnêntt  tHiftêin  de  tlnquifiiion  in  FfémcêiteU 


M^t  BiBUOTBlQQS  DBS   SCIÇ^CftS, 

kdiU  BuUi  ia  Coeni  DomiDi  ;  aih  du  Péiij» 
i^n  &  du  P^f/iffôin  des  matiiret  EcciéfiaJiU 
f««i;  c^/fi  de  la  Pragmatique  &  du  Corcordai^ 
tiiie  de  l*Jpfe/Uuhn  comme  dabus  ;  ceife  di$  Serm 
ment  de  fidélité  &  de  la  Régale  %  celle  de  Pex- 
pe&ative  des  Graduéi;  celle  de  ru/ure;  celle  du 
privilège  de  Cléricàture;  &  celle  de  la  ccmpé^- 
ieuce  du  Juge  laïc  &  du  Juge  (tEgïife  dont 
les  Procès  criminels  des  Eccléfiafiiques  ;  A-vignon  , 
1*775.  grand  S*'  deux  Vol.  dont  le  ireft  de  27^ 
pp.  &  le  2d  de  308.  L*Auteot  de  cet  Ôuvust 
eff  vraiferoblablemènt  l'habile  Publicide  ,  k  qai 
Ton  doit  VHîJfoîre  de  la  Pairie  de  Prance^  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  la  Partie  préc<den« 
tt  de  cette  Bibliothèque.  H  refpede  les  œo'tift 
qiii  ont  déteiminé  le  rétablifTement  du  Grand- Con- 
(hl  en  France';  mais  II  croie  que  fous  un  Règae 
qai  ett  celui  de  la  Sagefie  &  de  ù  Jnfiice ,  il  ne 
ftcat  quWre  permis  à  nu  Patriote  de'réprérentcr 
modefterotnt  les  abufdei*Adffliniftra({on  précéden* 
te:  la  vérité^  dir-il,  eji  aujourd'hui  le  vm»  du 
Monarque  t  elle  devient  la  îet^  d^fujet.  Dans 
cette  perfuaûon,  TAoteur  s'attache  à  montrer  que 
la  jutfibnidence  do  GnndConfett  éit' contraire 
aux  tiuflmes  fie  aox  Lbix'  do  Royaume  ;  &  vôil 
ci  )e  précis' de  (es  pratA^  x.  Cette'  ]tiri(ivodén- 
cc  fecoûnolc  nnqat(klo&' ,   flomm^  nn  Tribunal 
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de  jDfiice  en  Fraiicel     2.  Elle  intprife  les  Juget 
d'£glîfe  à  connoltre  do  pétitoire  dt  do  poflbilbiie 
des  matières  BccKGaftiquës;     3.  Elle  ilivotife  le» 
cliufes    tno$u'{roprio\' é^  0poP9licé  potejfafis 
pienîtudinè .  &  par  conféqueht  i'ioriillibilité  da 
Pape*    4.  Elle  i  dans  tbas  les  temps  fomenté  les 
atteintes  qui  ont  été  données  à  la  Loi  nationale 
de  U  Pragmafî^ae-Sanâaon  fit  à  Pandenne  Difei* 
pline  de  l'Eglife.      5-  Ce  Grand-Confeil  (b  pré^ 
tend  juge  âcs  appellations  comme  d'abus  dani  les 
renvois,  &  attributions  qui  lui  font  fiiites  ,   an 
pcéîudice  de  TAct  20.  de  TEdît  de  1695  ;&  dans 
fa  JarifprudeQce  à  cet  égard,  il  reftreim  la  Jo- 
rjsdiâion  Royale ,  en  ce  qu'il  fe  réferve  toujoora 
de  déciaKi^  l>ppellant  non  receyable.     <5.\  t'iittri- 
botiOQ  qui  lui  cil  faite,  des  cpntefiations   qui  fe 
font  en  vertu  du  droit  de   joyeux  avènement  & 
da  fermefit  de  fidélité,  fuppulê  que  ces  deux  droits 
Royaux  font  moins  privilégiés  que  la  Régale,  êc 
émanent  à*^nc  fource  difi^rentc.    7.  U  eft  dans 
llpfage  d'adjuger  les  dijgnités  des  Eglifes  Cathédra- 
les dt  Coilégfaies  aux  gradués,  comme  lès  autres  ' 
b(nj6fices,aq  préjudice  des  réclamations  faites  à  icec 
égard  par  rAflêmblée  générale  du  Clergé,  notam* 
ment  en  i(^6o«  8«  Dans  la  connoiflânce  qu'Q  s'st* 
Uiboe  des  délits  des  Ecçléflaftiqoes ,  il  nerecon* 
BOtt  point  le  privilège  de  Cléricature,  qqele  Par- 
koMAt  a  iQUjoQrs  défendu  (8e  pfotégj.    Ces  ma- 
tières 8ff  font  point  iç  notre  reib^  9  ft  eljies  font 

Q  a  '  ito|^ 
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trop  étrangères  i  ce  JoatnaT^pour  que  dous  fal« 
vlons  l* Auteur  4*ns  ^^  développement  defespreu- 
vea;  mais  nous  avertlCToDS  ceux  qui  n*ont  que  des 
idées  confufes  de  If  Pragmttfqué  Sanâion ,  du  Con« 
cordât,  &  de  la  Àégale , quMIs  ne fauroient mieux 
i*infiruire  que  dans  cet  Ouvrage ,  ou  ils  en  trou- 
veront une  Hiftoite  très  détaillée  &  tris  inté- 
fcflànte. 

Les  Srs  ^^  ^^^^  &  ^^^^  débitent  auffi  un  au- 
tre Ouvrage  rempli  de  recherches  &  qui  fuppofo 
une  grande  connoiiTance  de   THiftoire  de  France« 
Nous  conjeâuroDs  qu'il  eft  du  même  Auteur.  Ea 
voici  le  titre  :  Hijloire  du  Procès  du  Cbaneelier 
pojet ,  pour  fervir  à  ceiii  du  Règne  dt  Ftan* 
eoU     /.   Roi  di    France,    Avec  un    Chapitre 
prilimînatre  fur  t antiquité  &  ia  dignité  dePof^ 
fce  de  Chance fter ,  &  fur  les  viciffituàen  quM  m 
éprouvées.  Par  CHiftoriographeJani  gages  &  fam 
prétentions.    Londres ,  é*  fe  trouve  à  Paris ,  cbes 
tous  les  Libraires;  1775  grand  8<^  de  360  pp. 
Ce  fameux  Chancelier  éioit  fils  d'un  Avocat  d'An- 
gers.   Après  avoir  étudié  dans  les  pins  célèbres 
Univerfités  du  Roysume,  il  vint  à  Paris  ,    où  il 
parnt  avec  tant  d'éclat  dans  le  Barreau,  qoeLoui* 
fe  de  Savoie ,  mère  de  François    h  le  choifitpour 
foutenir  les  prétentions  qu'elle    avoit  contre  le 
Connétable  de  Bourbon ,  &  qui  devinrent  fi  fata- 
les à  la  France.    Poyet  ayant  plaidé  cette  caufe 
avec  fuccès ,  fat  regardé  commç  le  preiniet  Osa- 
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ceat  in  Roy«ame«  La  PrinceOi;  loi  obtint  co  X73X , 
U  Charge  d'Avoat  •  Général  »  d'où  il  monta 
trois  aoa  après  à  cclk  de  Préûdent  à  mortfet,  dt 
devint  enln  Chaoceliei  de  France  en  1538^  Mali 
ayant  déplu  à  la  Reine  de  Navarre  dt  I  la  Duchet- 
fe  d'fitaropes,  &  s'étant  rendu  odieux  par  Ton  a- 
'  vidité,  &  par  la  dureté  avec  laquelle  il  ponrfuivlt 
l'Amiral  Chabot,  il  fat  arrêté  le  s  Août  1542.  Le 
Roi  Ini-méme  dépofa  contre  lui,  dt  c'eft  peut-êtra 
le  feul  eiemple  d'un  Monarque  entendu  en  dépo- 
sition contre  un  de  fes  fujets.  Poyet  fut  privé, 
^B  1545  9  par  arrêt  du  Parlement  de  toutes  fes  di* 
gnîtés,  déclaré  inhabile  k  tenir  aucune  Charge , 
6c  condamné  I  cent  mtlle  livres  d'amende»  Il  fe 
retira  dans  THôtel  de  Nemours  dt  y  fit  le  métier 
de  Confultant,  moins  pour  gagner  fa  vie  ^  que 
pour  entretenir  (a  réputation  d'homme  édairé ,  de 
il  ne  déTefpéroit  pas  de  pouvoir  quelque  jour  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  ;  mais  une  r4. 
tention  d'urine  qu'il  avoit  coniradée  durant  h 
captivité  <,  jointe  aux  incommodités  inféparables  de 
la  vieilleiTe,  vint  déconcerter  de  nouveau  fespro* 
jets  ambitieux  t  il  mourut  à  Paris  au  mois  d'A. 
vril  114a  ,  âgé  de  74  ans.  U  portrait  qu'on 
fait^e  lui  dans  l'Ouvrage  que  nous  annonçons 
eft  extrêmement  noir*  Poyet ,  a'il  faut  en  croire 
•«otm  Auteur  létoit  os  vil  efçlave.  da  la  Ibrtuoe  » 
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•ira  lâche  flatteur,  nne  ame  de  boue,  capable  des 
•  plut  baffes  manœuvres  :  „  tfgre  altéré  de  fang  , 
ou  infede  rémpaot ,   foivanc  Tintérét  da  Jour ,  il 
tenoic  dSine  main  le  glaive,  de  rautreTeocenfoir; 
.11  careflfoit  ceux  qo'H  vooloit  poignarder ,  dciom- 
boit  aux  genoux  de  ceux  quUl  avoit  mti)({oé&*' 
LUiftoirede  fon  Procès  eft  fana  doute  curieufe; 
mais  oa  fera  peut-être  furpris  qu*on  Tait  écrite  à 
préfeht  qu'il  y  a  fi  peu  de  perfonnes  qui  puiflçiït 
y  prendre  întérôi  :  nous  oe  nous  permettrons  au- 
cune corijcâjte  à  ce  fujet,  &  nous  nous  bor- 
nerons à  rapporter  cc'mbrceau    de   la  Préface, 
„  Peu  de  gens  favent  le  niot  mémc>Table'  dé  Fran- 
çois 1 ,  aux  Députés  db  Parlement  ,  qui  vinrent 
nriformer  du  dîfpoDtiF  de  Parrêt  réiidu  contre  le 
Chancelier  Pbyet.    Etonné  de  voir  que  pour  des 
crimes  auxquels  fa  propre  dÔpoCtioq  avoit  impr:'. 
mé  d'un  côté  le    caradèfc  de  crime  d'Btai^  de 
l'autre  le  complément  de  la  preuve.,  09  n'eût  pro- 
noncé qu'une  privation  d'Office,  de  des  amendes 
pécuniaires,    il  dit  avec  émotion  qu'il  avoit  été 
élevé  dans  la  perfoadon  intime  qu'Hun  Chancelier 
de  France  ne  dtvoît  perdre  fa  Charge  qu'avec 
fi  tête.    Il  eil  en  effet  des  places  pour  lesquelles 
-les  Princes  peuvent  en  quelque  forte  ,   effayct  lès 
hommes;  mais  il  n'en  eft  pas  dé  même  de  ceHe 
,ob  il  tf*agit  d*acquite;  le  Monarque  de  d  ptttniè- 
iie  dette  envers  fes  f^stU   ^n  choix  à  ost  égbid 
4AiC  Mb,  oa  joftiaé  pat  âne  condolielaoi  t^ 
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l^fociic«,  oa  vcngié  far.  le  gltivcT.    ^ 
Pêéfiis  dt  M.  HAHi  Makoxnox;  ukA  «9  e*  «to 
pp.  2to.QhtzDiÊfour&  Roux.  La  vie  deTAutept^t^ 
lée  do  Nécrologe  des   Homme*  célèlitef ,  annét 
2769  9  fe  tfoovc  à  la  t£ce  de  ce  lleciieii;  «ops  en 
pbréferons  quelque?  monceaux  pouf  donqer  iii» 
Idée  de  fi  pecfonDe  &  da .  cara^^  4e  fçs  Qii- 
vifigeiu  ^  Loin  J  Mangimot  ,  .ÇlianQ^  4|i  Tw»- 
pie,  né  à  Paris  en  1694,  étoh neveu  ^^  Pa/aprat^ 
Son  peu  de  fi^rtone  foc  ce  qui  le. détermina  princi- 
palement ^  entrer  danai  Tétat  Écçléfiaftiqiie  ,  dont 
il  nous  femble  d'ailleurs  que  tout  dévoie  Téloigner, 
puisque  refprit    de  cet  état  s'accorde  bien  pêji 
avec  celui  qui  règne  dans  pluGeurs  de  fcs  Ecrits* 
M  II  étoit  né  avec  le  goût  &  le  talent  de  la  Po^. 
fie;  mais  il  n*a  travaillé  que  de  petits  fujets  & 
fon  genre  écoit  la  délicaceiTe.      Ses  premicri  Ou* 
vrages  le  firent  conooître   avantageufemenr ,  À  le 
tép&ndirent  d'abord  dans  ce  qu'on  eft  convenu  d'ap. 
peiler  la  bonne  compagnie.    Mais  foit  que  l'Abbé 
MaNGEnot  n'en  Jugeât  pas  ainfl ,  foit  que  fon 
caraâére  ennemi  de  toute  dépendance  ,   &  natu- 
fellement  porté  à  une  niifantrople    un  peu  cyni- 
que, ne  lui  permit  t>*9  de  s'aflujettir  aux  égards 
oéceiTaires  pour  fe  confervet ,  avec  fuccèa,  dans 
le  grand  monde,  il  prit  bientôt    pour   toujours 
le  parti  de  Ift  retraite:  quelques  amis  alloient  la 
^aget,  5t  Jouir  de  fa  converfation  «   qui  étolt 
^  agtéable  ft  tris  enjouée ,  dans  ua  JatdSii  déb. 
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pendant  de  foh  bénéfice ,  od  il  «voit  fait  cooftiof* 
re  un  petit  ftllon  ,  ^  Tue  lequel  il  fit  cet 
vers  ; 

Sans  in^Utude^  fans  peine  ^ 
ye  jouis  dans  ces  lieux  du  deftin  lepîus  heauy 
Les  Dieux  m'eut  accordé  i*ame  de  Diogène 
£(  mesfoibles  têlens  m'ont  vatufon  Tonneau. 

Cet  homme  fingniier  «aroit  po  fournit  Torigi- 
ml  du  Bourru  He/ffai/amt  ^p^sqvit  d*ancôté  foQ 
Biographe  nous  apprend  qu*il  avoit  des  accès  d*bu<* 
meur  qui  donnoient  I  foncaraâère  une  apparence 
de  dntejté  &  de  violence ,  de  de  Teutre  qu'on  l'a 
vu  foiivent  difpQTer  par  avance  du  revenu  de 
fon  Bénéfice  pour  en  aider  des  malheureux,  ^ 
(e  mettre  lui-mémç  dapi  rembarras  de  rindi-* 
gence.  D*aillcurs  fa  çonverfation  &  fcs  Ouvrages 
refpiroient  la  volupté ,  &  il  «vouolt  fouvent  qu'il 
ll*étoit  redevable  qu'à  çUe  de  fon  amour  dcdefca 
falens  pour  les  vers.  Sa  fœur,  bien  djifférente  de 
lui.fe  formcdt  de  la  Poéfie  une  idée  fi  étrange, 
qu'elle  dit  un  jour  k  on  homme  qui  venoitdepuii 
peu  chez  l'Abbé  M.  &  qu'elle  ignoroit  être  PoC^ 
te  lui-même.  «  Ne  foyez  pas  fcandalifé  de  ce 
,t  que  mon  ftére  fait  de»  Vers»  Mous  fommee 
n  tous  d'iionnétes  gens  dans  notre  famille*:  fl, 
9»  n'y  a  que  lui  qui  nous  déshonore.  **  La  prê- 
tait* 
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mière    piHe    de   cp    Recueil   qçi  OMpoif nc^ 

-rfu  rf^flf »  <r«n  beau  fwr  uêe  jeune  Bergin, 
Scbappée  à  la  fin  des  regarda  de  fa  mire  fft» 

cA  fuivaDt  nous  «ne  des  nieilleofes  Egloguei  4e 
ta  Poélie  Frtoçoife;  un  traie  qui  ptouveque  TAb» 
))é  M.  coon9i(roit  bien  )g  natme  de  ce  PciCme  • 
c'ell  qu*n  facrjfia  quatre  vers  de  cette  Eglôgae  que 
Fonttneile  o'eûi  jamais  facrifiés.  La  Bergère  fe  rap» 
pellaot  le  bocage  où  pour  la  première  fois  elle  11* 
vra  Ton  cdpur  à  fou  Amant ,  dilbit  ; 

Jamais  de  ces  rayons  le  Dieu  de  la  lumiir$ 
J)e  ce  bocage  épais  n'éclaira  le  myftire  : 
L*amour  ravoit  fu  rendre ,  expris  pour  mtfli» 

cbir  , 
/IJJez  clair  four  s'y  voir\  trop  peufouryrovh 

La  reoonde  Eglogue  «qixoiqae  inférievre  à  la  pte. 
mière ,  p'eft  pas  fans  mérite ,  non  plus  que  les  Fa- 
|>]es  qui  fbivent.  Des  Contes  qui  ne  font  rien 
moins  que  moraux,  des  Chanfons  ,  des  Bpigram* 
mes ,  des  Madrlgauit  dans  le  genre  de  le  Saùlièm 
'rcy  comporemle  refte  du  RecueiU  Si  TAfibé 
MasouYot  a  négligé  la  morale  dans  fts  Contes  » 
itt  moioa  il  en  a  mis  dans  fes  Fablei-         ^       v 


Sio    BlBtlOTfiEQ]K7i  BEis  SeiEReif  « 
LE  RENARD  &  LA  POULETTE 

Un  I^enard  amnureux  d'une  jeun0   P9ulett§ 

M/^éroit  ta  croquer  à  force  de  refpeàs  : 

Mis  feux,  lui  difoitil,  vous  fer oîénHls  fié- 

JpeSs  ? 
Jamais  de  mes  tranfports  eûtes  vous  à  vous 

pUifidrel 
Ifm,  mets  je  fais  vas  goîts ,  c'eft  ajfez  pour 
\         taus  craindre. 

TRIOLET. 

CijgtUdont  tous  /es  jours  ont  été  mlbeureux^ 
Pour  avoir  négligé  lefecret  frudtueux 
De  laifjer  croire  aux  fois  quil  tétoit  autaat 
queux.   '■ 


'L*fd¥e-&  It  tournure  de  ccttt  Énigme  nous  pi- 
loiflenc  iogénieufes. 

'^yéVai  Jamais  été,  je  ne  ferai  jà)nàis; 

Le  fogèfeut  fait  me  mettre  eri  ttfdgé: 
'' msàlbetii  à  pi  de  mi  je  fort  à  fen  dm^ 

'Pùut  inràmUfeuvent  il  à  tous  m^s  caieis  (t). 

Dans 

. ,  ,  (0  C(i/l  finiant  ^ifenU 
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Dans  la  féconde  Partie  il  ^  a  quelques  Pièces 
qui  ne  font  pas  de  TAbbé  MangenoT. 

Utrecht.  ji'  vtn Paddtnburg  a  Imprimé: 
p£TRU8  Alux  Redenmstiçe  Bedenkingem  #- 
ver  dî  Bêekm  der  //•  Sdfrifi;  Jiemnde  ttr  ki* 
vefltghgvan  de  w^arbeidvnnbeî  Cbriftend$m; 
vh  het  Franfcb  vertoûld^  vergeleken  met  de 
Hoogduitfcbe  Overzetting ,  vermeerderd  met  een 
Uitrekzei  uit  de  Hoogduitfcbe  Aantekingenvém 
àen  Heer  Philip  Frédéric  Muffel  ^en met  eene  Vêor* 
rede  en  korte  Aanmrkingen  dêor  Jjsbiand  vaa 
Hamelsveld,  S.  Tbeoi.  D$Û.  en  Predikant  te 
Durkerdam,  L  Deei.x^  en  2  ij'/f/ft.  1776.  gra^d 
80  d'environ  400  pp,  fans  les.  Pré&ces.  qui  ea  ope 
74.  Ceft  une  Tcaduâion  Holiandoife  des  ex* 
cellentes  Réflexions,  de  Pibrki  .  Alux  fur  les 
Livres  de  l^Ecriture  fmnte  fttur  établir  la  i»<f- 
ritê  de  U  IféUgion  Cbrétienne.  Al^ix  étoit  an 
des  plus  habiles  Théologiens  que  les  Réformés  de 
France  aient  eus  «  &  tous  fes  Ouvrages,  en  alTez  grand 
nombre  «font  fort  eûimés.  L*un  des  ptlncipimx  eft 
fans  doute  celui  dont  noi|s  i|Of9onç9P$  U  Traduc- 
tioi^  .Pluiîçuiv  Açoiogines  éa  Cbiifttonifiiie  dH 
ont  Ait  uiàge  ,;  âc  apsès  -tant  :  de  Livres  ^l 
ont  été  écrits  fur  ce  fujet  dans-  '(^t  âettâén 
tempe  t  on  tevient  toujours  avec  plaific  dt  avec 

fruit 
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fvoXi  à  celui  du  Doâeut  Allix  (i).    Aa  com* 
mencemenc  de  ce  Siècle  on  en  donna  une  Trido- 

* 

tion  Alleoilinde  »  que  M.  Muffel ,  Rcâeur  à  Swa* 

bach,    revit  èii  1771   &  «lull  accompagna  de 

^quantité  de  Notes   également   favantes  6t  judi- 

cicnfb;.    Mr.  vnn  H^imehveid  a  confervé  la  plu« 

part  de  ces  Notes  dans  fa  Traduâion  HoUandoH 

fe ,  qui  nous  paroft  très  exaâe  &  qu*il  a  enrichie 

de  quelques  Remarques  de  fa  façon.      Une  fff^z 

longue  Préface  quil  a  roife  k  U  tète  du  Volume 

mérite  aùffi  d*ôtre  lue.    Il  s'y  attache  principale- 

-  ment  à  montrer  qu'on  écrit  trop  aujourd'hui  con* 

tre  les  Incrédules  ;  &  que  puis  qu'ils  s'obftineuc 

à  ramener  continuellement  des  objeâions  qu'on  9 

mille  &  mille  fuis   pulvérifées  ,   il  ell  déformais! 

Inutile    de   leur    fépondre  dircélement.    11  vauè 

mieux,  felôn  lui  «démontrer  par  la  nature  œenie 

dé  la  Religion  qu'elle  eft  véritable  &  divine,  de 

prouver  9  comme  Ta  fait  le  Dr.  AtLixJa  vérité 

des 

(i)  Quelques  années  apris  qu'il  fe  fât  retiré  en 
Angleterre,  les  Univeiiitét  d'Oxfàrd  &  de  Cam- 
bridge laî  eonfér^rent  le  degré  de  Dr.  en  Théo* 
logie.  Vk  mo«tttt  :à  Iiondici  ea  1717»  âgé  d'ea* 
vûon  7<  ans^.    .  . 
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des  fliUi  uppottés  dans  VEeiitote  Sainte.    Ûa 
relie  Mr.  V.  H.  Q'eft  pa^  trop  content  de  la  mé*  ' 
thode  que  quelques  Oé&nfeurs  modernes  du  Chris- 
tianinue  ont  fuivle:  il  trouve   qu'ils  abandonnent  ' 
trop  fiicilement  certains  dogmes ,  &  il  s'^exprime  ' 
là  delTus  d*one  manière  qui  anncmce  beaucoup  do* 
zèle  pour  l'orthodoxie.    N'oublions  paa  d'avertir 
qu*oo  trouve  dans  ce  premier  Volume  uo  abrégé^ 
de  la  vie  de  P.  Allix  de    une  ^(lc  de  Tes  Ott« 
vrages.    Tout  cela  eft  tiré  des  Mtmoiret  du  P. 
Stcéron ,  dt  eft  alTeS  défeâueux.  NJceron  avance, 
par  ex.,  que  le  Livre    intitulé ,   L'Ouvertun  de 
tEpître  di  S.  Pau/  aux  Romains  par  Fexflka» 
tien  du  ver  fit  2^  du  Cbap,  IJI;  Livre  qu'on  met 
ordinairement  au  nombre  des  Ouvrages  d*Alltx  , 
eft,  félon  Bayle,  ta  produâion  du  Sieur /f  Cinei 
Bayle  ne  dit  point  cela,  âc   il  ne  pouvoit  pas  U 
gnorer  que  Jurieu  étoit  l*Auteur  de  ce  Livret  con. 
damné  par  le  Synode  Wallon.     L'Article  Allix, 
dans  le  DîéHonnaire  de  Mu, de  Cbaufefiê^  eft 
tout  autrement  exaét  de  intérelTant  que  celui  qu'a 
donné  le  P*  Niceron  ;    de  nous  croyons  que  if 
Mr.  van  Hamehveid  le  traduifoit  pour  le  mettre 
I  la  tête  du  fécond  Tome  de  fa  Traduâion,  il 
ftroit  plaifir  à  fes  Leâeurs  HoUandois- 

H.  Spruit  diftribne  une  nouvelle  Edition  dea 
Confidirationsfur  Ntude  de  ia  Juriffrudence,  pat 
M.HVBLMXtoTiiijCfUtKii  fio^de  68/>p.CccOovrt« 
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ge  métite  bien  ^ue  nous  en  fendions  un  compte 
décaillé. 

y.  van  Scbponhtiven  ft  Cmf.  débitent  avec  beau* 
coup  de  fuccès:  C.  F.  GeixbrTs  Brjeven ,  h* 
mevent  eene  Verbandelîng  o%er  den  goèden  fmaak 
in  bet  Schrjven  van  Brieven  ;  ç.  à.  à.  Lettret 
de  Gellert  ,  avec  un  Jriiti  fur  ie  ton  goût  en 
fait  de  Ètjie  épifioUire^  1776.  gnmd8ode287 
ff,  au  Lettre!  font  différentes  de  celles  qui  » 
publiées  depuis  la  mbtt  de  â  B  l  L  £  R  t  ,  ont 
été  traduites  tant  en  François  qn*en  Hollandois 
Tannée  dernière*  Le  Recueil  qne  nous  annonçons 
I  préfent,  fut  doniié  par  l'Auteur  lui  même  en 
Z751»  à  la  follicitation  de  Tes  Amis  »  qui  le 
preflbient  depuis  long-temps  d*écrire  fur  le  ftyle 
épiftolaite  ;,  d'indiquer  les  défauts  qu'il  faut  évi* 
ter  dans  les  Lettres  .  &  quelques  principes  de 
goût  propres  à  perfeétionnèr  ce  genre.  11  fe  ren- 
dit enOn  aux  infiances  qu'on  lui  faifoit  ,&  il  n'eut 
^8  lieu  de  s*en  repentir.  Stn  Lettres  &  fon  Trai- 
té furent  reçus  avec  empreflèment,  &  on  ne  tar- 
da point  à  les  traduire  en  Hollande ,  où  l*on  n V 
voit  pas  moins  befoin  d'un  tel  Ouvrage  qu'en  Al- 
lemagne, Mais  cette  première  Traduâion  étant 
fort  défeâueufe  ,  les  Srs  van  Szboonbpven  de 
Cmp.  ont  cru  devoir  en  procurer  une  autre. 
Celle-ci  eft  en  effet  incomparablement  meilleure» 
le  les  Libraitei  n*ont  tien  négUg|6  pour  que  IV 

SéCtt- 
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zlcutioo  typc^phiq^oe  lépgndft   au  mérite   4t 
l*Quvrige. 
Les  inêniet  Libiaîni  vieoBcot  d'imprimor  t 

/frekken  vntv^rptn  door  dm  Hût^  Eirwêgféi^ 
gtn  Hht  ,  Georo.  Frbdekk  SjuLIR  I  dn  Dç»ri. 
Markgraaft  va»  Br^ndtnkwtg  ^  4nb»h4klmé 
iéKt''Bdreutb ,  gtbmitn  Kerke/jken  Réuut^  en 
Uoog  Letraar  aan  de  FredtftC'Ait96émdefi  XJnU 
verfitint  te  ErJange»  :  ait  hei  HMgduitfch  ver^ 
taaid.  in  mo  ttn  en  anier,  iyveegziJ  vermar^ 
dert  door  Izaac  vui  Nayflfeolorg  ,  Fredikémt  $§ 
Ctertrtudànktrg ,  #»  Lid  van  vir/ebeide  Genooi" 
fibappen  ;  c*  à.  d.  £■«  Re/igion  des  infant  ^prà* 
fufée  en  T>ialoguet  famUiert^  par  M.  SeI£b«, 
ConfiilJer  Rccié(%aftiqtie&  Prefejfiur  à  ErJang; 
traduite  en  Ibi/andeh  par  Jlr.'van  NuiflcnburEy 
Fafieur  à  Gertfuidenberg  ,  &  Membre  de  di» 
verfes  SméUa  1776  p^  8«  de  2*1%  pp»  ùtm 
k$  Pféfiioes  qui  en  ont  6o.  Cet  Ouviege  t  eu  le 
plus  grand  fucob  en  AUémegne  ,  on  en  a  hit: 
trois  on  quttte  Bditioas  depuis  177^  qn'it  pitôt 
pour  la  premièie  fiiis,  &  od  le  legtide  génémlch 
ment  comme  un  des  meilleurs  Livres  qui  sient 
jamais  été  compofis  pour  rinftruétion  des  Enfànr, 
Ce  n*dt  pas  qu'U  ne.  laifle  eotore^qtlelqôe  cbolTe 
à  deûrer.    Nous  voudrions,  par  ex.  que  terpro^" 
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mier  Entretien  qui  roole  fur  rexiftence  de  Dietr» 
eût  été  préparé  par  quelques  converfatioia  prélh 
flOnairci  t  fekm  U  méthode  ex^ofte  ditts  Texcel- 
IcQte  tnJlruÛiHH  d'un  Pin  à  fin  Fiit  ^  done 
■oui  leadtmes  compte  il  y  «  deux  ans  (i).  Il 
«dos  paiolt  d*aineura  qoe  certafos  dogmes  donc 
lAr»SilLilt  traite t  ne  font  guère  à  la  portée 
é*Eaftnt  de  fis  I  on2e  ou  douze  ans  ,  car  tel 
cil  rftge  qu'il  fuppofe  dans  ceux  auxquels  il  defti« 
ne  fou  Livre;  peut<*ê(re  même  qu*on  pourroictrèi 
Uco  fe  pai&r  à  tout  âge  de  quelques  doétrinel 
fcholailiques  que  l'Auteur  ramèoe*  Mais  à  cel« 
près ,  on  ne  fauroit  dire  trop  de  bien  de  cet  Ou« 
vrage  :  il  n'y  a  point  de  famille  ni  d'école  oit 
Ton  ne  dût  i*icqoérir  *  &  il  fera  de  la  plus  grande 
utilité,  tant  aux  Enfans,  qu'aux  Paréos ,  aux  Pré* 
cepteurs  de  aux  MaltreSé  II  eft  clair  »  méthodi* 
que,  propre  à  former  Tefprit  de  le  cœur  des  En- 
fins,  à  les  rendre  attentifs  Itout  ce  qui  lesMvi<» 
tonne,  à  les  accoutumer  à  réfléchir,  à  les  faire 
pai&r  par  degrés  des  chofes  fenûbles  aux  chofet 
intelleâuelles»  à  les  intérefièc  par  des  comparai* 
fons,  des  traits  de  i'Hiftoiie  Naturelle  «  dtc.    Le 
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Voîudfe  ctt  téfifiîfté  pif  qtïéfqM  cofUrxjiiftîè'ftfi 
f  l^aU^tâti  Étiùm,  A  pii  ttdzé  pttiif  Séimûtts , 
éc  dcut  (Sd  ùaii  parlée  dBaCuâ  ,  Ai/  lés  ptinéU 
pâles  véritâ  flc  tù^  \&  grjftKh  «ïéVôicS  du  Ctf^ilfllt' 
tiifcDè.  Là  f  fadbâSôfi  tidilàtiâdté  <fa  tr£»  bien 
faire  /  €t[^  à'  i»?aié  qoèiqucâ  i^iàiitUgts  for  PûVl- 
gina) ,  snl  liioiiis  pdUr  l(«i  t^éfoïttié/  ^  tar  M^. 
Séilér  ,  qui  éft  LdOiétîéfl ,  ayinC  é^p'ôté  cfirtaitKs 
dogmcë-  felC^  16^  idé^  dé  ÔjH  ÉgVit^ ,  Ml',  ««r/r^ 
Nutjfèfiburg  ^  en  confêrv^ant  U  doârîàe  de  f2)it 
Adteùr,  a  mis  fut  ose  autre  cûtonné  deiti  dh 
rfifgiiTc  kéformée.  /l  â  d'ailTeiirs  cnrïclSi  Cet  OU- 
vrngt  ie  cfiverfes  Notes  :  iî  y  en  a  une  ,pat  é^. 
où  il  expliqué  la  chuté  de  nos  pertnicri  p'areW, . 
précifômeot  comme  tious  Tavons  fait  ,  d^apT^i 
Mr.  Ètaf/er,  dans  le  tome  "^Illd  dé  cette  Bt- 
bliotb.  />/r,  508-5 14.  E'nfîn  ce  qui  achevé  ^e 
donner  du  prix'  à  cette  tiraduélion  ,  c^eft  unt 
Préface  très  édiffante  que  Mr.  V.  N.  adrcÛe  9  fa 
Jeuneffe  lloUandoife ,  &  particulijiremetît  à  tt\ie 
éts  trois  EgUfes  qui  ont  eu  favantagé  de  ^ravoir 
pour  Pafteur. 

iLEtox.  Les  Devoirs  du  Prtnceriiutts  àunféàt 
Principe t  ou  Difcoursfuria^ujtiet^  dédiiaùkoK 
Par  M.  MoRbAU,  CçnfetUer  à  la  Cour  des  Aidés  de 
Provence  ;  Premier 'Confeiller  de  Monfieur ,  Érè^ 
re  du  Roi;  WJloriûgraphe de  Francp^  é^BibUo^ 
thécaire  de  la  Reine;  chez  Luzae  de  vân  Daé» 
ine^  1776  in    12   dé   330  pages,    ^dus"  a^às 
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lendo  compte  de  cet  Ecrit  lorsque  U  première 
Edition  a  paru;  mais  noua  fommes  charmés  que 
celle- ci  nous  fourniflTe  Toccaflon  de  revenir  fur  ua 
des  meilleurs  Ouvrages  qui  aient  été  compofés 
pour  l'inllruâion  des  Souverains.  Comme  il  forme 
un  enfemble  admirable  où  toutes  les  parties  correfr 
pondent  &  s*enchalaent,  pour  le  bien  juger  il  faut 
le  lire  d*un  bout  à  l'autre  ;  nous  ne  pouvons  cc« 
pendant  nous  refufer  au  plaifir  d*en  tranfcrire  en*^ 
ccre  un  morceau ,  &  nous  choififlbns  celui  oii 
après  afoir  expofé  les  devoirs  du  Monarque,  TAu* 
teur  lui  indique  une  règle  fûre  pour  en  connoS;re 
retendue.  „  Jettez  les  yeux  fur  l'ouvrage  du 
Trè9*Haut;  parcourez  tous  les  êtrei  ;  examinez 
les  relations  d'utilité  qu'ils  peuvent  avoir  avec 
tifociété;  étudiez  toutes  les  manières  différentes 
dont  l'homme  peut  être  le  bienfaiteur  de  Ton  fenu 
blable.  Hé  bien  »  Monfeigneur ,  aucun  de  ces 
rapports  ne  doit  vous  être  étranger  :  tous  ou  en* 
treront  dans  la  chaîne  de  vos  devoirs;  ou  en  fe- 
fom  riimge.  Ne  vous  dites  donc  jamais.  Dieu 
m'a  rendu  le  miniffre  de  fon  pouvoir ,  que  vous 
oc  difiez  en  même  temps  «  il  a  voulu  que  je  fufle 
l'organe  de  fa  bonté,  &  je  réunis  en  moi  feul 
toutes  les  obligations  de  bienfaifance ,  qui  parts» 
gées  entre  tous  les  hofnmes ,  eûffent  fait  le  bon* 
heur  de  la  fociétê  naturelle  ^  fi  elles  eûffent  pu 
erre  remplies  toutes  i  la  fois.  Pour  répondre  I 
B^a  deftination,  it  faut  quo  [e  fols  la  lumière 
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âet  aveugles ,  h  voix  qui  fe  fait  cnteoffre  aux 
fourds,  mterptète  de  ceàx  à  qui  la  parole  fot 
tèfoféé.  C'eft  à  itioi  de  m'agiter  pout  que  le 
païa^ytique ,  qui  n*'n  poin(  lliftge  de  fes  idéal*' 
Eres,  né  ineote  point  de  faiim  daU»  )a  pouifière. 
}e  dois  bâtir  la  cabane  où  le  ciiltivatèur  fttigué 
viendra  fe  meifrè  ^  Tabri  des  injures  des  faifons; 
i*ary)e  où  le  vieillard  courbé  fous  le  poids  des 
8ns«  attendra  ttinquillemeDt  fa  un;  Thofpice  où 
le  pauvre  fe  réfugiera  dans  fes  infirmités.  C*eft 
I  mol  que  les  malades  ou  les  blclTés  fon<  en  droit 
de  demander  les  fecours  de  TArt  qui  doit  les 
Ibulàgef»  C*eft  à  moi  que  s*ndreireront  i  dans 
leur  détrefle,  les  mères  qui  ne  pourront  allaitef 
ieurs  cnfaos.  Je  ferai  ramaflfer  fur  la  furface  dtf 
)ê  terre  «  ces  malbeureufes  viâimes  ou  delà  bou- 
te ou  de  la  pauvreté  de  leurs  parens.  }e  réta^ 
bitrai  la  concorde  entre  les  ftmilles;  les  païens 
divifés  d'intérêts  viendront  ine  conjurer  d'afluret 
leurs  droits  )  le  malheureux  opprimé  tournera  vers 
moi  fes  regards ,  &  mon  devoir  fera  de  le  dé^ 
fendre  contre  là  violence.  Ce  qoe  le  père  doit  ft 
fes  en&nS,  le  frère  $  fes  frères,  Timi  à  fon  amf, 
je  le  dois  1  mes  pêtipleSé  Tout  ce  qui  peut  faire 
du  bien  dans  la  foci^té ,  doit  en  obtenir  de  nUoi 
les  moyens.  Tout  ce  qui  ne  peut  plus  en  fâiie» 
t  dtoit  d'exiger  que  je  le   falTe  pour  Inî.    Otii« 
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MoDfeigiiftiu,  voilà  voi  epgigeaiens  i  voiSè  ^ 
qu'attend  de  voiss  c^te  Na^oa  (ut  hK|uelle 
Hbm  d«vc%  f%irc  iè|air  tu  juftice»  Ce  ne 
(pot  PV  feulement  tous  vos  jours ,  ce  fe- 
tOBt  tous  les  xnonKOS  de  votre  vie  qui  fe- 
ront marqués  par  des  bieofàfirs  ;  cj^r  il  n'cil 
aucun  i»(laot  où  votre  autorité  puifle  être  ot« 
five  ,  &  toute  aélion  de  la  Souveraineté  doit- 
être  un  bieoftit  pour  Iliuroanité,  **  Ce  morceau 
80US  rappelle  deux  vers  d'une  Trsgédie  zîkz  peu 
cooùne: 

Dieu  qui  erêo  Us  Rois  fi  rtpofi  finr  eux^ 
J>ujîûim  di  fhcquitfer  ittvm  /et  malheureux. 

C^MtencaveHia  E4ftk>â,  qo*oa  peu»  avoir  k  bien 
aMIeur compte  ^ue  fa  première, neu» a  pat»  foit 
foigiiée. 

^«  t'e  Maip  vioa&  dft  mettte  e»  vente  :  Doe^ 
tmna  CMP^émae  Mi^^U ,  pjm  4^9tifm^ 
jpimmafsM  /ftjcriffia,  Biitîo  Sexté^  Cu$  nunt 
mfi^if  TnOTÏOftSIS  Tbeoi^Ue  UtenÛica^ 
•''?'  «i^/W»  Sd^iarum-Pom^icarum  CAairfiGjx  Vfr 
TaiNGA*  Tkepf.&  Hifi.  SéfcraeProfeforis.Curanr 
te.  Martino  Vf trijsjba  ;  pti  Praffatiouem  ,  Pra* 
legvmena^  éf  AdmWiones  adjedf ,  nec  non  A» 
naljftn  V.  C/,  Theodori  Scheltinga.  Pars 
Vf,  i^^6  in^^*  p(.  6aok    Nous  ne  manqueront 
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pu»  éc  letidte  compte  de  ôtVoiàme,qOi«e  te  ^M 
ea  dcn  aux  préfiédeot. 

La  HATE*  Oo  Cfoufe  Ici  chél:  ^nMOmii  ^^  * 
AmfitrimH  cbcs  «m   Harftvéù ,  /'Hi^/ft  «i» 

^  f^a/àjitsfu'a»  let de  ^aênée  17715.  P*r  /e  €é» 
kniiCbevtduTDh  CukUPionn  Amfl^ittt»  Mpm 
di  i*Auteur.  1776  /»  40  dfe  /f .  «ào.  VôJd 
conmietit  Mr.  de  Cham^iony  itnd  côfirip^e ,  fittâi 
ft  Préûoe ,  dei  nMtérîiUlt  dit  il  é  ^(iifô  cëke  His^ 
toire,  qai  til  dddiée  à  tidi^At*  Ifl  ft  etiHêhlè 
dy  pOHMit  de  ce  gfittd  Md««f(|dt.  i,  }*«!  pfllé 
Pujfind^ffs  trua  QUCf  pf uâaun  Atitéuis  MieiAindl^ 
ft  Latin»;  je  me  Oiis  fiiitétfpli^uér  dè^Hi<(drfh)i^ 
Su^ôts,  eoDcetti^oraM  d^  <?kARLfe»ltil;  ^ixxi* 
tte  Fi^rtfrftf  d'«  pas  été  è  rn»!  (ie  ttreé  léttinl;- 
TAI^bé  Micbeiefi  fSCt  tHcéle  g^tiid  Od>(^s^de%> 
ftévolatJoô  ;  fit  nJétoé  pôiïffê Vabdf et  jijqif i  rfi**^.: 
pfûf^et  tfbe  bomie  imrtit  de  ce  qàè  G  Oi  t  A  Vit 
1!I  «t  der  fed  Hcji  feff  ^(>fe,  dffttis  fk  p/6(hltM' 
Hir Migtie  «ùx  Ems.  j V  de  pius  cohOitté'léâ'  ^fT 
fotiQe?  les  ffiiéux  in(trujt^  eâ  éuéiie,  06  lesqùâv 
tteËCâîts  liront  cYiactin,fao9  (efavoir,  foiTini  quelque] 
chofe.  Xzx  audi  tfoùvé  du  fecoun  hors  du  Royau*  ' 
ifie ,  pattfif  les  Savàns  Suédois  dé  étrangers.**^En  par- 
Itnt  delà  dernière Itévblmion,M.DB  C*  rapporieune 
(Iiiiee4(ftt  qui  ne  fe  trouve  pas  ifans  l^Ouvrag:  de  TAb- 
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tfé  Mhhikfi,  „  Le  Roi  envoya  ordre  au  RégW 
ment  d'Upland  de  rebrqpfTer  chemin  ;  il  n'étoit 
j^lorqu'à  quatre  lieues  de  ta  Ville:  le  Comité fc- 
crpt  4VivoiC.  mandé  daoti'inteatton  (ft  ce  qu'on  dit) 
éTairtter  le  Roi.  Je  doute  fort ,  pourfuu  l'Hi/lç- 
riefti  qtie  ce  Régiment  sVfut  ptêté  :  je  ne  puis  pat 
|Be  faire  une  idée  d'un  Suédois  qui  oferoit  arrêtée 
fon  Roi..  Ce  qu*il  y  a  <de  vrai,  eft  que  let  Of« 
Qciers»9u  4ieu  de  retourner  fur  leurs  pas  «demao*. 
dirent  &  obtinrent  la  permp^n  de  venir  prêter 
ferment  de  fiiçiélité  entre  les , mains  du  Roi.  "  Qa 
retrouve  ici  un  mpt  de  Gustave  III,  digne  de  Ti* 
tus^^  qui  peint  à  la  fois  une  «qie  Ih'rc^que  & 
ienfibile.  Le  m^tia  du  jour  de  la  révolution^  ii 
ditèfes  Cbambelliiiîs: /?jW  ie  mMtur  de  pé^ 
rJp^  çu*ondiJe  â  mon  Frèr^  Ch%tk8  quf  jcntfa^ 
P(ês  mort  de  la  mam  d'un  SuédoU^  Nous  rap- 
pqrterons  encore  le  Portrait  de  ce  Prince  tracé 
par  la  plume,  de  notre  Ififtorien.  ,«  Gustave 
IJI ,  ej[l  d*une  taille  médiocre ,  un  pei^  maigre  % 
^  très  bien  fait}  il  a  le  coup  d'oeil  perçant ,  ^ 
(quand  il  le  veut)  quelque  çboie  de  fi  doux  dans 
le  regard,  qu*|l  faut  lui  donner  foii  cœur  quand 
if  vous  le  demande.  Ce  Prince  potTèdt  au  fuper- 
latif  les  grandes  qualités  du  Monarque  du  même 
nom  «qui  a  fait  treqablcr  toute  l'Allemagne,  ^  y 
Joint  plus  de  douceur  &  de  prudence.     ^  pus- 
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TAVB  peot  ttn  gracieux  &affiible,petr<Mineimèox 
qoe  ce  Prince  ne  peac  tuffl  marquer  le  dédain  9t 
l'indifférence,  dt  alors  II  vous  tertaffe  d'un  feu! 
clin  d*oeiI.  Rien  n'égale  fon  éloquence  natoreHe: 
Il  l'embellit  d'une  façon  de  s'énoncer  qui  gagne 
les  eœofs  en  même  temps  qu'elle  perfuade,  dt  qui 
lui  fut  d*un  grand  fecoora  dans  là  journée  du  19' 
Août  X772.  Après  celle  de  faire  du  bien,  ce 
Prince  ne  parott  avoir  de  pafllon  décidée  que 
pour   la  muOque  dont  il  cft  juge  éclairé*  " 

Mr.  DB  Crampigny  a  entrepris  un  Ouvrage 
plus  confidérable  encore  que  celui  •  ci  :  c*cft  une 
nouvelle  Hiftoire  d'Angleterre ,  propoii§e  par'  fou- 
fjrlption  »  qui  aura  1 5  Vol.  in  4<>«  dt  fera  ornée 
de  plus  de  120  taîlles*douces.  Cette  entreprift 
qui  coûte  des  frais  immtfnfes,a  été  encouragée noil 
feulement  1  Londrea ,  mais  en  Allemagne  et  dtma 
les  Cours  du  Nord;  aufli  la  lifle  des foufaipteura 
offre  les  noms  les  plus  illnftres.  Pour  donnes 
une  idée  de  fon  flyle  ,  de  fa  candeur  dt  de  fon 
Impartialité  k  ceux  qui  feront  tentés  de  groifir 
cettr  lifte  «  ^'Auteur  leur  fait  diftribuer  gratis  ua 
exemplaire  de  THiftoire  de  Suède  que  nous  vé* 
pons  d*aononcer.  Mr.  DB  Championy  eft  déjà 
très  conçu  en  Angleterre  de  dans  le  Nord,  par  d  aii* 
très  proJu^ions  de  fa  plume.  L*une  des  plus  con- 
Oiérables  a  paru  fous  le  titre  de  l,ettres  Angloi* 
fet^  Ouvrage  en  fix  Volumes,  y  compris  le  Sop- 
plémentf  ^ul  cpa  deux.  C'eft  un  Roman  mêlé  de 

R  4  beau* 
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W»rf  vivant  A  of*  rAwm^  fru^  de?  o(»pifi  iupT 

(i^  «9MC   V^iftfl^îfi  4'ï^nï/«tef ff ,  rtf?    le#   ^i% 
î)raitc«  ^MP^mP^  *  •?«»  fi^r^VPti  s  ^e  piiii 

WMina^  Al  ifxtçr  les  ireme  fpf  «^  Vpl^iipy  q^i  n 

feffiUX  SeHLBfiELL;  /^r  h  Cçhnêâ  CéevmJier  de, 
CHAMPieWT*  Têwti  pxtmkr  in  4.  de  pp^  j^^. 
Amfinddm  «  aus  dépens  dr  l'AottOf.  ,.  La  répu- 
tation de  M.  le  Pfofeflbar  ScRLBCfEE  (dit  h  Tra^ 
,,  duSteur  dans  un  Avirtijfemtnt  )  ayaoc  exciré 
^,  la  curloflté  de  phiGeats  Savans  qoi  n'entendent 
^1  pas  la  Langue  AHcmande ,  ils  fè  font  idteÇKi 
^  à  mol ,  &  m'ont  engagé  ik  traduire  en  Françoîf 
J  ft  fnagnîfiW  Hiftoire  des  Rois  de  D  a  n  n  il 
J,  MARC  delà  Maifbn  d'OLDENBURC,  ^ 
^  m'ont  en  même  temps  fait  envifagcr  que  la 
,  Hollande,  iS^nglcterrè ,  h  France,  ftpcut-ôtre 


^  mteic  KittMc»  ûtfftàm  cWwéf»  4i  pmkif9C 
«  >UE  Àai«s  dfl»  ptffbudflt  re«lKMl»fl  4f  cet  l«N* 
«  hilefProfe(reQr.  J'tiftiî  d«  moyi  »iwz  pooc 
«t  ftt^iMidcr  r<fflpttireaup<  d0  oomc  q«t  intet  fait 
^  iwtt  propoOlioil ,  <8c  voloi  •■  doofl^iMKt  ta 
«  iBietine  au  PabHc*  Cet  Ouvrage  fera  en  ftè 
^  Voltoses,  ornés  des  Portraftt  en  taMe- douce 
^  de  tous  les  Rois  de  Dannematc;  Vofci  le  pre^ 
.,  mier  fini:  le  fecoûd  fera  ptét  le  premier  Août; 
^  le  tioifiéme  dans  le  mois  de  Novembfe  $  ta 
M  quatrième  dans  le  tnois  de  Février ;deles  decx 
u  dtrRters  flv  mois  «prés  que  f*Ofigiail  AUemand 
^  fera  foiti  de  la  preflè.  Le  Public  eft  le  mafcft 
,,  ou  de  foiMorire  pour  les  flz  Voinaics ,  en  payaat 
u  d'abord  fwuf  duoati  d'Heltaode  eo  or«  ou  de 
^  pa^er  deux  dueats  par  Volotne*  en   les  feo»- 

^  vaou  Oq  peut  ôtfc  rar  qne  «eui;  TrtdyéMonnf 
«  reculef«  fo  nrn   HW^^Oon  4e  ?tQP  Hi^oiip 

«  4*Aeg^tfirç^  I  4offt  ff)t  ;i  Vpimne»  prét9  cp 

^  Maptfsctjt,  &  dont  le«  ^v^  prçmii^rf  (9tQit 
^  fCiDji  a99  $Qn|cr4pt(Qr9  iivfpt  b  Sf.  MjcM,  Qp 
«  PfMèt  fpnsoriie  çbfjt  n^«  /«  />^«rrfcif  ]«  P/>f 

..  I  AfBter4am»dan9  1?  K^herfifémi  '\  LçiMHn 
4^  lef  t^fQs  4f  J4^  Sçiii<x««L  fi)D(  eélèbm.:f« 
Anemgpq  ft  eti  Otmmarc,  «  la.Tr%diiâiçii  df 
feu  HyMff  »  dopt  «(mi  reipd^s^dw  tajuit*  w 
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f»s  dcoi  Ouvrages  propofôt  par  .firasctiptios  pa* 
vAttonz  peut-être  un  peu  chetijrotis  le»prfx  que 
l'Auteur  a  cru  y  rfcvoir  mettre ,  ji'a  point  rebpté 
ceux  qui  ont  fouserit  ju8qu*à  préfcni ,  parce  qn'in» 
éépeodammeot  de  Tçûvie  d'acquérir  de  ooQveauK 
Ouviaifes ,  ils  fe  font  propofëde  rendre  fcrvice  k 
ou  Homme  da  condUioo  dont  la  fortune  a  efiuyé  da 
ftéquens  revers». 

.   ,..  La  manière  favorable  «  dont  rfidition  Fran- 
çoife  ifi4to.  desNùuvellea  IdyHes  de  M.  Gbssner, 
a  été  accueillie  des  ConiiolQeurs ,  &  le  deûr  qu'os 
itti  a  témoigné  de  voit  patoitre  Cta  autres  Ouvrages 
exécutés  dans  le  même  goût;  ont  engagé  M,  G&ss'^ 
9BI  à  entreprendre  TËtiition  d*un  fécond  VoJu^ 
me  in  4to.  qui  contiendra  fes  pr<:mierea  Idylles 
&  le  Poëme  do  premier  Navigateur.    Ce  Volu* 
me  fera  orné  de  dijt  Eftampea  &  d*un  grand  nombre 
4c  VTgnettes«  toutes  relatives  à  leur  fujet,  inveiv* 
tées,  delfinécs  &  gravées  par  TAuteur;  la  Tra* 
duélion  ne  laiflera  rien  à  defirer.     Le  prix  de  la 
fobfcription  pour  ce  nouveau  Volume  cft  de  9 
FI.  10  Sols  de  Hollande,  que  Ton  paiera  en  re- 
cevant rExemptaire.    Les  fuffrages  des  Connois*^ 
fturs ,  &  raccueil  qu*on  fera  ft  ce  nouveau  Vo« 
lume,  pourroieiit' engager  TAuteur  à  publier  fuc- 
ieefBfvement  fes  auerel  Ouvrages  «  pdur  fiiire  TE* 
^tion  complette  dé  fea  Oeuvres,  qui»  formeroit  en 
tout  quatre  Vot.  in  410.  Les  PcriJNmea  qui  fous. 
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Gtifoot  poiir  ce  2d^  Vol.  d'Idylles  «  qui  n^ont  pu 
en  occnQOD  de  ùmktite  en  fim  tem^  pour  le  lef 
Vol»  de  cette  Edition,  qtti  a  para  foot  le  Titn 
lie  CoQtet  Mofatfx  8t  NouvelJea  Idyttes»  peuveol.. 
fis  le  procarei  par  Iç  U|>caire  qui  reçoit  lei  foos- 
cdptioQs^  «u  mine  prix  de  9  Fl«  lo^çUt.  Mr. 
Gessner  annonce  en  mime  terni  une  Sdittoïc 
Allemande  de  tontes  Tes  Oeqvries  eo  quatre  Vol.  tj»* 
4to,  imprimée  en  mimes  Caraâires,  avec  les  mè» 
mes  Gravures,  fut  même.  P#pipt,  de  ap  ml^ 
me  Prix  que  TBi^ton  FraQçoifef  Les  Noms  des 
Soofcrivaqs  fèroiit  mis  à  la  cite  de  chaque  Bdk 
tion  ;  on  les  prie  dope  de  vouloir  les  indiquet 
avant  que  TimpreOiou  foit  achevée  :  les  Exempl^ilT 
les  feront  livrés  dans  l'efpace  de  $  Moi;.  On  peuf. 
loufcrice  chez  P.  vm»  C/eef^  Libraire  à  la.  Haye 
for  le  Spuy,  jttfqa*au  dernier  Juillet  177^  {  lee. 
Lettres  Franco." 

* 

Ifiltiding  tôt  de  befcbwwevde  e»  vferkdaa^ 
épgâ  Meftkunde;  c.  â  d.  IntroduÛiim  è  la  Gés*. 
mitrîe  Tbtoritiqui  &  Pratique  ^  av(c  jon  af-^ 
flicatîçn  à  t Arpentage  &  -0»  Nivellement  &ç. 
le   ioH    Mmentré    J^une    manière  fimple    é*, 
nfittveMe .,  (ar  ^r.  J.  J.  Bt^ssiEiip,  jI^  Z».  4/..) 
Dr.  em  Bbile/etfbie  ^  Arpenteur  juré  ^  &ç.  depi: 
Vol.  in  80.,i77<$.  chez  Aîe^ffert  &  van  Dree^$^ . 
(^Qus  fcnflrops  compte  4e  ce  bq^  Ouvrfge.  ' 

Âtr^* 


hi  HngHid^   wmt  in  ^  tknl^Bk  dw  hmi^ 
jw^t^»,    é€   af939îffeimg$n  der  Simenfpraken  ^ 
éf  tet  fréiaie  der"  Pcëfy  ;  Ult  ii  zégs^zm  en 
geèfuiken  diP  OtJUriimgên ,    ùp  rem   nhu<am 
^jze^  ^ofden    opgMdetty   dàw  Jos«â  vaW 
teBBK ,    Jf.  L.  M.  Pbilas.  Do^m^  «  Mtdelid 
«Ttf»  de  HamiemfdM  ,    Vliffingfibe  ,    Làdfcbf 
M  Héhègfcbè  Mâapfebétppytn ,    tn  Preàékêmt  u  ' 
yfêfe  f  Enfle' ÙHÏ'yC.  ^.  d.  Lcttrttfur  iiCûn- 
fiéfBe  4a  Cmùiqws^  &c,  p^r  MK  vaj^  iFEâBcr* 
Pafteur  à  Vèert ,  ^    Membre  de  diver/èt  Sêcié* 
tés,  LHiéfàîns  iTooïQ  h  177^;  grande^,  de 
?4^  It*  ^^  ^^^^  proporons  db  fâfro  eônoolire 
lHos  paTtictiliérélDCBt  ce   favant  Oovrtfge^ 

M' vân  "Btttdtn  \  a  formé  ane  grande  emreprl- 
ft,qui  ne  peut  qu'imérefTcr  too»  îcs  Gens  deLet- 
trcf.  Il  fc  propofe  de  donner  en  tfofî  ^(Aixva.tt 
in  4<>.  trtje  itotivê^e  Edition  de  ta  Brb/hMque 
Oflentaieàt  b*ïîERbELOT,  avec  un  Supplément. 
heFroJ^âui  qolten  dîftribae  eft  trop  Àenda  pour 
qoenoaar  ptffffibi!^  llflférericK  d*filfeuts  ileft  dé}l 
fort  répâi^da,  ^  céûX  qui  n^auroienf  pas  eùocca* 
fiota  de  \t  vôfr  pètto^nt  lé  trouver  t)^tt  lï  plfipàtt  dea 
Obrafretk  MiTi  le  S^  van  Daaim^^ttx  ëèpom 
bltetV  re\aiiweoicnf  à  cet  important  ftrfWag^/uii 
BOBvel  Avis,  qoe  noai  cioyei»  'dbrott  npiKjr- 
••■••■'■  ttf 
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ta  «a  oitlif^  ft  qjif «1  von  Ans  «once  ivue 

„  Avis  iouchmtU  uwriU  BMtiêm  àféure  de 
U  BiMiotli^a^  OfkDCale,  par  Mr.  o'HsA-* 

BBLOT. 

Il  feroit  tout    à  fait  inutile  de  tépéter  le  ti« 
tie  de  cet  exceîlenc  Ouvrage  ,  ni   les  Coodi' 
tions  du  Pirojet  de  Soufciiption ,    lequel  on  peut 
toujovrs  avoii    chez  N.  van  Daaltn^  Libtdte 
I  ia  Haye.  U  6*agit  de  lendre  compte  des  ffiot!& 
qui  engigent  à  imprimer  d*&bord  quatre  Tonles 
in  4/9.  «Q  lieu  de  tioir.    Ce  qui  occaflonne  cei 
changenient ,  font  let    tugmemations    coDiKlérfe- 
blés  qui  feront  ajoutées  à  l'Ouvrage  même  »  dtq^i 
cooNnencetont  vers  la  lin  du  troifieme   Tome, 
pour  orieux  faire  comprendre  en  quel  ces  augmen- 
tations conflftent,  on  va  donner  ici  un  Extnir  de 
la  Préface  mife  par   feu  Mr.  G  al  a  nd«  Pr^- 
fejfhar  &  Lefhitr  Êbyûl  en  Langue  Arâbi  ,  & 
Antiquaire  du    Roi  de    France^    t  la  tête  d« 
la  Bibliothèque    Orientale  in  Fe^ 
//^,qui  ed^  la  feule  Edition  qui  en  ait  paru  & 
qui  eif  devenue  extrêmement  rare. 

M  Pendant  plus^  d'une  année,  dH  Mr.  Gk* 
^  LAifD,  fsi  eurbonnenrdtlui(Mr.  d'ETer'* 
„  B  E  l  o  T  )  donner  quelque  («cours  pour  faciliter 
),  i'foiprdSoa  4e  fini  Ouvrage.    Ûepufï  fa'mort 


^  fal  comioué  de  preadrele  foin  de  la  mêmeinl. 
^  preflioo*  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  achevée  «  ê: 
fp  de  plus,  dans  les  entretiens  joaroaliets  que 
,,  j*eus  avec  lui .  pendant  ce  long  efpace  de  temps 
«,  î'eus  lieu  de  connoUte  afllz  amplement  le  but 
^  qu'il  s'étoit  propefé. 

^  J*a)OUtcrai  qu'étant  k  C$njiantinoplt  ^  il  j^ 
,^  a  douase  à  treize  ans,  de  n'ayant  eu  jufqu'alors 
,1  ftttcune  connoiiTance  des  doâss  occupations  de 
^  Mr«  b'HlBBELOt,  i^eus  la  penfée  de  tra^- 
„  vailler  à  un  Ouvrage  fembiabU ,  &  que  je  le 
f,  commençai  par  quelque  Cahiers  de  colleéHout 
>,  que  ieconferve  encore.  Ainfi  ayant  joint  ce  que 
it  )'ai  pu  apprendre  de  Mr.  d'HeabeLot  lui-mê- 
9»  me,  aux  idées  qui  œ'avoient  fervi  de  guides 
,1  pour  faire  les  premières  démarches  que  ie  fis 
n  tlors ,  c'ell  une  grande  fatisfaâion  pour  moi 
I,  d'avoir  fuppléé ,  au  moins  «n  quelque  partie  , 
„  à  ce  l^on  pouvoit  attendre  de  lui  touchant  cette 
19  Préface* 

Le  fufdit  Libraire  a  trouvé  moyen  d'kcquérir  ces 
ûihiers  de  Mr.  Galand,  contenant  divetfes 
Anecdotes  d'Hiftoire ,  des  traits  d'Antiquité ,  des 
Critiques,  &  des Obfervations  intlreflàntes ,  tou- 
tes pleines  d'érudition  «  lesquelles  teimineronC 
le  Tome  quatrième.  ^ 

Voici  maietenant  VËxtreit  de  ce  que  dit  feu 
Mr.  CtAUSB  ViSBELOQ^EvêquedeC/fiM 
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diopolh^  d«ns.foD  Avu  au  Ledeqr  rdativemeoe 
â  fon  propre  Ouvrage  manafctic;  il  s'y  expiimè 
en  ces  termcf. 

9,  Je  ne  Hie  reads  pounant  pas  prtnt  qa*il  n*y 
„  ait  pas  quel<]oe  erreur  de  Géographie  daol  1» 
t»  defcripcion  de  taot  de  Nations»  dont  plafieuia 
t»  étoient  peu  connues  des  Chinois. 

M  Au  refte  Ton  voit  aflêz  quand  oiéme  je  ne  le 
M  ferais  pas  remarquer»  que  je  ne  réûite  en  aucii- 
M  ne  manière  niloftro  Auteuc  de  la  Bibliothx* 
»,  <ÎUB  Oai£NTALB.  Bien  loin  de  vouloir  diml* 
„  ouer  la  gloire  quiluleft  doe,  je  raugmemerola 
,,  volootieia,  0  je  le  ponvois  faire;  décela  d'au- 
„  tant  plus  que  Ton  apperçoit  fréquemment  au  trtr 
•9  vers  de  fon  fiyle  des  marques  certaines  de  fa 
9«  Religion  &:  de  fa  probité,  caraâères  iocona- 
n  Psrablemenc  plus  eilimables  que  le  titre  de 
,,  Savant. 

M  On  ne  doit  donc  regarder  mon  Ouvrage  que 
^  comme  un  Supplément  du  fien ,  &  mon  des« 
,,  fein  fe  borne  k  redreOer  les  Hiftoires  Mahomé- 
^  tanes  dans  ce  qu'elles  difent  de  faux  touchant 
„  la  Chine  &  la  Tarurù.  >  Or,  foit  qu'elles 
,,  aient  bien  ou  mal  raconta  ces  chofcs,  cela 
n  nlntéreiTe  en  rien  l'Auteur  delà  Bibuotheqos, 
f •  qui  ne  fe  rend  pas  garsnt  d^  faits ,  &  qui  die 
4,  toujours  vtal«  lors  même  qu'il  rappotte  Ici 
n  .nenfoogea  d'kutrol ,  fui-tout  les  critiquant  \aU 
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p  mStût ,  bîetl  rôfd  d<^  les  ipptôWët.  Je  at  nié 
;,  reftds  pas  nb'n  plus  ciatîon  pour  rfiftfôiré 
^  Cbinoife  ;  permis  ^  chacun  de  lacenfùrcr  com- 
^  me  boa  Lui  fe»bleia.  Ce  que  je  puis  afTurer , 
I,  c*;tâi  que  tout  ce  que  ys  dia  ea  eft  fidèlement 
^,  ex  traité 

Ce  È*tfil  pis  ki  Itf  ^tdce  é'tntrti  Aina  na  exa- 
men détamé  dtsdir  Mteufe^lt.  Il  faiic  de  dire 
faTâ  cMlleiii  dfieseetleitte^  OBfôtvac^ffs  fuMouc 
fOUVrafe  de  MK^  îf^ikLBjiU/jf  fbt  h»  Oii»  dt 
fbt  U  Ti^nÊtir^  mxi^^  itti  l*Biftolfe  de  ce 
éetûier  ^flé  Iniys ,  de  flSf  eeflie  ditf  eftatiM  de  fea 
Sttplfca  ott  PMMfiffeea  dit  partf^iktKA^. 

Le  tour  fôorftîttr  de-  ^oî  atjgtartitfef  dd  ^tn^ 
tfffdë  f^Hilei'les  dbu*  préihiétt  VcIMea»,  a« 
«o$t»f  de  quc^foff  p!iwé¥a  i  li  (ta  dtftmiilmr  uw 

partie  des  augmentations  dont  il  s'agit;    d^tte 

«  tfe  ftrir  payé  pôcrr  ifes  ffoi»'  pfétwirts*  V^/iu*- 

Wîttfm  9tS^mf  dbr  I(f»t  fiitô  et  dftt-ftMit  ilj4 
tOES',  AT  ht  ^iftXbSit  tre  CMMa  (]Uff  (ht  ilorfo»} 
M' Efhraire ,  pdfit  doiKiet  tfoe  «ar^tie'  db  déO*t4^ 
fVflbmait,  ms  VdufoM  iMa^»bft  étfArO  ï  Hd^^e»- 
ft^^âir  a^  lifM  fieav  ftl^tf  rac<iMi99tt^  dé»  Mitia^ 
IbmvcMAw^iT  i#  SODMptidiy  rdftet»  oovet' 
tt  jfliqp^*  la  ftrdor  «Arta  êMfuitkt  de  1»  pi^a* 
Ir.  aaaée«- 


JimriBH^  Février,  Mars,  177^  if^ 

Il  ne  feioit  pas  étonna&c  que.  cette  Nouvelle  IC- 
dîtion  devint  auOi  race  que  l'eft  lâueliemcnt  If 
première  »  attendu  le  petit  nombre  d'exemplaire^ 
qui  fetont  impiiméa  Al  la  brièveté  du  temps  qui  né 
permettra  pas  aux  Etrangers  en  Pay;  fort  éloignas 
de  fouffcrire  alTez-tôr; 

L'Ouvrage  fera  mis  fous  preiTe  au  mois  à^Août 
prochain  ;  c*eft  de  quoi  le  Public  peut  entièrement 
€tre  alTuré. 

Le  Libraire  offre  de  faire  voir  chez  luilesfèuiû 
les  à  mefure  qu'elles  feront  Ibrcies  de  delTous.  la  . 
prelTe.  Tous  les  Exemplaiies  feront  numérotés  de 
il  n'en  imprimera  que  le  nombre  foufcrit,  ce  qui 
pent  fervir  d'avis  ^  ceux  d*cntre  les  Libraires  quf 
voudront  en  tirer  parti* 

P.  S.  Le  Projet  même  peut  être  envoyé  par 
la  Pofte  en  forme  de  Lettre  à  ceux  qui  ledeman^ 
deiont  au  Libraire. 

NB.  On  foufcric  auiS  chez  Nton,  Libraire  I 
P^ris .  ft  dans  les  autres  Villes  chez  les  prineipaux^ 
Libraires  -; 

Lettre  Je  Mr.  ^  ^  ^  ^  ^  ^  i  Mr.  S.  Éi 
Dù^eur  en  Médecine  à  Kingston»  ^ans  /a  Jâ* 
VAÎQOE ,  au  fujet  det  TreubUi  qui  ûgtttnt  aflueU 
lement  toute  t Amérique  Septentrionalu 

Tme  XLK  Pure  h  $  té* 


274   B0U<yra&Q)ffa  db  ScaxtatBf 

Stcwde  Lettre  de  Mr.  de  Pmro  ,  à  roc* 
tafkn    des   treub/es    des    CoUnies  ,    c$niemme 
des   Réflexions  ^litiquet  fwr  les  fuîM   de  eu 
roubles  t    &  fur   PEtat   ûBuel    de    VAngU^\ 
terre* 

Réponfe  de  Mr.  J  DE  Pi» TO  aux  Ohfervo' 
fions  d'huit  Homffte  impartial  ,  fur  fa  Lettre  à 
Mr.  S,  B.  Dùéhur  en  Médecine  à  Khgflon 
dans  ia  Jamaïque^  au  Jujet  des  trouhles  qui  a* 
gisent  afheilement  toute  P  Amérique  Septentriç' 
maie.  Trois  Krochures  graod  in  80  qai  font  en- 
iètnble  179  pages,  chez  F.  F.  G^fje*  Les  Ou* 
vrages  politiques  ne  font  point  du  rcflbrt  de  ce 
Joarna)  ;  d^illeurs  il  ell  afiez  iDUttle  de  rendre 
compte  de  ceux  qui  fe  trouvent  cotre  tes  maios 
de  tout  le  mo«de.  C*e(l  le  cas  des  trois  Lettres 
dont  on  vient  de  Nre  les  titres  ;  au(B  noQs  n'tn 
ratfbns  mention  qne  ponr  avoir  lieu  de  confirmer 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  da  rapport  qu*H 
y  a  entre  les  principes  de  Mr.  de  PiNto  &  ceux 
qu'établit  Mr»  GaiUard  dans  tWftoire  de  la  Ri^ 
vaiifé  &û  (t).  On  coRvicnr  presque  généFale. 
ment  que  le  premier  a  défendu  viébrleufemeat 
la  caufe  qu'il  fouticnc  dans  les  trois  Lettres   en 

qocs- 


'   (%}  Voyez  le  XLIII.  Tone  d«    cttte 
Ile  Partie»  ptfe  }ta 


gaefiion  ;  fana  entrer  dMS  le  détail  de  Tes  moyens , 
nous  nous  bornerons  à  tsanlcrire  le  paflage  où  il 
cxpofe  les  conféquences  funefles  que  la  rébellion 
des  Colonies  peut  avoir   fur  ie  fyHême  politique 
de  TEurope.    II  eonsnjence  par  obletver  à  la.gloi-' 
re  de  notre  Siècle ,  que  les  Pbtlofoplies  modernes 
ont  c^uffi  depuis  quelpa?  temps  h  infpirer  «n  ef^ 
prit  dljumanité,  de  tolérance  dt  de  modération 
qui   a  pénétxjé  avec  fuccès  jusques  dans  L'intéxieur 
des  cabinets  des  Princes.    „  On  eQ  revenu  du 
Machiavélisme.    On  a  pfcsguje   génèalemeat .  a« 
dppté  les  maximes  oppofée»  aux  principes  arbi*, 
traires  &  tyranniqucs.    On  a  ptoferit  cet  axiome 
atroce  «  qui  au  commencement  du  fiiçl«  (éduifoi^ 
encore  les  Minières  d'une  Nation  douce  &  dé* 
bonnaire.    Vous  voyez  .bien  q^d  je  patledecet*. 
te  Politi<iue  fombre  &  tortueufe  ,   qui   teodoit  à 
opprimer  le  peuple  «   les  cultivateurs  ,  lei  atti« 
uns ,  &c.  afÎQ  de  prévenir  kur  révolte  ,.  6i  \ci^ 
rendre  plus  induftrieux.  .  On  commence    à  fen- 
tir  qu*un  Prince ,  qu*un  Etat  ,  qu'un    Souveraii^ 
quelconque  ne  font  puifTaas  qu'autant  que  Icuts 
fuj:ts  fout  heureux  ,   libres  &    aires  >   que   le 
grand  nombre  né    doit  pas  être   facrlBé  i  quel- 
ques particuliers;  qae  l'égalité  ôc  U  liberté  poli- 
tique &  civile  font  un  droit  de  la  nature.    Les 
étatt   font  différens;    mais  les  hommes  font  é- 
ganx»    Un   Citoyen   ne   doit  craindre  que   Ici 

S  a  Loix; 
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Loi!  ;  mais  il    doit  les    refpeâer  &  les  obrer« 
ver.    Ces   iDayinrws  fie  plufleurs  amtcs  commen^ 
çoient  à  perce?  de  tous  côtés  ;   mais  voilà  mal- 
heureufement,que  par  Tabuî  de  ces  principes  fie 
leur  mauvaife  application ,  on  n*en  élude  pas  feu^ 
lement  rutilité ,  mais  qu*on  les  fait  (ervir  ï  tout 
Ce  qia*il  y    a  de  plus  contraire   à    cas  mSmes 
principes.     Ce^l  ainfi  que  la  vérité  nous  conduit 
fpuvent  à  ]*erreur.     Mais  ce  qu'il  y  a  de  plm 
dangereux ,  de  plus  trifte ,  de  plus  déplorable ,  ce 
fbnt  les   confôquences    fimeftes  pour   Inhumani- 
té ,   que  l'exemple  des  Colonies    Angloifes  fett 
tirer ,  dans  la  fuite  des  te^ps  ,    aux  Politiques 
fubalternes  qui  infeflent  lek  Palais  des  J^iincet 
&  les  cabinets  de»  Minières.  "^  Voici  ie^  langage 
fpécieux  qu'ils  tiendront  .*  tomes    ces  maximes 
d^humanité ,  de  modération  fit  de  liberté,  font 
des  germes  de  révolte ,   de  défotdrc  fit    d*aaar- 
chic  :  c'cft  une  fauflc  Théorie  que    rexpéricoce 
dément.    L*£fpagoe,  dira-t  on,  poflède  de  vaftes 
Royaumes  en  Amérique  depuis  près  de  trois  ûè- 
cles  ;  à  peine  y    a  t-il  eu  des  exemples  (Srieux 
d'une  révolte,  les  petites   convulGons  ont  été  é- 
touffées  dès  leur  naiflance  ;  on  fuivoit  les  ancieu- 
nés  maximes;  on  tenoit  les  Colonies  dans  Tiodi* 
gence  »  on  abaiflbjt ,  félon  Tatquio  ,  les  pavots 
qui  sMIevoient  dans  les  parterres  au  deflusdesan. 
très.    Leurs  progrès  furent  moins  grands  «  mats 
'-  la 
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la  pofleflioD  fut  plas  alTurée;  au  lieu  que  les  An- 
Çlois,  continueront  ils,  avec  leur  ininie  delibsc 
té  &  leur  folle  prodi|alité,  ont  élevé    des  mon;-' 
très  ingrats  pour  leur  mordre  le  fein,    C'eft  une 
fuite  du    renoncement  qû^ils'  ont  fait  aux  f  rait 
principes  de  Tancienne  (X^itîque.     Un  difcours 
fi  ri)écieux  ^  fourenu  d^exeroplès  fi  frappans ,  ne  ' 
pourra-t-il  pa^, dans  la  fuite  9  fôdisire  les  Monar* 
ques  &  les  Grands,  tropdifpofôs  à  en  faire  u(t*' 
ge?  on  dira  cominePhotin  il  Ptolomée? 

La  juflice  n'ê/l  pas  une  vtrtu  d'Etat  : 
Le  choix  des  oSions  ou  mauvaifes  ou  bonnes 
Ne  fait  qu* anéantir  U  forte  des  Couronhès, 
Le  droit  des  Rois  confifte  à  ne  rien  épargner  ;  • 
La  timide  éfuité  détruit  rart  de  régner. 

Qne  deviendront  alors  let  Rois  &  les  Peuples? 
Les  Defpotifme  6:  la  T>*rannte ,  avec  la  foule  des 
Diàux  qui  en  réfulten( ,  s*établiront  fur  les  débris 
des  fondemens  de  la  j)fie  liberté,  des  principes 
de  rhumsnité  Ai  de  la  faine  po^i'îque  qu*on  a  eu 
tant  de  peine  i  établir.  Les  pu.irlmes  eontraires 
feront  autorifées^t  jufiiflées  par  Texemple  des  Co» 
looies  Aigloifes ,  comparées  avec  les  autres  Colo- 
nies envers  lesquelles  on  a  tenu  une  conduite  op* 
pofée.  Les  gens  fages  ft  modérés  »  les  amis  de 
ITiunioité ,  les  pattifans  de  la  liberté  n*aferonc 

S  3  plttt 
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p1ii3.  élever  la  voix.  Ils  gémiront ,  en  fecret^ 
dfis  malheurs  de  leurs  contemporains.  Quelques 
uns  auront  la  foiblefle  de  douter  de  la  vérité  de 
Icnxa  psincipes,  dont  l'abus  feul  fera  caufe  des 
malheurs  qu*on  déplorera»  Voilà  ,  Meflîeurs  les 
Colonises»  ou  plutôt  les  défenfeurs  de  leur  mau- 
vaise ciufe ,  ik  quoi  vous  expoiez  votre  Oècle  6e 
la  poOiiité.  Oui,  la  Diollérité ;  vous aOTadînez  par 
vos  fophismes  les  races  futures:,  vous  mettez  le 
glaive  entre  les  mains  des  tyrans:  vous  armez  le 
fort  contre  le  .foible  :  vous  étouffez  dans  le  cœur 
d«s  Pj-iocaift»  autant  que  cela  dépend  de  vous ,  le 
g^rme  de  la  vertu,  de  la  modération  âc  de  11)0- 
maoité;  &  comme  le  plus  fort  fubjugueta  tou- 
jours le  plus  foibks  le  nombre  de  vos  viâimes 
feu  inini.** 
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ARTICLE  PREMIEIL  . 

HiSTOI&S  BB  l'Aca0bmie  Ro"- 

YALE  DES  Sciences,  Année 
MDCCLxx;  avec  les  Mémoire» 
de  Mathématique  &  de  Phjflqqe 
pour"  la  même  Année.  A  Parit. 
De  rimpriiiierie  Royale  1773* 
Vd.  ki  4®.  de  152  pages  (kxit 
l'Hiftoire  &  de  632  pour  les  Mé^ 
T91M  Xiy.  Part.  IL       À     moi- 
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•    xnoires ,  que  x  z  i  x  Planches  ac- 
.     compagnent. 

.    PHYSIQUE  GENERALE; 

!N  trouva  dans  cette  Claflb 
trois  Mémoires  de  Mr.  Fou- 

GEROUX  DE  BON0AROV  ,    Air 

des  curiofités  naturelles  de 
l'Italie.  Le  L  roule /t^  ks  Solfatares  âe 
Rome*  !  Le  II  &  le  III  ont  pour  objet 
le  Pétrole  de  Parme ,  &  les  vapeurs  in* 
flammaUes  q^^on  rencontre  en  quelques 
endroits  d'itdiei  particulièrement  fur 
fe  chemin  de  Florence  à  Bologne.  Le 
premier  de  ces  Mémoires  aflbrtît  eelui 
que  Mr.  V Abbé  Hollet  pxétent2L  àTAca- 
demie  «  fur  les  Solfatares  de  Naples.  Le 
lecondSt  le  troifiëme  Ihppléent  ce  qui 
'manquoit  à  l'Analyfe  du  Pétrole  de 
Môdëne ,  dont  Mr.  BouUuc  enrichit  le 
précieux  Recueil  de  rAcadémie  Royale 
dès  l?an:i7ijr;  &  tooâ  trois  font  dignes, 
dç  ^  eux  ioQcé  des  araatears  de  l'Uiftol* 
re  Naturelle. 
On  ne  Ura  pais;  &ns  dCHite  avec  moins 
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dMntërèt  deux  autres  Mémoires  ddtit 
Mr.  LAyo.isi.isR  cft  rAutcur.  Là 
matière  eu  eft  pliis  générale  &  Ans 
eomparaifon  plus  importante.  H  éff 
agit  de  la  nature  de  PÈau ,  &  des  Expé- 
riences par  lesquelles  on  a  pré  ténia  prouver 
)a:fô(ftUSté  de/on  tbangentent  en  terre f 
queffion  dont  Qif  grand  nombre  d'Au* 
tears  célèbres  ,  ôtft  Tait  depuis  loilg- 
temps  l'objet  de  leurs  recherches  &  de 
leurs  conjeftures.  Comme  dans  l'eau  la 
plus^pure  il  Te  trouve  toujours  quelque 
fé(?imerit  terreux, ces  PhyGciens  fe  font 
perAïadés  que  réellement  Teau  fe  con- 
vertit en  terre;  &  pour  le  prouver, 
pendant  que  les  tins  ont  eu  recours  aux 
expériences  que  la  végétation  met 
journellement  (biis  les  ytnt,  les  autres 
fe  font  attachés  aux  procédés  &  au^ 
effets  dé  la  diftillatioh'dàns  les  labora- 
toires des  Chymiftes?.  Mais  au  juge- 
ment de  Mr.  Jj,  laconféquence  qu'ils  ont 
tirée  de  leurs  fpéculations  &  de  leurs  ex^ 
périendes ,  n^eft  nullement  concluante. 
II  en  fait  rhiftoire^^  il  en  fliit  le  détail  ^ 
&  fi  nous  ne  nous  trompons  pfts^iifkie 

An  trës 
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tfès  clairement  fentir  qu'elles  ne  mènent 
point  aa  bat. 

Voyez,  dirent  une  foule  de  Phyficiens 
respeâables  »  comment  des  ^graines» 
d^  oignons,  des  arbres  même,  qu'on 
met  à  deflein  dans  de  l'eau  pure  &  fil- 
trée» y  déploient  leurs  racines,  s'y  élë» 
Tent,  s'y  nourriffent,  y  végètent,  &c. 
K'eft*il  pas  naturel  d'en  inférer  que  l'eau 
y  concourt ,  non  feulement  comme  le 
véhicule  k  l'aflaifonnement  des  ail- 
mens  néceiTaires  aux  plantes,  mais 
encore  par  fa  fubftanCe  propre ,  &  que 
réellement  elle  âoit  fe  transformer  en 
terre  pour  produire  de  tels  effets?  C'eft 
le  jugement  qu'en  a  [iorté  en  dernier 
lieu ,  un  des  plus  habiles  Naturaliftcs  de 
la  ^uède ,  Mr.  Wakrius^  dans  fon  Agri^ 
€uliure  réduite  à  fis  vrais  principes.  No- 
tre judicieux  académicien  n'eft  pas  dans 
cette  opinion»  Sans  contefter  les  faits 
qu'on  allègue  pour  l'étayer ,  il  rend  du 
moins  plus  que  probable ,  que  la  confS- 
quence  qu'oaprétend  en  tirer  n'cft  nu(« 
lement  nécelfaire. 
;  D'abord  Mr.  U  ôbfcrrc,  qu'on  ne 


1 
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làuroit  (e  faire  l'idée  d'une  maflê  dVau 
convertie  en  une  maflê  de  terre,  (kns 
déperdition  ni  augmentation  de  fa  pro- 
pre fubftance.    Il    remarque   enfliite, 
qu'on  n'a  pas  plus  de  raifon  de  croire 
que  par  la  v(%étation  l'eau  fe  transfor- 
me en  terre  \  qu*on  n'en  auroit  de  s'i- 
maginer que  par  ce  même  moyen  elle 
Te  change  en  bulle,  en  réfine ^  en  Tels, 
&  en  toute  autre  matière  plus  ou  moins 
eflentielle  à  la  formation  ,  à  la  nutri- 
tioii,&  à  l'accroifTement  de  diverfes  es- 
pèces de  plantes.    D'ailleurs  une  partie 
des  expériences  qu'on  a  faites  (br  la  vé- 
gétation des  plantes  par  l'eau  feule,  lais- 
fent  beaucoup  à  defirer.    Souvent  on 
n*y  a  employé  que  de  l'eau  commune 
foit  de  fontaine,  foit  de  rivière;  &  qui 
ne  fait  que  ces  eaux  contiennent  tou- 
jours une  quantité  aflez  confldérable, 
4e  terre  calcaire, de  félénite»  &  de  dif- 
férens  Tels ,  dont  l'eau  de  pluie  elle 
même  n'eft  jamais  parfaitement  exemp- 
te, puisqu'on  y  trouve  toujours  quel- 
que petite  portipn  de  fel  marin*     Ce 
n'çft  pas  tout.   L'eau  n'eft  jamais  &u- 
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I 

]ç  la*  roarce  (f  où  les  végétaux  tirent  lear 
développement ,  &  leur  alimentation  : 
l'air  y  contribue  plus  qu'on  ne  croit* 
Les  ingénieufes  recherches  de  Mr.  Bon^ 
net  ne  laiflent  aucun  lieu  d'en  douter; 
elles  démontrent  que  l'air  de  notre  ath- 
mosphëre^  Tucé  par  les  Teuilles  des  plantes 
&  des  arbres,  fournit  autant  &  plus  à  leur 
nutrition  que  l'eau  qu'ils  pompent  par 
]eur  racines*  Mais  cet  air ,  fans  parler 
des  torrens  de  pouiSëre  imperceptible 
qu'il  cbariCf  combien  de  fubftances  di* 
yerPes  qu'il  reçoit  dans  les  exhalaifon^ 
&  les  vapeurs  que  la  terre  ne  ceffc  d'y 
envoyer  »  fubdacces  dont  il  eft  en  par- 
tie le  grand  difTolvant  &  qu'il  porte 
avec  lui  dans. tous  les  corps  »  fbit  qu'il 
ne  fafle  que  les  pénétrer,  foit  qu'il  s'y 
fixe  ?  Voilà  donc  deux  fources  donc 
les  végétaux  élevés  dans  l'eau  feule , 
ont  pu  tirer  les  principes  étrangers  à 
cette  eau  que  l'on  y  a  trouvés  :  c'eft 
premièrement  de  l'eau  même  &  de  la 
petite  portion  de  terre  étrangère,  qui 
s'y  rencontroit  naturellement;  c'eft  en 
fççopd  lieu  de  l'air  ^  des  fubftances  de 

tou* 
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toute  natare ,  dont  il  «ft  chargé.  Ainil 
les  expëriecces  faites  fur  la  végétation 
des  plantes  par  Tean  »  ne  prouvent  en 
rien  la  poffibilité  du  cliaogement  d*eaa 
en  terre. 

Les  expériences  chymiques  parolCTent 
d'abord  plus  décifiyes.  Qu'on  prenne 
de  Teau  la  plus  pure  ,  qu'on  la  diftiile 
avec  toutes  les  précautions  imagina* 
blés ,  pour  qu'il  ne  s'introdnife  durant 
l'opération  dans  les  vaifleaux  dont  on 
Ce  fcrt  aucun  corps  étranger  ,  ni  pous- 
fière  ni  autre  ;  toujours  cette  opération 
adievée,  on  trouve  un  ftdiment  ter^ 
reux  ,  une  quantité  de  terre  notable. 
Boyie  parle  d'une  oncç  d'eau ,  quidiftiN 
lée  deux  cens  fois  de  fuite  ,  dans  un 
alambic  de  verre ,  donna  au  bout  de 
cette  ennuyeufe  opération  fix  dragmes 
d'une  terre  blanche, légère, inflplde»  in» 
diflblubie  dans  l'eau  ;  d'où  il  conclut 
que  l'eaapeut  fe  changer  en  terro  par  la 
diftillation«  Mais  au  lieu  que  Bêcher  » 
Stahl  f  &  bien  d'autres ,  ont  adopté  cet- 
te opinion ,  le  pénétrant  &  fage  Boer* 
baave  a  Aidans  fon  Tr^té  de  r£au ,  ap- 

A  4  pré» 
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préeier  les  expériences  qo'oii  aroic  fiii* 
tes  &  qaMI  a  réitérées  fut  cet  objet;  & 
tout  oe  qu^il  en  a  inféré,  c'eft  que  la 
pouffière  qniflotte  dans  Tair ,  a  pu  Te  mê- 
ler avec  l'eau  pendant  la  dïftiilarion  »  & 
former  la  petite  quantité  de  terre  qui  y 
a  été  trouvée  par  les  Cbymiftes.  Difona 
le  néanmoins  I  de  nouvelles  expérienr 
ces  de  MM.  Geoffroi,  Eller^  &  Mar« 
graff;  Tur^toat  de  ce  dernier,  ontôté  i 
la  modeftè  décifion  de  Boerliaave  une 
grande  partie  de  fon  poids  ;  car  par  les 
précautions  que  Mr.  Margraff  a  prifcs  ^ 
de  faire  fes  diftillations  dans  des  vais* 
feauz  fcellés  hermétiquement  avec  leur 
récipient ,  &  de  fonmettre  Teau  à  une 
grande  agitation  dans  des  vaifleaux  fer- 
més I  il  a  complettement  démontré ,  au 
jugement  de  M.  L,  que  la  ferre  de  l'eau 
se  pouvoir  venir  des  corps  flottansdana 
Tair  qui  nous  environne.  Delà  auffi  le 
parti  qu'a  pris  Mr.  U  Roi  «  dans  une 
Differtation  qu'il  lut  à  l'Académie  en 
1767,  &  où  il  ft>tttint  que  toute  eau 
contient  une  quantité  de  terre  confldé- 
fable;  qu'elle  lui  éft  intimement  unie 
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61  pafle  ayeedlçdans  la  diftillation  ;  quç 
çq)endantii  s'en  lëpace  une  petite  quan^ 
tité  à  chaque  opération  ^&  que  c'eltcet* 
te  petite  portion  de  terre  qui  en  a  im- 
pQÇé  aux  Phyficiens,  jusqu'à  leur  faire 
croire  que  l'eau  fe  changeoic  en  terre 
.  dans  le  Tens  le  plus  littéral.  Mais  fi  cet- 
te liypothère  de  Mr.  le  Roi  étoic  fon* 
dée ,  ne  yerroit-on  pas  l'eau  s'épurer  dQ 
p\us  en  plus  par  la  diftillation  P  n'arrive^ 
roit-il  pas  enfin  »  qu'àforce  de  la  diftiller 
on  n'7  trouveroit  plus  de  cette  terre» 
qui  félon  ce  favant  Académicien  en  eft 
la  compagne  naturelle  &  inféparable? 
Cependant  fans^ ramener  cette  fameufç 
expérience  des  deux  cens  diftillations 
d'une  même  once  d'eau ,  qui  donna 
toujours  à  peu  près  le  même  fédiment, 
Mr.  Margraff  attefte ,  q ue  dans  U  quan- 
tité d^eau  qiiHl  dlftilla  jusqu'à  cinquan- 
te fois  avec  toutes  les  précautions  inui« 
ginables ,  dans  les  yailTeaux  le  plus  fol- 
gneufement  fcellés  ,   il   trouva  près* 
que  abfolument  autant  de  terre  que  dans 
les  premiers. 
D'où  venoit-elle  donc  cette  terre? 

A  $  Si 
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SI  elle  n'eftni  de  la  terre  imperceptible* 
méat  cbariée  fur  les  ailes  de  l'air  dans 
lesvaiiTeaux  où  la  diftillation  s'exécute» 
ni  de  l'eau  transmuée  en  terre  par  cet* 
te  opération  mèmet  ni  une  fubftance 
inréparable  de  l'eau  &  pour  ainfi  dire  es« 
fcntielle  à  Teau,  qu'eft-ce  qui  la  pro- 
duit?    Et  comment  fe  peut* il  qu'à 
la  cinquantième  fois  qu'on  diftille  la 
même  eau ,  on  y  trouve  à  peu  près  la 
même  quantité  de  fédiment  terreux, 
qu'à  la  première?   C'efl:  là  defl'os  que 
M.  L*  a  eu  la  curiofité  d'interroger  la 
nature  par   de  nouvelles  expériences. 
Mais  qui  l'auroit  cru  ?  après  un  long 
&  ennuyeux  exercice  dç  travail  »  d'in^ 
duftrie  &  de  patience;  au  bout  d'une  dis- 
tillation de  on2;e  onces  d'eau  dans  un  péli- 
can (i)  bien  bouché,&  continuée  pendant 
cent  &  un  jour,  le  laborieux  Académi- 
cien étonné  de  n'appercevoir  aucune  di» 
minution  fenGble  dans  le  poids  total  de 

tct. 

(  t  )  t#  Pé/ican  efl  un  alamhk ,  qui  reperie 
dàm  iê  cor  pi  dt  tinfirtiment  le  produit  de  iaàis- 
$V/atiom^  lafueiiepar  ce  mjcn/e  fépète  c^nti^ 
mt^ilement. 
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pette  eau ,  &  da  pélican ,  s'eft  avifé  de 
les  pefer  à  parC;&  quVt-il  trouvé  P  II  a 
trouvé  te  pélican  diminué  de  fon  poids 
4*une  manière  fenfible  &  l'eau  plus  pe- 
lante non  feulement  de  la  même  quanti^ 
té,  favpir  de  1 7 . grains  lî ^  qui  man? 
quoient  au  poids  du  pélican^  mais  encQ« 
re  de  3  grains,  dont  l'origine  ne  peut 
être  attribuée  à  la  diflblution  de  cet 
alambic,  mais  que  M.  L.  regarde  com-- 
xne  enlevés  à  deux  autres  vaiiTeaux  de 
verre ,  où  il  avoit  transvafé  l'eau  diftillée, 
&  dont  il  s'étoit  fervi  pour  la  diftiller 
de  nouveau» 

Or  de  là  réfultcnt  deu^:.  vérités  éga- 
lement importantes.  La  première  ^que 
la  diftillation  ne  change  &  n'altère  en 
rien  la  nature  de  l'eau*  La  féconde  y 
que  le  verre  eft  diffoluble  dans  l'eau  jus- 
qu'à un  certain  point*  £tpar  conféquenr^ 
que^tout  ce  que  jusqu'ici  on  a  retiré  de 
terre  d'une  eau  diÂiiléè  ,  n'étoit  que 
du  verre  rapproché  par  l'évaporation  ; 
deforte  que  les  expériences  fur  lesquel- 
les on  s'eft  fondé  pour  prouver  la  polQ- 
billté  di)  cliangernent  de  l'eau  en  terre, 
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conduiroîent  plutôt  à  penfer  âa  contrai* 
re  que  Teau  e(t  inaltérable  »  &  4emeu? 
xe  conftamment  de  Teau* 

On  obj<^âera  fans  doute  que  fi  la  terre 
qu'on  trouve  dans  Teau  n*étoit  que  du 
verre  diflbur  ,  rapproché  par  évapora- 
tion»  cette  terre  devroit  conferver  la 
propriété  qui  caraâérire  le  verre>  favoir 
la  fufibilité;&  M.  L.  avoue  au  contraire 
qu^elie  eft  demeurée  infufible  .à  (tous  Tes 
efforts;  mais  comme  il  le  dit  fort  bien  « 
on  ne  fauroit  argumenter  contre  des 
faits  avérés.  Peut-être  en  réitérant  fe^ 
expériences ,  découvrira*t-il  la  clé  de  ce 
myftére  :  aâuellcment  il  s'en  occupe 
avec  ardeur ,  &  il  efl:  digne  de  lui  de  ne 
rien  négliger  pour  s'aifurer  de  plus  en 
plus  f  de  la  vérité  d'une  découverte  au^ 
importante  que  celle  que  nous  venons 
d'expofer. 

L'étendue  quç  qous  avons  donnée 
à  cet  Article,  ne  permet  pas  que  nous 
fiiffions  autre  ctiofe  qu'indiquer  les  au-» 
très  Mémoires  de  ce  Volume^  qui  ap*- 
partiennent  à  la  PhyQque  générale. 
Le  VI«,  qui  eft  de  Mr.  Monier  traite 
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disVariatim  deVJtiman  à  ?ms.  Le  VII, 
par  Mr.  Le  Roi  route  fur  les  Bàm$ 
métalliques  prefirvatrias  du  tmierre.  Le 
fiivant  Auteur  ne  fe  contente  pas  d'en 
prouver  TeiBcace ,  U  s'èend  principale- 
ment fur  la  manière  dont  ces  barres 
doivent  être  difpofèes  pour  que  leur 
effet  ibit  auffi  certain  qu'il  eft  pol&ble. 
Les  objeâions  qu'on  oppofeà  cet  ulage, 
fe  réduifent  à  deux  principales.  La  pre« 
mière  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête* 
£lle  fe  tire  de  la  dépende  à  laquelle  il 
engage;  mais  rétablijQTement  de  ces 
barres  eft  fi  peu  coûteux,  fi  on  le  corn* 
pare  aux  fraixd'un  bâtiment,  &  Pu» 
tilité  donteIlespeuvent:être  eft  fi  grande 
qu'orne  fauroit  héfiter- à  faire  une  fi 
petite  dëpenfe.  L'autre  objeâion  t(i 
plus  forte*  Elle  eft  prife  du  danger  qu'on 
croit  entrevoir  dans  l'uiàge  des  barres. 
Dans  le  fond  pourtant  tout  ce  qu'on 
peut  en  craindre,  c'eft  qu'elles  attirent 
le  tonnerre,  mais  en  fuivantlesdireûions 
de  Mr.  le  R.  fur  la  manière  de  les  plas 
cer,fi  c)les  l'attirent  elles  le  détournent; 
au  cas  que  la  foudre  tombe  yçene  fauroit 

être 
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être  Ibr  le  bitiment  Déji  le  Grand  Dac 
de  Tofcane  a  fait  placer  dé  ces  barres  ^ 
ftir  tous  fbs  magasins  à  poudre.  Les  Vé- 
nitiens on  pris  le  même  parti.  A  Lon- 
lires  on  petifoit  aufii  à  en  garnir  la 
Catliédrale.  VII.  Mémoire.  Oh  y  compare 
Un  mortiau  de  b9is  fojjile ,  trouvé  à  St.  Ger- 
main en  Laye,  avec  lejayet.  C'eftl*ou- 
vrage  de  Mr.  FouoERotrx.  Ce  qu'il 
dit  de  ce  boîsconverti  eh  jayet,  Confirme- 
ra ,  quoiqull  nVn  att  pas  pu  découvrir  I*es« 
pèce ,  la  conjcAare  qu'on  avoit  formée 
que  le  jayeteft  produit  par  des  végétaux. 
Ccft  un  pas  de  t>1u$  vers  la  vérité.  VIII. 
Mémoire.  On  le  doit  à  Mr.  le*  Roi. 
Çefbnt  des  Jtéflexhns/ur  ies  Aréomètres ^ 
fartituRèremènt  fur  hs  principe  s  diaprés 
îeffuels  an  tn  peut  faire  de  comparatfleu 
L'Auteur  y  décrit  des  Aréomètres  d'argent^ 
ieflinés  à  déterminer  les  pefanteurs  fpédfi^ 
ifùes  desBJprits-de^vin  ^  des  Bau^c-de-^ 
t^/f ,  &y  enfeigne  le  moyen  d^en  faîte  depa* 
teilsi^de  comparaUes.  Il  faut  joindre  cet 
Ecrit  ft  un  excellent  Mémoire  de  Mr.  de 
MoMigny^  dont  nous  avons  eu  occafion 
dé  donner  ailleurs  l'analyfe.  Nous  finis^ 
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Ibns  en  indiquant  les  ObrérvationsBotâ*' 
jiico- Météorologiques  deMr»  bu  Ha^ 
H  E  L  pour  t^Année  1709. 

L*Hiftorien  dé  l'Académie  7  ajouteV 
lelon  fa  coutume»  des  Obfirvations  di 
Pbjfîfue  générale  gf  ies  Anatjfes  de  quel* 
fues  Ouvrages  publiés  par  divers  Acadé^ 
miciens.  Les  Otfervatmsfont  aunom* 
bre  defept.  Il  7  en  a  deux  fur  Part  de  conf» 
feryer  des  animaux  deiTéchés ,  des  pois*' 
fons  m6me&des  infeâcs^ayec  toute  la 
perfeâion  defirable;  mais  ce  font  jus« 
qu'ici  des  fecretsdépofés  entre  les  mains 
de  l'Académâe.  Qcumt  aux  Ouvrages 
afialyfés,ûs  le  rédoirentà  trois»  qui  font 
les  deux  &  troifième  Vohimes  des  M& 
momsde  Mr.  OvzrrkKD  fir  les  Arts^ 
Us  Sciences;  fArt  des  Expériences  ôPr.  par 
PAi)béNo£LET  ,&  uneftcondeEdit.des 
Lettres  de  Mr.  i>E  Ma  ira  n  4»  P.  Pur^»* 
ffrâ;  Ouvrages  aâaellement  très  connus, 
&  dont  par  confisquent  il  n'eft  plus 
temps  de  parler. 

A  N  A  T  0  M  i  E. 
Noos  troQYoas  dans  cette CUfle^ciiiq 
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ISëmoireg,  doât  les  quatre  immiers  t 
^eins  d*obreryatiotts  importantes»  ont 
poar  Auteur  Mr.  Po&tal.  Ce  fbnt  i».  des 
Oèfervêthns  fur  iaftrulbire  àesjpartUs  de 
lagénératimdelaFemme^^^.  Remarques  fur 
U  firuSurè  du  canal  tboracU^e  (f  fur 
telle  du  réfirvoir  du  cbyle.  3®,  Des  Ob/ertm- 
tions  fur  divers  foints  d'anattme^  49.  Des 
Obfirvaiions  fur  la  JlruBure  de  quelques 
parties  du  veau  marin.  Après  cela  yien- 
tjent  des  Recherches  fur  quelques  cwfarma*- 
tms  monftruiufes  des  doigts  dansPbmme^ 
p^  Mr.  Morand.  Elles  font  curieufes 
en  elles  mêmes ,  mais  elle  le  font  enco- 
re davantage  par  les  indaâions  querAii^ 
teur  en  tire,  touchant  la  formation  des 
monftres,  fur  laquelle  on  eft  encore  fi 

partagé  ? 

Il  n'cft  pas  rare  de  toîr  naître  un  en- 
'faut  avec  un  iizième  doigt  à  une  main 
,  qu'il  rend  difforme*    Tantôt  ce  doigt 
part  de  la  première  phalange  d'un  cin- 
quième doigt»  duquel  il  femble  fortir 
par  une  espèce  de  bifurcation  ;  d'autres 
.fois  il  y  eft  attaché  par  uttc  articulation 
lâche  entre  deu}&  furfaces  plattes^  On 

trou^ 
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trouve  fouvent  dans  les  Traités  d'opé*» 
rations  Chirurgicales ,  des  récits  d'am- 
putations de  ces  fortes  de  doigts  difibr- 
mes  Se  furnuméraireç. 

Mais  il  arrive  aulS ,  quoique  beaucoup 
plus  rarement  »  qu'un  fixiènus  doigt  fé 
trouve  fymmétrique  avec  les  autres  »  & 
alors,  ou  il  a  des  mouvemens  comme 
eux ,  &  fourni  des  mêmes  organea 
il  fait  les  mômes  fondions  qu*eux;  pd 
bien,  il  eft  hors  de  fon  rang,  fans  mou* 
vemens  particuliers  9  &  en  ce  cas  quoique 
formé  de  deux  ou  de  pluGeurs  os  revê- 
tus de  leur  périoste ,  &  couvert  en 
dehors  de  la  peau ,  il  n'a  entre  ces  os  6c 
cette  peau  qu'une  graiffe  de  la  confi(tan« 
ce  du  fuif,  qui  en  retoplit  Tintervalle , 
comme  la  plupart  des  pattes  furnumé; 
raires  dans  les  animaux,  Ihr-tout  dans 
Tes  oifeau^. 

Ce  n'efl:  ni  des  doigts  difformes,  ni  des 
doigts  fymnaétriques  Ans  mouvement, 
qu'il  s'agit  dans  ce  Mémoire.  Mr«  M*  n'y 
traite  proprement  que  des  doigts  furnu- 
méraires,  qui,  arrangés  fymmetrique- 
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inent  avec  les  cinq  autres  jouifient  deé 
mêmes  mouvemens  qu'eux.  Mr.  dé 
Maupertuis  a  donné  à  cette  monftruo- 
fité  le  nom  de  fexdigttifme.  Elle  eft  rare 
à  une  main  (èule ,  mais  elle  Peft  encore 
davantage  quatld  elle  fe  remarque  aux 
deux  mains»  &  même  aux  pieds. 

Le  premier  exemple  qui  s'en  trouvé 
cft  celui  de  {uerriçr  de  Gath ,  dont  il  e(t 
parlé'  2  Sam.:  XXI  :  20-22  qui  âvoit  fix 
doigts  k  chaque  main  &  fix  orteils  à 
chaque  pied.  Notre  Auteur  indique  les 
Ecrivains  tant  anciens  que  modernes  »qui 
en  ont  fait  connaître  de  Temblables.  La 
Lettre  XIV*  du  11  Tome  des  Oeuvres 
de  Mr«  de  Maupertuis  n'eft  pas  oubliée, 
Don  plus  que  riliftoire  &  les  Mémoires 
de  TAcadémie  pour  les  années  1743  & 
1751.  On  a  VD  dès  mains  &  des  pieds 
encore  plus  rÀcJies  en  doigts  que  les  pré-* 
cédens.  Mr..M.  a  montré  lui-même  à 
l'Académie  un  pied  qui  avoit  huit  doigts. 
H  cite  unTraité  Latin  de  Rueff,  Chirur- 
gien de  Zurich  ,  où  il  eft  fait  mention 
d^  uQ  enfaot  né  a  vec  douze  doigts  à  chaque 

main 


«iaiii&  à  chaque  piedCi);iûais  ilfaftotr- 

.&f  ver  que  dans  lafigure  Routée  8H  ràcttt 

l'fiofaot  parolt  ai^oii:  eu  deuic  noaiossatcq- 

iées  l'une  à  l'autre ,  deux  pieds  de  in^Cv» 

-&  fix  doigts  à  cfaacune  de  csf  par fiç^. 

Enfin  un  dernier  exemple  que  nous  ge 

devons  pas  omettre, eft celui  â'unmo.Ç'^ 

flre  d'Amfterclam  décrit  dans  K^irijfg 

qui  en  a  donné  le  iquélçtte  (2).  Il  av^it 

fept  doigts  à  jchaque  main ,  huit  4U 

pied  droit ,  neuf  au  gaucho.    ^^  ÇA  lyi 

^  a  voit  fait  dxbiT,  continue  Mr.  M,  un^  i^i 

^  ancienne, qui ordonnoit  d'étouffer  (çs 

^^  monftres  »car  ilaVoitété  no]rédans^]a; 

t,  fleuve  Td  près  d' Amfterdam ,  ii'ûù  ,il 

,j  fut  rapporté  à  Mr.  Rayfch  '*.  Ce  fleu- 

•  ve  ?Ei,  ne  peut  être  que  IT  ou  VSTe  dj^- 

gaifé  par  une  faute  typogra{riiique  »  c^yi 

iaute  aux  yeux. 

Les  recherches  de  Mr.  M.  (ur  les  fiK^* 
ijUtrir<s  kc.  fefont  étendues juiq[ues  aux 

(  I  )    D«  eoncfi'tu  é^  gèntrau  Ifêmiitiit  Lib« 
V.  c.  3.  '  -^ 

tf    2 
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Tableaux  qui  ont  quelque  rapport  à  ziA'^ 
te  fiugularité  &  qui  en  donnent  l'idée. 
^t  Dans  un  grand  Tableau  de  la  Cène  > 

«^  4r>*//,  par'  Léonard  de  Vinci  ^  que 
^  l'on  Yoit  dans  le  réfeftoire  des  Do- 
0  minicains  à  Milan,  il  y  a  un  Apôtre 

*  ^  qui  a  fix  doigts  à  une  main.  On  dit 
^^  qu^l  y  en  à  une  copie  en  petit  à 
^  Luzatches.  Je  connois,  ajoute 'hU^ 
^f  dans  le  réfeâoire  d'une  grande  Ab- 
^,  baye  un  Tableau  repréfemant  la  Pen* 
^c  tecôte^  dans  lequel  on  voit  un  Apô- 

< ,,  tre  proftemé  contre  tçrre»  appuyé 
^f  fur  les  coudes ,  les  deux  mains  levées 
ff  &  jointes  enlemble  exaâement  par 
^^  les  doigts.  .  .  On  en  compte  douze 
ff  bien  prononcés  par  une  diltr^âion 

.  ^  du  Peintre  »  qui  a  laiflé  aux  curieux 
^  le  Toin  de  s'en  appercevoir.  :  Je  n'^n 
\^  fais  mention  »  que  pour  dire  qu'occu- 

.  (f  pé  dé  nion  objet  j'ai  faUi  tout. ce  qui 
ft  pouvoit  y  avoir  du  rapport." 

htfixiigitififtc  en  efict»  n^cft  pas  une 
de  ces  fingularités  dont  la  curiolîté  feu*- 
le  peut  profiter  :  Mr.  M«  fait  voir  qu'elle 

cft  intércifamc  non  ftuJ«Qiç2U.4aqs  la 

pratî' 


Avril,  Mai,  Juin,  177^^    apj., 

pi:&tlque  de  la  Chirurgie,  tnais  encore 
pour  la  décifîon  de  la  controverfe  fa- 
meufe  qui  partage  les  plus  habiles  Pby« 
fîciens  fur  la  formation  des  monltres* 
On  n'a  fur  ce  fujet  que  le  choix  encra 
deux  bypotbèfès;  celle  de  Mr.  L^MTcrjf  & 
celle  de  Mr.  fFinslow  >  A  célèbres  par  les 
Me'moires  fnvans  &  nombreux  qu^ils  7 
ont  confacrés,&:  que  TAcadémie  a  re- 
cueillis. On  fait  que  Mr.  Lcmery  aitri^ 
buant  entièrement  aux  caufes  fécondes 
la  formation  desmonftres,  croyoit  pou* 
voir  rexpliqyer  par  l^union  fortuite  des 
œufs  &c  par  la  confufion  accidentelle 
des  germes.  Aujourd'hui  encore  Ht. 
Bonnet,  ce  grand  &  Hige  Naturalifte 
dont  leç  Ouvrages  font  fi  propres  à  élè« 
yer  l^efprit  &  le  cœur  yçrs  la  caufe  pre- 
mière j  trouve  Torigine  des  monftres 
dans  tivolution  irriguliêre  des  molécules  or- 
gmques  (3).  MaisMr.Winslowles  re- 
gardoit  au  contraire  comme  l'ouvra- 
gç  de  la  toute  puilH^nce  &  ^ela  vplon* 

(  3  )  Ccnfidéralhnt  fur  its  corps  §rgimtjét 
T.  zi.  p*  314. 
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të  da  Créateur.  En  râppottant  des  exem- 
ples de  monftrés  tous  plUs  bizarres  le» 
iTtis  que  les  autres,  il  faîfbit  fentir  fi 
viâidrieurement  la  force  des  difficultés 
qui  (t  rencontrent  dans  le  fsftême  de 
là  confaflon  des  germes ,  que  Mr.  de 
Mairan  frappé  du  poids  dç  ces  argumens. 
lie  fit  pas  difficulté  de  iaiifer  couler  de 
ft  plume  ces  paroles  remarquables, dans 
l'Hiftoire  de  TAcadémie  en  1742,  H 
floit  (Uvârer  bien  des  frodiges  ^  tôrsgu'*on 
dit' du  bout  des  lé^ores^  pe  la  formation 
des  monjlres  peut  être  expliquée  par  la  con- 
fujion  des  germes. 

Or  un  des  grande  argumens  de  Mr* 
tVinslow  contre  cette  fuppofition ,  c'é- 
toit  le  fexdigitifme  d'un  nommé  Gé- 
rard, qui  né  d'un  père  &  d'une  mère 
iàien  conformés,  avoit(aînfi  que  ton  frè- 
re cadet)  fix  doigts  à  chaque  main& 
à  chaque  pied,  tnais  des  doigts  en  fym« 
xnétrîeayec  les  autres,  fur -tout  celui 
de  la  main  gauche,  qui  étoit  fi  bien  con- 
formé &  organifé  qu'il  faifoit  toutes  les 
fon&ions  dont  les  doigts  font  capables, 
te  exécQtoit  tous  leurs  niouvemens. 

Que 


ArKiLf  Mai,  Jvï^^   i^j**  got 

Que  dire  à  ce  fpeftade  ?  Comment  té 
perftiader  qae  des  organes  travaillés  a« 
vec  eant  de  foin ,  &  ayant  toat  Tappa- 
reil  nécei&ire  pour  opérer  tous  leur 
mouvemens ,  aient  été  produits  Tans 
deiTein ,  par  une  rencontre  fortuite  de 
difèrens  gerzne&,  ou  par  le  dévetoppe- 
ment  accidentel  des  molécuies  organi- 
ques ?  Et  que  fera -ce  fi  avec  l'Hifto- 
rien .  de  l'Académie  on  .fait  réflexion 
que  la  même  mosftraofité  fe  trouvoit 
dans  le  frère  cadet  de  Gérard  qui  ne 
vecot  que  quinze  jours  ?  Mr*  Bonnet 
eonvient  que  des  parties  qui  ne  font 
pas  dans  Tordre  naturel,  doivent  diiTé* 
rcr  de  celles  qui  y^font  conformes  & 
en  différer  par  des  caradérts  plus  m 
pms  marquis^  gut  la  dijje8mjeule donne' 
rM,  mais  ajoute-t-il  nous  n'avons  point 
la  diffeSion  des  mains  ^  des  pieds  de  Gratto 
|iî  difes  efifans  ô'f.  Ce  Gratio  étoit  un 
fexdigitaire  célèbre  ,  qu'on  avoit  fait 
connoîcre  à  l'Académie  Royale  en  1751 
(4),  &  dont  Mu  de  Réaumur  a  déait 
'  piMS 

(4)  Hift^  Jt   PAuâ.  1751.  p.  77. 
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plus  en  détail  la  mpûftruofité  fj)»  d^au- 
tant  plus  remarquable  que  Gratio  l'a 
tranfmife  à  fes  enfans  ;  &  ceux-ci  à 
leurs  familles  (6^  Mais  la  difficulté 
de  Mr.  Bonnet  ne  fubfifte  plus  à  pre* 
fent.  Une  circonftance  iinguliëre  a  mis 
M.  M.  a  portée  de  voir  dans  le  plus  grand 
détail  Torganifiition  d'un  fujet  fexdigi^ 
fait  qui  vivoit  à  Paris  en  1754. Il  le  pro- 
duifit  à  l'Académie  cette  même  année. 
Il  avoit  fix  doigts  à  chaque  main ,  & 
autant  à  chaque  pied.  Ceft  -  ce  même 
Gérard  dont  la  conformation  foumis- 

Ibic 

(  5  )  VArt  de  féùn  etkrre  &  iPêlever  Ut 
animaux  domejiiquti  T.    11.  p.  377- 

(6)  Notez  que  ce  n*eft  pas  feulement  par  les 
pcics  que  XtfexdigitiJmeît^o^tgtitAt.àcMm" 
pertlus  t  pqblié  rKiftoire  d'une  fanille  où  U  mô- 
me difformité  s*eft  tranfmife  par  les  filles.  Vcy. 
fes  Oeuv.  T.  IL  p.  275.  On  parle  môme  d*a* 
ne  montagne  dans  l'Inde  »  dont  les  htbitans  ont 
tous  huit  dcrfgts  à  chaque  pied.  Et  Û  le  hit  eft 
vrai  »  il  faut  fuppofer  qtte  ces  roootagoards  lé« 
paçH  pat  laur  fitnation  des  autre»  Indiens^  ont 
perpétué  chej(  eux  cette  monftruoûté  par  dfi  alliant 
(»s  condamncMC  ^tes  cnti'cox* 


AviiL,  Mai,  Juit?,  i7?6.  3o| 

ibit  à  Mr.  Winflow  un^rgument  fi  pres^ 
fant  contre  le  fyftême  de  Mr.  Lëme*'* 
ry.  Ce  jeune  homme  étant  mort,  Mr.  M, 
trouva  moyen  de  dirpofër  de  Tes  mains 
&  de  Tes  pieds.  ïl  les  difTéqua ,  &  dans 
Texamen  anatomique  qu'il  en  fie  fc 
qu'il  produit  ici/  il  ne  trouva  preiRiue 
rien  ^ui  ne  fût  dans  la  plus  exaAe  fym- 
métrie  &  dans  Tordre  le  plus  naturel. 
La  main  gauche  de  Gérard  fur -tout, 
n'avoit  point  du  tout  Pair  d'une  main 
contre  nature.  Il  Terroi  t  parfaitement  avec 
cette  main  ce  qu'on  lui  donnoit  à  faifir. 
L'auteur  aifure  que,  félon  les  connois- 
feurs^  elle  étoit  non  feulement  organif^e 
avec  fes  fix  doigts  comme  la  notre , 
mais  mieux  encore  pour  le  violon.  Voi-» 
I  la  donc  la  grande  concroverfe  fur  l'o« 

rigine   des  monftres    mieux  éclaircia 
que  jamais  (7^^  &  voici  la  conltfquen* 

ce 


(  7  )  L'Aotear  obferve  que  Mr.  de  Bufifon  a  fat 
aetcc  matière  on  fentifflent  à  lui»  dans  Too  Hift. 
iet  Animaux  T.  IL  ç.  X(.  par  lequel  il  ex- 
plique i'uoe  nanière  tiès  iageoieufe  U  fymmé* 
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pt  que  Mr*  U*  tire  lai  même  da  dé? 
tail  curieux  dont  nous  venons  de  tâcher 
de  donner  PAnalyre»  Sao$  adopter  abr 
Iblumeat  l'hypothèft  des  germes  origi- 
nairement monttreuz  >  ni  rejetter  abfolu> 
aHent  celle  des  germes  dérangés  ou  pour, 
iinfi  dire  accidentellement  dénatu- 
rés; ce  pour  moi  9  iit^il,  je  penfe  que 
^  c*eft  rendre  hommage  à  la  fagefle  & 
^  à  la  toute-puiffance  du  Créateur  que 
^«  d'adopter  les  deux  fyflêmes  pour 
le  expliquer  d'une  manière  raifocna- 
\t  ble  ces  différens  phénomènes. 
^  Mr.  Winslow  avoit  embraflfé  cette 
^  conclufion  dans  Ton  dernier  Mémoi- 
^  re ,  &  le  célèbre  Mr.  Haller  dans 
«  Ton  Traité  des  Monjlres  s'y  étoit  ren* 
,<  du ,  après  avoir  examiné  (ce  font  îés 
^  termes  )  environ  cinq  cent  relations  dç 
.<,  ces  conformations  monfirueufes.^^ 

L'importance  du  fujet  nous  a  entrât* 
pes,  encore  une  fois,  plus  loin  que  nous 

ne 

trie  des  pittics  doubles ,  mais  d'où  il  téfulte 
qQ*une  maia  ï  doigts  futouraéraiies  &*a  tien  de 
moafttueux. 


AT  Kit,  Mai,  ]vijf^  i77*.    5^^ 

fit  Pa Viens  Cru.  Pour  ne  pas  rortirTant 
tnetbre  au  ddlà  de^  borner  qui  noQt 
font  prescrite^ ,  nous  ne  fefon^  pre^*' 
que  p\us  qu'indiquer  les  nliktièfes.  D'fl^ 
bord  nbixÉ  commençons  paf  flippriméf 
Pihdicatlon  dé  FIU  Objitvéïfmt  Ànatûi^ 
mtgues  très  curielî  les ,  aîrrfi  que  de  l'A-» 
nalyfé  d'une  féconde  Ëdîtion  d'uh  Oâr« 
Vrage  de  Mr.  Lieutaud,  intitulé  ajjr*- 
nopfi$  tmivârftt  praxeos  medieét ,  &c.  &  ût 
rHiftoire  de  CAnàtûmie  de  Mr.  P  o  r  r  a  i^ 
dont  rexcellent  Secrétaire  de  l'Acâdë^ 
tnie  Fait  le  plus  grand  cas  &  porte  te  ju« 
sèment  le  plus  honorable. 

GH  Y  M  I  K 

/ 

Si  l'on  avoit  befoia  de  preures  dt 
fait  j  pour  concevoir  de  quelle  utilité  le& 
Voyages  des  Gens  de  Lettres ,  particu^ 
}iërement  des  Phyficîens,  peurent  6tr$ 
à  l'avancement  &  à  la  perfeâion  des  é&k 
verfes  branches  des  Sciences  dont  U 
s'occupent ,  les  MénKnrea  de  cet  Artiw 
cle  en  fourniroient  tous  &  des  plus  con^ 
yaincantes*  Trois  de  ces  Mémoires  font 

4e 
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de  Mr.  Jars;  il  y  en  .a  un  yîir  /^  fi^ 
forétthn  des  métaux  où  il  CQncinoe  cq 
qu'il  aypit  donné  précédemment  fur  ce 
fiijct  »  un  autre  roule  y^r  les  mines  en  gé^ 
^Tfsi,  €^  particulièrement  fur  celles  de  la 
Frùvince  de  Camwall  en  Angleterre;  un 
troilième  expcfe  le  procédé  des  AngMt 
pour  convertir  le  PUmt  en  Minium.  Mr* 
le  Sage  y  donne  de  même  PAnalyfi  de  la 
perre  calaminaire  du  Comté  de  Sommer  fit 
£^  dn  Comté  de  Notbingam.  On  y  trou- 
ye  encore  de  la  main;de  Mr.  de  Fouchy 
Dne  Obfervation  fur  quelques  macières 
tirées  de  la  Grotte  du  chien  en  Italie ,  par 
Mr.  de  la  Lande  ^  Se  analyses  par  M. 
Cadet  ;  enQlite  vient  de  la  même  piur 
me  une  courte  notice  d'un  Mémoire  de 
Mr.  DE  Machi  ,  Apoticaire  de  Paris  Jur 
la  nature  des  fels  volatils  tirés  desfubi* 
fiances  animales.  Et  rien  n'empêche 
que  nous  n'ajoutions  en  cet  endroit ,  le 
titre  d'un  Mémoire  envoyé  cette  année 
de  MontpeIlier,y2ir  teffervejcence  &  la  cba* 
leur  du  vin  dans  la  fermentation  J^ritueufe^ 
U  eft  de  Mr.  Poitevin. 
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-OE  OMÉ  TR  I^E. 

On  ne  trouve  dans  Ct  Volume  que 
trois  Mémoires  de  Géométrie*  Le  Cal- 
cul intégral  en  cA  l'objet  Mr.  le  Mar- 
quis de  CoNDORCET  en  éft  TAutcuf, 
&  Mr.  DE  FoucHY  en  préfente  l'es- 
prit &  la  marche.  En  nous  renfer- 
mant dans  notre  fphère;  nous  dirons 
fimplement  que  ces  Mémoires  roulent 
fur  les  Equations  aux  iiffértnces  crtànaires^ 
finies  çf  partielles.  A  Pexpofé  qu'il  tn 
donne ,  l'Hiftorîen  ajoute  deux  courtèa 
notices^  Tune  des  deux  premiers  Volu- 
me» du  Cimrs  de  Mathématiques  d  Pufage 
ée  PAffilterie  par  t/lr.  Bezovt;  l'au- 
tre des  Leçons  (élémentaires  de  Mathim^n 
tique  f  par  feu  Mr^  VAbhé  de  La  Caii» 
le;  nouvelle  Edition  procurée  &  am<i 
plifîée  par  Mf.  TAbbé  M arie  ^Profei-» 
feur  de  Mathématiques  au  Collège  Ma- 
zarin.  Il  feroit  diilicile^  au  jugement  de 
Mr.  DE  EoucH  Y,  d'y  diftinguer  ce  qui 
appartient  à  l'Auteur  de  ce  qui  ^paN 
tient  à  l'Editeur ,  tant  ce  dernier  a  fu  imi- 
ter habilement  l'cftimable  précifion  du 
tMremien  A^* 


3C|B       ftlltI^0T9BQ;iE  DIS  ÇcifïICES^ 

ASTRONOMIE. 

A  r^s^cisptipp  de  quatpe  M«^mc^Fq^; 
J«  1'  4eMr.  ipAS3iNi  le  &ls  ^  fur  l^ 
Comète  qm  forut  à  Paris  oft  mais  d'Açiif 
1769;  lea<ï  deMr.  Dj  Sz}ovk,  fur  les 
Pclypfes  fu jettes  aux  paralUf^es  î  \c^  ép 
Mr*  LE  lio^niEK,  fur  Us  hauteurs  ife 
la  Ime  prifes  au  Cap  François  d  St.  Do- 
,^in£ue^  pour  en  déduire  la  longitude  i&c 
d'un  4*  da  ïçÈme  y  contenant  un  Sup- 
pfiment  aupç  ob/eryations  du  printemps  de 
.1735  i  ^^^^  \^  autres  Mémoires  de  cet- 
te Claife  font  relatifs  au  pajjagede  Vénus 
^r  le  Soleil  le  3.  Juin  ii6g.  Celui  4e 
Mr.  PiKGR£*  met  fous  les  yç^ix  ^' 
Lefteur  vingt  fc  Tept  Obferv^tions  d|e 
•XQ  fameux  éve^eipent,  dont  ^e  favant 
.&  laborieux  Académiôien  donne  le  ré- 
^jTtfltat.  Depuis  la  Icâ^re  de  Con  Mé« 
.moire,  rAcfkdémie  en  a  rqçu  de  nou- 
▼elïe$,  tant  éç  la  C%]iù)xni^ ,  4"  Mexî- 
f  ue,  &  de  rWe  de  TaïU,  qpe  de  »a- 
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Ici  nous  retrouvons^  Mn  Pingre*^ 
âans  un  Mémoire  des  plus  mtéreflans; 
qui  cft  intitulé:  Précis  d'un  Voyage  en 
Amérique  f  ou  EJfai  Géographique  pour  là 
fofttion  de  plufteurs  Isles  Qf  autres  lieuk 
de  tOcéan  Atlantique,  accompagné  dé 
quelques  Qbfervations  concernant  la  navî^ 
gation.  Ce  que  Mr.  le  Marquis  dcCour- 
tanvaux  &  enfuite  Mr.  CafSni  le  Çis, 
avoîent  été  chargés  de  faire  pour  la  vé* 
rification  de  quelques  inftrumens  de(tt« 
nés  à  ja  détermination  des  longitudes 
en  mer  (g),  Mr.  Pingre'  fut  appçlié  il 
Texécuter  fur  Tlfis,  Frégate  du  Roi, 
commandée  par  Mr.  de  Fleurieu.  Se|S 
ordres  portoient  de  donner  fpécialement 
U  plus  graiide  attention  à  Téxamen  de 
deux  Horloges  marines  ^  préfentces  pajc 
Mr.  Bçrtlnoud,  Horloger  de  Paris >  les^^ 
quelles  n'ayoient  pas  été  examinées 
dans  les  précédens  Voyages»  L'habile 
4krti(te  en  I^s  livrant  pour  ^cela»  avertit 

Js)  Voy.  l'HiJl.  d<  l*4iiUn  X7^7»  jp.  ia«  «; 
'7^ir  P%  x«s« 
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qu'il  comptoit  que  leur  écart  n'excède- 
roit  pas  quatre  minutes  en  deux  mois. 
Mr.  P.  a  trouvé  que  dans  les  plus,  gran-* 
des  traverfées qu'il  ait  faites»  I^erreur  de 
ces  montres  n'a  pas  paru  en  caufer  une 
de  deux  minutes  de  temps  en  flx  Temai^ 
nés  >  ce  qui  fuffic  pour  l'ufage  de  la  Geo* 
graphie  Ôc  de  la  Navigation. 

DtÔPtRIQUE- 

Cette  branche  de  la  Phyfique  offre  ici 
un  feul ,  mais  ithportant  Mémoire, 
dont  Mr*  Jeaurat  eft  l'Auteur.  Il 
eft  con(acré  à  la  perreâton  des  Lunet- 
tes  Acromatiques ,  dont  Mr.Eulerdon- 
^a  le  premier  l^idée,en  propofant  de 
faire  des  objcûifs  compofés  de  verre  & 
d'eau,  &  que  Mr.  Dollond  a  le  pre- 
inler  exécutées,  en  y  employant  le 
Tlinfglafs  c*cl1:- à-dire  le  verre  blanc  ou 
cryjffiai  d'Angleterre ,  avec  le  Cro^n^ 
lias  ou  verre  ordinaire ,  combinaiibn 
qui  a  donné  des  Lunettes  fans  iris , 
Jusques  là  deûrées  &  recherchées  inuti- 
lement. Mr.  \.  a  entrepris  de  calculer 
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des  Tables  poar  la  courbure  des  lames 
decryftal  d'Angleterre;  &  de  verriedc 
Venife  qu'il  a  fubftitué  au  Crown*gIafs, 
afin  que  les  Artiftes  ayant  des  meAirea 
exaâes  des  verres  Achromatiques  pour  les 
différentes  longueurs  de  lunettes  dont  ils 
ont  befoin  »  n'eûQent  dans  ce  travail  d'au» 
tre  peine  que  celle  del'exécution.  Il  a  fait 
plus  encorci  il  a  joint  à  (on  Mémoire 
huit  différentes  eombinaifons  de  verres, 
tendantes  toutes  au  même  but,  par  les 
mêmes  principes  >&  dans  chaque  corn»* 
binairon  des  Tables  de  la  longueur  des 
rayons  pour  chaque  longueur  de  Tob- 
jedif  depuis  deux  pouces  jusqu'à  vingt 
pieds.  Enfin  pour  ne  rien  n^liger  de 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfec* 
tion  de  ce  travail  ,11  a  placé  à  la  fia  des 
notes  fur  la  manière  de^preparer  l'émc'' 
lil  &  de  travailler  les  verres*  Ce  n'eft  , 
pour  le  dire  avec  l'Hiftorien  de  l'Aca- 
démie f  I.  qu'au  moyen  d'ouvrages  pareils 
^c  à  celui  de  Mr.  /,  que  les  Arts  peu- 
«f  vent  tirer  parti  des  hautes  fpécula*. 
^^  tions  des  Savans. 
Qu'il  nous  foit  permis  d'empnintoif 
Toifie  XlK  Part,  Il         C        dfl 


4e  Mr. tfe  Fouc"^  isHe^iutt^  rëfiéxion.  Kh 
iè  tiem  ati  Tujet ,  &  œqui  1^  oeoafioix^ 
«ée  ù'aft  one  aneèdoi^  ^i  mërtce  d*ëtre 
teaiKie.  £^  â^iRoDçlM  le  moyen  de  ai* 
^uire  les  CûQietfrs  qirï  pdYoiffeiït  dans  les 
IdDettes  par  lia  eenibm^ifon  des  ver« 
tes  étfiint'giifft  avec  les  terpes  crdiMî- 
¥es ,  en  «vûic  die  tpie  dé^i  Newtoâ 
tavott  fait,  ou  pfaroUIbit  atc^  fdit  lec 
c^F^rièflcdB  qui  avouent  çenâoit  à  ce  fé^ 
ftAiMt),  4k  que  ce{)endani  ce  graad  Hom*- 
me  %1^'vok  "pas  «pperçu ,  qxic  Ul  force 
VliqpeifiVe  de  Peâù  &  du  ^int-tlàfsy  pûs- 
lèût  prodûii^  cet  effet.  Quand  il  fe  re- 
çoit trompé  à  cét  égard ,  on  n'aurolt 
fis  lieu  de  l^én  éflfirifrer  moins:  tout  ce 
qu'il  a  fait  d^ailleurs  a  bien  mis  Ta  gloi- 
re à  couvert*  Cependant  un  fevant  An- 
{ilora,  ftlfl  vraifemblabiement  de  Pen-^ 
thouflafhie' national,  nia  pas  cru  qu'oh 
Ipût  même  reprocher  à  Newton  cette 
légère  erreur  ;  il  a  cbercbé  des  -moyemil 
ae  te  t^uverîSz  voici  celui  qu'il  empioioi^ 
31  ^  feppofiS  que  ^Newton  pour  aug^ 
mentcr  la  force  réfraûlve  de  l'eau ,  y 
incttoit  fotfvMt  des  ibis  I  fc  qu^dna 

H 
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fi  étoit  traiCsnMable  qpTû  zvOt  eoim 
paré  avec  le  flmt-i^fs\  non  dé  i^M 
pure  ^  ma»  une  difiUtitioa  di  (U  dt 
Saturne, &  répéiaot  aiflfl  Vosgiûzw^^ 
il  4  trouvé  le  même  réfiiitat  que  New<* 
ton  :  idée  iinguUire ,  mais  qui  proa« 
Ve  bien  la  vënëration  qu^oixi  a  en  AU'- 
{leitf  re  pour  la  méfnobre  de  ce  gnad 
Homme.  ^«HeureufelaNation^eonelu 
^  Mf.  D£  F»)  où  Ton  fait  iumorer  le  gé« 
^(  nié  BTec  cette  d{ièce  de  iùpeiftttion  » 
i<  &  où  les  hoituriaBci  qn^on  lui  rend  » 
I.  même  après  la  mort»  font  inQ>iréfi 
u  ^r  cette  eQ^e  d'enthouliafme  fi 
i,  difierent  des  louanges  froides  ,  plus 
«<  fouirent  în^iirées  par  le  defîr  d'abais<i* 
ji  fer  iès  coAtempprains  que  par  celui 
^  d*iibnorer  fies  ^déceflfeurs/' 

.      Wt  E'  C  H  AN  I  Q  U  E. 

Quelque  habile  qu'on  foit  dans  la 
Science  des  Machines,  8t  dans  la  con* 
Aoiffimee  des  règles  auxquelles  la  Géo* 
teétrie  les  a  foumifes  »  le  Mécaniciénpro- 

premcnt  dit  cft  obligé  4«  tirer  de  fott 

e  a  prqi-; 
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propreionds  derr^RcNirces  dans  mie  ia^ 
fiaité  de  circonftsnèç^;  Cette  e())èce  de 
génie  de  reflburoes^  les  cannoiflânees 
qu'il  exige,  &  le  travail  presque  con'' 
tinuel ,  néceflaire  pour,  en  faire  Tappli- 
cation ,  font  autant  de  caufes  de  la  ra- 
reté des  grands  Mécaniciens,  autaot 
deraUbns  de  leur  décerner  les  honneurs 
dus  aux  bienfaiteurs  de  rbamanitét 
Tar-tout  quand  leurs  i  travaux  influent 
fur  le  commerce  national.  On  ne  court 
aucun  tifque  de  (e  tromper  en  appliquant 
ces  réflexions  au  célèbre  Mr.  de  Vau- 
cANsoi^,.&  à  un  ftcûMd  MéAme  qu*il 
adonné  dans  ce  Y  oXxxmt  fur  là  filature 
des  fuies*  On  y  trouvera  defcription  des 
tours  à  filer  la  foie  qu*iLa  inventés  «  de 
plus  en  plus  perfeâiionnés  &  établis  à 
Aubenas»  au  nombre  décent*  Lear 
fbccès  depuis  douze  ans  efl:  connu ,  ne 
fut»  ce  que  par  le  mécontentement  des 
particuliers  9  qui  fe  plaignent  du  préju- 
dice que  leur  tnduflirie  en  a  reçu ,  &  de 
ce  que  leur  intérêt  perronnel  eh  fouffire. 
N'efl:-ce  pas  repoufler  ces  plaintes  bien 

goblemcnt ,  que  de  décrire  |  la  face  de 

toute 
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toute  la  terre  «  d'où  tirent  lear  petTec* 
tioA  des  manufaâarcs  qui  donnent  aux 
Ibies  de  France  un  prix  fiipérieur  à  ceL« 
Icjs  des  manufaâures  des  foies  étrange-^ 
res ,  fur  lesquelles  toute  rinduftrie  des 
particuliers  n'âyroit  jamais  pu  rein« 
porter?  " 

.  I^es  Arts^qui  ont  été  publiés  en  1770 
par  TAcadémie  font»  L  Pjirt  duF^Ç'^ 
t^ur  d" Orgues, p^t  D.Bedqs  if  Celki^  Bé*^ 
nédiâiû»  féconde  &  troifième  Parties» 
H.  VAH  du  àhnulfter ,  Çcconàc  Partie  9 
par  ie^Sr.  Roi^o^s.  IIL  VArf  de  tlndi^ 
fQtiêr^çsLV  Mr.  de  Beauvah-Âafeau.  IV« 
L'Art  é$Srodfur^  p^r  Mu  de  Sf.  Aukm^ 
deffinateur  du  Roit 

.  I^s  Machines  queJ'Acadéniie  aap^ 
prouvées, montant  à  fept.  L  Un  ïlb^? 
momêtre  fort  ingénieux  &  fort  fâr^inven* 
té  par  Mr.  TAbbé.  SoumiUe,.  C'eft  un 
Therfnpm^tre  de  Réaumur ,  don t  on  a  di<* 
minué  la  hauteur  en  le  partageant  tn 
quatre  parties ,  ^ili^ment  transportabli^s* 
Les  degrés  y  ont  un  pouce  de  long.  On 
^pperçoit  jusqu'aux  moindres  changcf^ 
mens  q^l  furviennent  à  la  température 

/     e  3  ^  ^     dé 
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de  Vtit.  VtM  Isprjfffiièrcdirifion,  le 
tmtuâét  la  ^àee  eft  pTaèé  tout  «ti  hacit 
dd mbe  j  dt  â  meflice'  cfue  le  froid^  mg- 
xntme  Hi  liqdèur  deftefîd  jcerqii'att-iQ 
d^d»  te?fne  fi^fiOiiit  tK>tir  nù$i  dimats  > 
jitsi^  ^«l'ofl  pcfmrdif  p(>tut  piiÈt  ioïtl 
s'il  le  falloit.  Quand  le  tçrhp$  de-: 
vient  plui  tUmd  qo<lte wrîfle de tegîa- 

ct,  mprtt-ae-*viflijâi  m<>mè€ft>eçii 

flftlis.  ràd  b&^M  i|Ui  ièrmipc  t^ttiyali  {^ 
«Il  lisiil  St  Cette  ^aitiâ  de  f héronRbifâètrd 
dwJeriè  -Itttttîte.  ta  fecotidé  divkîeh 
cênlrtiêhce  où  lapremîètefitîit,  dêhia- 
fit^e<îûetfe  t»me  de  la  glace  dft  tout 
pfés  dfe  Id  bôtiIciftfé?Kùrc,&qU'i  rtéfut 
re  que  la  chaleur  augtriente,  rbsprit-der 
Tin  rélève  jd&lu^  40  dfegrffe,ôptèà'<l<iol 
a  entre  iîans  là>baié  (bpftîéure  &  ceri 
te  feôôûde  partie  démeure  inutfle.  ht 
tfOifième  braftehe  cptomence  au  ib^M^ 
gt«  &  tô  jtisqu'aù  4<y.  ;  enf^tt  là  quàtiié- 
ttïe  VaâU  <îô*.&  onvbîtaiKntentqu'u* 
ne  élftljulèîtte  lé  porteroit  jusqu^il  8*»^ 
fcd.  II.  Vnt  MàcKrieûu  hôiftt  ébtôtt.ptù^ 
jwr  d  /dfrf  fMr  les  àtdùU  dm  kiirs  trm 
fttt  *  ^fàit  iu  7b#f ,  ittlaéïtiée  t^tt 
^*  ^  Mr. 


Mr.  Gaffelin ,  4|  qui  a  tiés  bien  rev  0| 
4ans  les  épreuves  que  le  Gouverocfmitf 
en  II  ftic  faire  ^  lit.  Une  Cmpif  p^omm- 
^  qui  pt  4  iudlfWtt  Pbeme  pgr  k$  bMi 
tewrs4»99ki\,  pEéfeptée  par  Mr«  éc  C4h 
re  ai  lu  Ooniamint.  IV.  Une  petMk  qui 
tftfufpeniue  dans  laiûètê  ^  it  maniât  ff^jr 
itfeut  ioujmrs  aUn  quâqu^m  Pmti%<t  as" 
JiZ,  cmfiiémUemînt ,  prèientée  par  ivir* 
Bkjta ,  Horioger.  V.  Un  Çairan  ou  fi^^ 
tion  mobile ,  préfimté  |^  le  même;  Vl. 
Des  Wft  de  fét^e  fans  baleine,  par  le 
Sr.  Gérard,  Tailleur  de  Corps  à  Roinif* 
y II.  Un  Dii/iextfcitttf uniquement  enfer» 
par  le  Sr.  Gérard,  Serrurier  de  Paris.  ^A- 
eadémie  Ta  regardé  eomme  un  chiefid'oaur 
rre dans  l'art  de  ia  Serrurerie,  &  eqaïf 
me  une  cxienflon  de  cet  Art,  VIII. 
Une  Mû^ftw, Inventée  parle  P.  Berfier, 
de  rOratoîre,  jmr  élever  de  Peau  par  bu 
iépreffion  ou  Vété'Oatmdu  Mercure  pr^iF 
te  par  le  bettancement  d^n  PenduU.  JX.  Um 
maniêrt  de  monter  iet  globes  de  façon  ^'* 
Jervent  de  Cadran ,  par  le  m£me.  X.  Um 
fantml  roulant  à rnfaié des  malades, gfnf 

C  4  àt^^P 
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Mge's^  m  àonvàtefcem  j  par  le  Sr.  ferry  ^ 
Serrurier. 

Au  nombre  des  Pièces  quiontëtépré^ 
fentées  cette  année  i  l'Acâdéaiié ,  il  y 
en  a  fept  qu'elle  a  jugé  dignes  d'avoir 
'place  dans  le  Recueil  des  Ouvrages 
qu'elle  fait  imprimer. 

EnAiite  de  cet  avis,  Mr.  de  Fovchy 
apprend  au  Public,  que  rAcadémie  qui 
liwit  proporé  pour  le  fujet  du  prix  de 
I  T6S,deperfe8iamter  ks  méthode  s  fur  lesquels 
ks  eft  fondée  la  Théorie  diU  Lune  &c ,  n'a? 
yant  pas  été  latisfaitç  des  Recherches 
qu'elle  avoit  reçues  à  ce  fujet,  l^voit 
propofé  de  nouveau  pour  l'année  1770 
avec  un  prix  double.  Il  ajoute  que  quoique 
cette année>r  Académie  eût  reçu  quelques 
Pièces  remplies  de  recherches  eflimables» 
elle  n'avoit  pas  encore  trouvé  la  quesr 
tion  fuffifamment  réfolue;  mais  que 
cependant  ne  voulant  pas  dégoûter  les 
concunens,  elle  avoit  cru  devoir  récom- 
penferle  travail  qui  diftingue  fur- tout 
une  des  Pièces ,  dont  les  Auteurs  fe  (ont 
(rQpvé  être  conjointeo^ent  MM.  L^ot 
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nord  Euler  ^  Jean  Albert  Euler ,  FÎls. 
La  moitié  du  prix  doablç  Ipur  a  été  ad^ 
jugée.  L'autre  moitié  a  été  réfervée 
pour  la  joindre  à  celui  de  1772,  qui  fera 
ainfi  de  4500  livres ,  â(  encore  deftiné 
^  couronner  la  mçilleurç  Pièce  fur  le 
mêmefujet. 

Trois  Éloges,  celui  de  TAbbé  Nol- 
^ ET, celui  d(5  Mr»  Rouelle,  &  celui 
de  Milord  M  o  r  t  p  n  «  terminent  le  tra- 
vail derilluftreHiftorien  de  l'Académie* 
On  iait  que  la  Religion ,  la  Vertu  &  lé 
véritable  Savoir ,  font  conftamment  les 
poids  de  la  balance  à  laquelle  Mr.  de 
F  DUC  H  Y  pèfè  les  Académiciens  dont 
il  célèbre  les  talens  &  le  mérite.  Nous 
ne  pouvons  nous  permettre  de  détacher 
qu'un  feul  trait  des  trois  Eloges  que  nous 
venons  d'indiquer.  II  appartient  au  ca- 
l^a^ère  de  l'Abbé  Nollet  ,  &  cft  des* 
(iné  à  faire  connottre  la  bonté  de  Ton 
coeur, fa  libéralité  &  f^modeftie;  c^Cejp 
^^  Homme  connu  de  tout  TCJnf vers  »ac- 
^;  cueilli  des  Souverains,  deGrè  dans  les 
^(  plus  illuftres  Compagnies  littéraires , 
^^  ne  faifoit  pas  un  feul  voyage  i  la  ¥i> 

c  s  re 


^,  re(oà  f!  étoît  Frbfeficurde  Phyflqué* 
^;  cxpérîmcntafe  depuis  Tannée  17 y?)* 
^^  farns  fc^étouriicr  an  retour  pour  lii 
^  1er dansfeKeude fir  naiffiince,  palTer 
,,  quelqcfe^  jbury  avec  fa  ftrmfllc  de  j 
^Vlaifler  àcÈ  marques  effentidles  de  A 
<j  tcndrefle  &  de  fa  bîenfaifance  CSi« 
^  '  Avec  de  tels  ftntrmchs,  rien  ne  lui  eût 
^,  ^té  plas  inutile  que  le  ïiuneux  coffre 
ç,  du  Vjflr  (9)-.  fl  étoit  bien  éloigné 
.j  d'être  enivré  de  (îr  gloire. 

A  R- 

(s)  H  éc<rit  9é  à  Pimp#«  y)n«ge  au  Diocèfè 

jMtftdf  de  c«  H«tt  ^  y  CMccQiont  ki  fonâion  df 

(  9  )  «  Un  Montrque  AH^rique  $*éunt  égaré  à  U 
çhafT-, trouva  un  Berger  qu*il engagea  ^  le  remettre 
Jan»  foo  chemin.  Ce  Berger  qu'il  eut  le  temps 
d 'entretenir ,  lui  parut  homme  de  (î  bon  efpric^ 
cju'il  le  prit  à  fou  lefvjce  &de  porte  <*n  poflerélevt 
i  îàdigrVédeprtm'Kîr  Vitjr.  Cette  élévation  rapide 
irrma  Penv^e  cSr  la  cah^hmio  contre  le  nouveau  ¥<• 
0f.  On  l'accufa  def'ènrit^iir  atnr  dépens  do  Prin- 
ce «  k  d^avoir  un  ieaki«it  to«))ours  Rsmîé  dtna  te#el 
^  ebttftit  ku\  I  .<ft  oii  ^«it  iM  coQrd  dom  U  «vçle 

la 


li^ltf  ditisfr  ifpHie  IK  ftt'il  Wlto(e  tofif  les  part. 
I.e  Mpoatvie  fot»  piétciie  dlioaofcc  fon  ftvor 
fi  d'une  viHte» voulut  voir  ce  qoiitoit  d$ns  ce  coCTrt,, 
91*11  fe  fit  oavctr  d'imotité.  Ou  b>  trouva  que  l'ha- 
ut &  réquipage  de  llerger  «q^nele  VîQr  vifKoic  toaf. 
les  joon  pour  Te  foovehir  de  fon  pKtaict  état,  âr 
gu*U  reprit  à  findant  fani  ^Qc  le  Prince  pâc  em- 
peciicf  fa  retraite,  •*       • 


ARTICLE  SEÇONa 

(jlVILLAtfME    BE     NAIIAUt    OU 

la  Fondation  des  Provinces- Unies  ^ 
PïrMn  6tTAUB£\  de  TAcadé* 
niie  Royale  des  Sciences  &  fieU 
]es«Lettres  de  Berlin.  Nonvelto 
Sdîddtj  confîdérablement  augtnen- 
tée  Ôf,  corrigée*  Paris ,  chez  Prault 
?775>jgrand  in  8^  de  fp A^^,-, 

Aux  judes  éloges  que  ^  nous  ai^oni 
donnés  à  cet  Quvf âge  (  t  )  lors- 
qu'il parut  pour  la  première  fois,  nous 

ajour 

(  X  )  Vfiyez  Bibi.  da  Se.  Tmt  :SU  târh 
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9i<mteton$  que  l'Aateor  Ta  beaoeoQp 
perfeâionn^;  qo^outre  des  additions 
confidértbles  »  il  y  a  fait  une  fbole  de 
correâîonsx&qu^ainfl  les  défauts  qu'on 
ppavoit  lui  reprocher^  ont  presque  en* 
tl^rement  disparaipar  exciTl{ile,Ies  in- 
verfions ,  qui  n'étoient  pas  aiTez  natu^ 
ralleSt  font  changées,  &  le  ftyle  qui 
^toit  quelquefois  trop  coupé  ^  eft  aâueU 
letnent  d'une  harmonie  foutenue.  Nous 
nous  étions  bornés  dans  notre  premier 
Extrait,  à  caraAérlfcr  cette  produftion 
k  à  rendre  compte  des  Difcours  dont 
aile  étoit  précédée  ;  aâuellement  nous 
allons  en  tracer  l'esquifle ,  fans  même 
BOUS  arrêter  à  un  Oialc^uc.,  très  bien 
écrit,  entre  l'Auteur  &  un  JpurnaUl^,  où 
l!on  difcute  diTerresqueftionsintéreiTan- 
tes,  relatjves  à  la, nature  de  rOiivraget 
au  titrç qu'on peutîui donner, &c*  mor- 
eeau  tout  neuf  qui  fe  trouve  à  la  tête 
éle  cette  féconde  Edition.  Mais  nous 
ne  pouvons  pafler  fous  filençç  uneaneç* 
dote  honorable  pour  Mr.  B  ï't  a  u  b  e*,  Sç 
qui  doit  faire  uneîmpreffion  avantageu- 
fç  fur  ceux  dç  fes  Lç^curs  qui  ont  be- 
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ibin  d^ant  autorité  imporante  pour  as- 
feoir  leur  juf^ment.  <(  Un  grand  Maî- 
tre, dîMl  dans  fin  Difcours  préliminam^ 
qui  j  tandis  quMl  gouverne  par  lui-mÊ^ 
xne,  trouve  encore  ie  loifir  de  cultiveit 
les  Lettres ,  (Se  rnSme  de  guider  ceux 
qui  les  cultirent,  n'a  pas  dédaigné  de 
s'occuper  de  mes  travaux ,  de  fouhai- 
ter  que  je  préparafle  une  nouvelle  Edi« 
tion  de  cet  Ouvrage,  &  de  me  donner 
plufieurs  conreils  relatifs  à  cette  entre*^ 
prifc ,  &  que  j*ai  fui  vis  :  je  dois  cet  * 
aveu  au  refpcâ  &  à  la  reconnoiflan* 
Ce.  " 

Après  une  courte  expofîtion  du  fujef, 
l'Auteur  commence  ainfi  fon  invoca-»' 
tiofi.  ce  Liberté) flamme  divine! foit  que 
dans  les  cieux  tu  réfides  au  fein  de  quel« 
qu'Intelligence ,  dépofitaire  de  ce  rare 
tréfbr,  foit  que  ra^on  de  l'eflTence  in« 
créée ,  l'Ecernel  t'a!t  transmife  au  coeur 
des  humains  comme  des  pasfions  la 
plus  niblime, descends  des  cieux  ,ou  xé- 
VeilIé-toi  dans  mon  coeur;  parlé  par  ma 
bouche,  &:  que  tes  accens  embrafent 
fc  li^  Nations  ^  les  Rois^  qu'à  ton  as^ 
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peâ  disparoiflc  de  la  terre  la  Rébellion  4 
iivale  indigne  que  ton  nom  décore , 
&  \ç  Despotisme  ton  Taperbe  ennemi  l 
Viens >  que  tes  palmes,  confacrées  jus-, 
qu'a  ce  jour  à  la  fière  MJelponfinc^  om- 
bragent mon  front  ;  amène  fur  un  char 
(Ifclatant  la  Mufe  moddte,  donc  Cam- 
hray  entendit  les  mélodieux  accords; 
dans  la  libre  txarmonie  de  la  proie  ca- 
dencée «  je  veux  célébrer  tes  merveiU 
les.  Liberté  prèfîde  à  ton  Ouvrée:  que 
la  République  du  Batave  dure  autant 
que  rUnivers;  &  iî  mrpirépar  toi ,  mes 
èhants  répondent  à  la  grancieur  de  mon 
fujet,puiffe  le  naonument  que  je  loi  éri*^ 
ge^  avoir  quelque  durée  !  " 
,  Le  Bdge  était  accablé  fous  le  joug  le 
plus  terrible.  Pbiïifpe^  le  (dus  orgueil* 
leux  de  tous  les  despotes ,  avoic  fran- 
chi la  barrière  des  loix ,  &  le  fceptré 
ijrmbole  de  ia  juftice  étoit  entre  fes 
mains  Tinfirument  du  meurtre.  Flog 
jbarbare  encorcj  Jlbe  faiiànt  êtincelier 
le  glaive  de  la  tyrannie  que  lui  remit  1« 
Monarque  Esp^nol  »  reparoit  danaBm- 
i$iAle»  aY^€  irao  «WMfç  i^okmmeat 

trwDJt 
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triomphafite*  Ce  Peuple  infiortuné  ic 
toit  Sms  défenfeurs;;  Brdderfide  n'e^^ 
plus ,  le  Yfiillant  Ègmoxu  &  i'impétueu 
haru  font  dans  les  chaiocs;  Nassau  ^ 
ne  le  défenfeur  des  luix,  N^&sau,  l'a- 
inoar  de  ce  Peuple  qui  Fappella  pour  le 
délivfer  defes  tyrans»&  qui  enfuite  ne 
féconda  point  les  ex{>loics  de  (bnHéroS)| 
Kassau  eft  -vaincu  «  on  ne  découvre 
{>oint  fes  traces.  On  r^and  le  bruit  dt 
fa  mort,  «^  v4i!^r  qui  ne  le  trompe  point 
dans  le  choix  des  Bipplicest  fait  tonner 
cette  nouvelle  dans  les  prifons  â'Egm 
mont  &  de  Horn:  ce>  Hommes  intrépi- 
des font  glacés  d'dSroi  ;  &  à  cette  heu-^ 
je  feulement  ils  croient  recevoir  des 
fers*''  Les  Rois  de  l-Europe  donnent 
à  Guilllàumë  leurs  regrets ,  La  Germa* 
nie  le  pleure;  incertain,  Philippe  faa- 
.pend  fa  joie  ;  mais  Colignl^  l'ami,  Vé* 
mule  de  Nassau  ,  *&c  qui  près  de  la  Loi* 
tt  combattoit  vaillamment  la  tyrannie 
des  Guifes^  eft  plongé  4lans  le  défespoir. 
Le  jeune  Henri,  qui  4l  voit  ë.re  un  jour 
le  modèle  des  liois^  partage  la  doulear 
.'ûçCoH^ni,  k  lis  VuAîffirat  pour  ve«- 


gcr  la  mort  du  Héros.  Ccft  contre  VU 
bèrc  quMls  tournent  leurs  coups  ;  oïl 
combat  &  la  viftoire  alloit  fe  déclarer 
pour  tes  ennemis  de^NAssAu,  lorsqu*ott 
entend  le  bruit  de  rapides  courfiers  & 
qu'on  voit  s^leVer  un  nuage  de  pous- 
fière:  il  s'épaiffit  àchaqaeinftant,il  rou^ 
le  fur  la  plaine  ébranlée,  enfin  il  s'ou- 
vre,  &  comme  fi  Tarmée  des  Cieux 
fe  mfiloit  auxcombattarts,  il  en  fort  uiie 
troupe  héroïque  qui  fe  joint  à  Coligni  i 
contre  libère.  Auflî-tôt  change  la  for- 
tune ;  la  terreur  étouffe  les  cris  de  triom- 
phe; Henri  &  CoUgni  femblertt  fe  muU 
tiplier  contre  l'Efpagnol  éperdu  ;  itre- 
cule,  fes  rangs  font  enfoncés,  &  Ù>H' 
gni  demeure  viftorieux.   Tandis  qu'on 
les  pourfuit,il  fe  demande  quels  font  ces 
Combattans:  fes  yeux  à  travers  la  poiïs- 
llèrc  &  la  fumée,  ont  été  frappés  plu- 
fieurs  foisdes  traits  de  Guillaume:  mais 
plein  du  defir  de  le  venger  il  croit  s'être 
fait  une  image  trompeufe.    H  apperçoit 
enfin  fon  libérateur  -  Quoi ,  dit  Coligni , 
Guillaume  refpire!   vous  venez  vous- 
même  cffuyer  Ici  pleurs  que  nous  don- 
nions 
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nions  à  votrio  mort  &  vousamenez  avee 
vous  la  viftoîrc! .,  Jédevois^dit  Guil^ 
„  LAUME^  la  trouver  dans  les  plaines  Bel* 
.c  gîqucs  •  .  .  .  CoSgfU,  ce  jour  luit  cn- 
„  corc  pour  moi  :  mais  que  fon  éclat 
^^  eft  feiblci  les  ombres  du  trépas  m*ea- 
,4  vironncnt:  que  parlez  vous  de  tro- 
u  phée?  vous  me  voyez  vaincu,  fugî*.. 
f^  tif  •  .  .  heureux  d'avoir  pu  fccojjrîr 
,,  ramitié."  Durant  cet  cniretien,  le  jeu- 
ne Hfiiri  dévoroit  des  regsn^dsles  caradè* 
res  de  grandeur ,  qui  k  travers  le  nuage 
de  rinfortune  éclatoient  dans  les  traits 
du  Héros: tel  un  favant  Arcbiteâ;econ« 
ildère  avidement  un  temple  Tupcrbe» 
obfcurci  des  vapeurs  de  Tair.'^  Nassah 
lui  même  raconte  aux  Guerriers  Franr 
çois  i'Hiftbire  des  troubles  des  Pays-Bas; 
&  ce  récit  s'étend  jusqu'à  la  fin  du  fé- 
cond Chant.  Il  peint  d'abord  le  bonheur 
dont  jouiflbit  le  Belge  ^ous  le  gouverne- 
ment de  CBarks  Quint, Se  les  regrets 
qu'excitèrent  Tabdication  &le  départ  de 
cet  Empereur*  Philippe  Teul  lui  enviant 
ces  derniers  témoignages  d'amour^  regar?* 
de  comme  une  infulte  perfbnnelle  ces 
Tomi  XLr.  Part.  IL     D        fan^ 


ftfiglots&Ms  cris.  Il  ne  tarde  point  i 
s'écarter  dc€  mœurs  de  Ibn  Père:  ^  Plas 
invifibl^  <)ttc  tes  defpotes  de  TAfîe,  fi 
Ton  pénétroit  jusqu'à  lui ,  ii  étoit  en-^ 
core  comme  invifible^tant  il  renrermoit 
aa  fond  du  cœur  Tes  Tentimens  :  livré  au 
dedans  à  la  tempête  des  paifîons  ,  fon 
front  refTemblpit  à  Tonde  la  plus  calme: 
il  ne  favoit  pas  dépofer  quelquefois  la 
couronne  j  &  en  montrant  Tliomme  à 
fts  Ibjets,  fe  foulager  Iui-m6me  du  far- 
deau des  grandeurs*  ^  Bientôt  la  hau- 
teur de  Fbilippe  d^nère  en  tyrannie; 
il  écarte  des  premières  places  la  Nobles^ 
fe  Flamande» il  introduit  dans  lesPro* 
Tinces  <lu  Belge  des  Troupes  Espagnoles; 
fit  lorsque  la  libertéftit  entendre  fa  voix , 
le  Monarque  indigné  déclare  qu'il  va  fe 
dérober  ^  des  clameurs  inrolentes&  que 
déformais  fes  ordres  tonneront  de  Ma- 
drid. Autant  fon  départ  il  ofire  à  Nas* 
SÀiJ  le  gouvercement  des  Pays-Bas ,  à 
cotidftion  qu'il  immolera  Bpftont  Se 
JSom  les  plus  fermes  appuis  du  Calvi- 
liifine:  Kassatt  rejette  cette  propolition 
trsc  imrtùtMdrpieriutvix  rapparence 

du 


AvRit,  Mai,  Juin,  1776.    3115 

da  poQYoir  ;  fous  Ton  nom  commandolt 
Granvelle,  ««dont  le  bras  faoguinairc 
condaifoit  comme  derrière  un  voile  la 
jriâin  délicate  qui  mouvoit  les  reflbrts 
du  Gouvernementé  Philippe  ordonne  à 
Marguerite  d'établir  dans  ces  contrées 
un  tribunal  digne  des  furies  :  «^  l'Inqaifi- 
tionlque  Philippe  laiflb  en  partant,  pont 
repréfenter  fa  perfonne  auprès  d'un  Peu» 
pie  accoutumé  à  voir  le  front  débonnaire 
de  fes  Maîtres.  '^  Guillaume  endvaflc 
ouvertement  la  Réforme,  il  iè  rend  à 
la  fameulêAflembléedes  Etats,  accom-^ 
pagné  d^Epnont ,  de  Hcrn  &  de  Bréderth 
de.  L'impétueux  Hwn  fe  déclare  pour 
la  guerre,  NAssAupropofe  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  procurer  des  alliés 
auBatave,  tandis  qM^Rgmota  tftchera 
de  fléchir  Philippe.  Cependant  quatre 
cens  guerriers ,  ayant  à  leur  tête  les  frères 
de  Nassau  &  Briderode^  vont  deux  à 
deux  au  Palais  de  la  Gouvernante.  Leur 
vêtement  eft  uniforme ,  ligne  de  l*una* 
nimité  de  leur  fentimens  ;  leurs  armes 
font  le  recueil  de  nos  loix  &  le  fer  des- 
tiné^ à  les  défendre;  ils  mtrchent  en 

D  a  filcncc 
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filenoe  &  d'an  pas  majeftueux  ;  IcDr  as-' 
peâ  contient  la  farear  dn  pcu(de:  arri* 
Tes  au  Palais  de  Marguerite,  ils  lui 
prérentent  ces  loix  Tans  proférer  une 
parole.  Marguerite  elt  frappée  de  ce  lan- 
gage foblime  de  la  liberté.  Mais  Gratt' 
velle  croyant  avoir  étouffé  les  loix ,  firé- 
mit  de  les  voir  revivre.  '^  Nouvelle  As- 
fembiée  des  Chefs  dans  la  maifon  iAi- 
degw^;  pendant  qu'ils  délibèrent  fur 
les  o&oyens  d'affranchir  le  Belge  du  joug 
de  laiyrannie ,  arrive-E|;ww^  :  fon  ame 
nobie  s*eft  laiffé  éblouir  par  la  politique 
non  moins  artificieufe  que  cruelle  de  Phi- 
Bppe.  Nassau  le  détrompe,  il  dévoile 
les, projets  du  Monarque ,  qui  tendent  à  , 
ravir  au  Bclgejosqu'aux  droits  de  Thu- 
manité»&  il  termine  ainfî  fondifcours. 
^,Quc  les  Nations  du  Midi  énervées  par 
la  mollcffe,  baifent  lamain  de  leurs  ty- 
rans ,  &  n'aient  de  forces  que  pour  tra^ 
ner  leurs  chaînes;  que  lesfauvagesfoient 
aflprvispar  l'ignorance  ou  contraintsd'er* 
rer  au  fond  des  fotêlS;:  le  Batave  nourri 
fous  un  Ciel  rigoureux.,  civilifé  &  non 
amolli»  &  portant  en  fon  cœur  l'a- 
mour 
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iQour  de  Iji  liberté  rranrmis  de  race  en 
r«ce,  fait  obéir  à  des  maîtres  démens, 
non  à  des  bourreaux  couronnés.  "  Tous 
les  Chefs  ne  refpirent  qu'une  jufte  dé* 
fpnfe,  &  Ou  I L  L  AUM  E  vole  en  Germa- 
nie pour  y  chercher  des  fecours. 

Arrivé  aux  campagnes  deNAssAu^ 
ayec  L0uis  Ton  Frère  &  Aldegonde  »  il  char- 
ge celui-ci  de  retourner  dans  les  Pays- 
Bas ,  pour  sU^former  du  fort  d^ Adolphe 
£bn  autre  Frère ,  &  retirer  Burtn ,  Ton  Fils 
aîné,  de  Louvain:  Buren  efl:  forti  de 
l'enfance»  Guill aum  e  veut  qu'il  ait  l'hon- 
neur de  combattre  pour  la  liberté.  Mau- 
rice ,  fon  jeune  Frère ,  en  qui  le  coura- 
ge devance  les  années ,  brûle  de  parta- 
ger ht  gloire  &  les  dangers  de  Ton  Père. 
Celui-ci  promet  d*avanccr  pour  Maurice 
le  terme  où  s'ouy re  aux  Héros  la  carriè- 
re de  l'honneur*  Nassau  fe  rend  à  Dres- 
de ,  &  les  Princes  perroains  lui  accor- 
dent tes  recours  qu'il  a  follicités:  il  part 
ayec  ces  guerriers  &  marche  d'un  pas 
rapide  vers  laMeufe.  <« Cependant, dit* 
}l,jen'étois  p^s^exeixip^  de  çraipte.  Mon 
ame  troublée  me  préfente  au  lointain 
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Se  à  travers  les  ténèbres  ^  la  Patrie  fous 
l'image  d'une  Mère  ;  fes  traits  rerpirent 
la  grandeur;  dans  fes  regards  fe  montre 
une  douleur  profonde;  couverte  de  v6- 
temens  funèbres,  fes  cheveux  font  épars 
&  des  ruiifeaux  de  fang  coulent  de  fon 
fkin.  <<  Mon  fils!  je  crois  l'entendre  m'a* 
^j  drefferces  paroles,  Mon  fils!  toi  que 
,^  je  chéris,  qui  j'adoptai,  vole  au  fe- 
^j  cours  de  ta  Mère.  On  n*ofe  pronon-^ 
^j  cer  ton  nom,  l'effroi  de  la  tyrannie; 
<^  maïs  tous  les  eœurs  t'implorent.  Atbe, 
^  comme  un  feu  dévorant, ravage  mes 
^  demeures;  les  cachots  regorgent  de 
^/mes  fils;  leur  fang  ruiffelle depuis  la 
^  matineufe  aurore  jusqu'à  la  nuit  la 
,j  plXis  fombre;  un  tribunal  s'érige  plus 
redoutable  que  Tlnquifition;    il  t'a 
*,  condamné  à  la  mort.    Mais  Albe  t'a 
,,  porté  des  coups  plus  terribles.  "  Tous 
ces  préfages  font  juftifîés  :  i^/^gd»^f  vient 
apprendre  à  Nassau  que  Tilluttre  Bréde'^ 
rode  a  péri  les  armes  à  la  main,  qu'Eg- 
mwt  iSc  Rcfn  font  aux  fers ,  que  Buren 
eft  au  pouvoir  tAlbe.  Ici  la  douleur  da 
Héros  Pcmpêchc  de  pourfuivrc,   & 

tfcft 
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c*eft  AUegonde  qui  nico&te  aox  goerrieni 
François  les  dilgraces  dont  il  a  été  ieté» 
moin.  L'endroit  le  plus  touchant  de  ce 
récit,  eft  le  difcoursque  Satine  entoura 
de  Tes  enfansadreife  à  E^nr^nl^  Ton  époux  ^ 
pour  le  détourner  de  fe  rendre  au  Palais 
d'Albe:  il  fait  fouvenir  des  adieux  d'fiec- 
tar  &  (PAndromapie  (  a  )  ;  nous  noua 
contestons  de  rindiquer,  parce  qu'il  y 
auroit  trop  k  tranrcrire  fi  l'on  vouloit 
rapporter  tous  les  beaux  morceaux  de 
cet  Ouvrage*  Guillaume  reprend  (a 
parole  ;  il  décrit  un  combat  dont  il  eft 
Torti  viûorieux  ,  après  avoir  paflfé  la 
Meufe  à  ia  tête  de  Tes  troupes.  Une  fé- 
ditions'étoit  élevée  dans  Ton  Camp,  lors« 
que  Genlis  lui  amène  un  fecours  de  la 
part  de  Cdign'u  Nouveau  combat  :  le  Hé- 
ros mal  fécondé  Si  des  Germains  &  des 
Peuples  qui  l'ont  appelle,  eft  vaincu*  Il 
s'enfonce  dans  une  forêt ,  &  trouve  un 
afyle  dans  le  creux  d'un  chêne.  Le 
jeune  Mauric$  vient  en  ce  lieu  chercher 

foi 

'     (a)  Voyez  «//W/  Livr.  VI. 
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fon  Pèrei  bientôt  Louis  Se  Adolphe  ^  les 
François  &  les  Bataves  viennent  les 
joindre  &  ils  partent  avec  un  corps  de 
Troupes,  pour  fe  rendre  auprès  de  C()- 
ligm^  Mais  avant  de  quitter  la  foret,  le 
Héros  s'étoit  tourné  vers  le  chêne. 
,j  Arbre  hofpitalier!  (avoît-il  dit) 
^  puiirès-tu  dans  ta  vieilleffe  pouiTer  des 
,,  ramcux  floriffansi  puiffe  la  Liberté 
<,  féconder  la  terre  qui  te  nourrit!  Pro- 
,,  longe  ton  être ,  afin  de  fervir  d'afyle 
^,  aux  infortunés  ,  qui  pouffuivîs  des 
^f  mortels  >  porteront  leurs  pas  dans  cet* 
.,  te  forêt.  " 

L'Auteur  a  mis  beaucoup  de  poéfie 
dans  la  defcription  du  Palais  de  la  Li- 
berté, premier  tableau  qu'offre  le  troi- 
lième  Chant.  Ce  Palais  eft  fltué  au 
plus  haut  des  Alpes ,  fon  Architeôurc 
eft  noble  &  fublime.  ,<  Auffi  durable 
que  les  rochers  fur  lesquels  il  repofe  com- 
me fur  des  colomnes  inébranlables  » 
&  dont  la  bafe  touche  au  centre  dé  la 
terre, il  eft  à  l'abri  de  l'atteinte  des  mor- 
tels :  le  pur  éther  TenvlrQ^ne  ,les  torrens^ 
les  éclaira  &  les  foudres  roulent  à  ît% 

pieds; 
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pieds:  tandis  que* Thy ver  couvre  d'é- 
ternelles glaces  les  monts  voifîns,   icî- 
régnent  dans  une  douce  harmonie,  le 
printemps  &  l'automne:  les  libres  zé^ 
phirs  en  fe  jouant  y  font  naître  des  fleurs^ 
fettilifês  par  leur  foufle ,  les  rochers  mêr* 
mes  enfantent  de  fortunés  ombrages: 
du  fein  de  ce  Palais ,  femblable  à  l'aftre 
qui  féconde  la  terre,  fe  répandent  dans 
rbeurenfe  Helvétie  Iapaix&  Tabondan? 
ces*    APentour  de  ces  lieux  tout  res- 
pire la  liberté  des  timides  loix  de  Tart  n-y 
ont  point  enchafné  la  nature;  elle  y 
Ycrfe  Tes  ricbefles  dans  une  fauvage 
profufion:  là  fe  précipitent  fans  frein 
d'impétueux  torrens;  des  raifleaux  va« 
gabonds  forment  d^un  cours  plus  tran- 
quille des  labyrintes  de  cryftal:  L^faabi- 
tant  des  cieux ,  l'aigle  sime  cet  afyle  ; 
tantôt  il  s'égate  de  rochers  en  rochers, 
tantôt  Ton  vol  fuit  un  torrent  qui  tom- 
be dans  un  abyme,  tandis  qu^autour 
des  fontaines  voltigent  divers  peuples 
d'oifeaux ,  qui  fuyant  la  tyrannie  de 
Vhomme,    chantent,   en  des  accena 
qui  nous  font  inconnus,  leur  liberté 

D  j  &Cé 
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&c«  '*  Le  G^Aie  qui  habite  Tenceinte 
de  ce  Palais  ne  règne  pas  toujours  dans 
\ç$  Républiques  i  quelquefois  elles  ado* 
rent  fon  fantdme,  tandis  que  lui-même 
il  s'aiBed  près  du  Trône  de  ces  Rois, 
qui  font  les  Pères  de  leurs  Peuples.  La 
Liberté  fait  entendre  cette  voix:  Nas- 
SAu  rffpire  :  Albe  en  frémit  &  les  Pro* 
vinees  du  Batave  y  répondent  par  un 
cri  d'allégrefle.  Cependant  Mbe  envoie 
Miramout  à  Guillaume  ^  pour  lui  offrir 
la  liberté  de  Buren  captif  à  Madrid ,  iç 
celle  à^Egwont  &  de  Hârn ,  à  condition 
qu'il  abandonnera  le  parti  du  Belge.  Le 
Héros  refufe  d'y  confentir»  mais  dans  fon 
triomphe  donne  une  larme  à  la  nature 
&  à  l'amitié.  Miramont  fe  retire  plein  de 
confuflon  ^  &  AUegmde  part  pour  Ma« 
dridydans  le  deiTein  de  brifer  les  chaînes  de 
Bwrefu  Ici  l'Auteur  a  placé  un  des  prin- 
cipaux épifodes  de  fon  Ouvrage:  le 
tableau  de  la  renaiflance  des  Arts  & 
des  Lettres  en  France, &  afin  de  mieux 
lv:r  cet  épifode  au  fujet,il  a  ajouté  d;^ls 
cette  nouvelle  Edition  un  long  mor* 
ccau ,  qui  contient  les  exploits  des  an« 

ciens 
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ciens  Comtes  de  Hollande  ^  &  des  An* 
cStres  de  Guillaume*  Leurs  tableaux , 
tracés  par  les  Génies  de  la  Sculpture  & 
de  la  Peinture,  font  offerts  aux  regards 
du  Héros  pour  enflammer  (on  cou* 
rage. 

II  quitte  ce  fpeâacte  pour  affifter  k 
une  fête  champêtre  que  lui  donne  JEffii. 
ri  de  Navarre.  Au  milieu  de  la  plus 
riante  defcription^fe  préibnteici  unercè- 
ne  touchante, qui  rappelle  VEgo  in  Ar^ 
fodia,  &  produit  le  même  fentiment 
dans  Pâme  du  Leâeur. 

La  joie  régnoit  parmi  les  guerriers  Si 
dans  tout  le  hameau  ^«^  une  feule  Berge* 
re^  jtdélaïde,  ornée  de  grâces  &  de  la 
jeunefle  »  fe  tenoit  affife  fur  un  terjtre 
ombragé  d'un  pin  folitaire  :  elle  érigea 
ce  monument  à  la  mémoire  de  Rofois^ 
Taillant  guerrier  »  qui>  fur  les  pas  de 
CenËs  avoit  péri  fous  les  drapeaux  de 
Guillaume^  &  dont  elle  avoit  recueilli 
les  cendres.  Elle  regardoit  ce  tertre 
comme  pour  y  pénétrer  par  la  penfée; 
&  détachant  triftement  les  fleurs  qui 
lui  deftendoient  en  guirlandes  jusqu'4 

la 
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la  ceinture ,  elje  les  pofoit  far  le  ga:^oii 
inouillé  de  Tes  plçurs.  Ses  compagnes 
accourent^  &  veulent  Tarracber  à  ce 
liieu.  Mdis  elie  réfifte  à  leurs  efforts. 
Non,  dit-elle,  je  ne  puis  participer  à 
vos  fêtes  ;  voyez  ce  tombeau  ;  Pan- 
j\éc  ramène  à  cette  heure  le  moment 
fatal  où  mon  amant  inourut  en  fignar 
l^nt  fa  valeur;  le  temps  ne  peut  arrêter 
le  cours  de  mes  larmes.  Me  ferois-je 
couronnée  de  fleurs ,  fî  ce  n'eût  été  pour 
les  confacrer  à  fon  ombre  I  cher  Rpfml 
cette  douceur  on  me  l'enyje;  on  veut 
que  je  m^nifle  aux  danfes  de  mes  qom- 
pagne$  •  •  *  que  mes  pas  ébranlent  m 
tombe!  Cruelles!  voulois-je  vous  con- 
traindre d'enfévelir  avec  ipi  vos  trans- 
pprts?  Pourquoi  donc  troubleiffvous 
ma  triftefle  ?  En  même  temps  fes  bras 
lirroient  plus .  fortement  la  tom:be.  Ce- 
pendant malgré  fa  réfiftance  fes  com- 
pagnes Tentraînoient ,  lorsque  témoin  de 
çettefcènejGuiLLAuME  ç'avance,& 
prend  la  main  A^ Adélaïde;  tous  les  yeux 
font  6xés  fur  lui  ;  il  la  reconduit  à  pas 
lents  fur  le  tombeau  »  &  détachant  les 

fleurs^ 
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fleurs  #  dont  on  des  Chefs  étoit  courons 
xié ,  il  les  7  dëpofe.  Adélaïde  lève  vers 
lui  des  regards  reconnoiffans  ;  &  l'on  voit 
fe  rallentir  le  torrent  dereslarmes^Tous 
les  villageois  les  environnent;  unique- 
ment occupés  de  ce  fpeâiacle,  ils  ou* 
blicnt  les  danres ,  &  chacun  ceint  de  (k 
guirlande  le  toœbeau  -—  Alors  Adélaï- 
de  fe  lève^  &  tandis  que  la  nuit  jette 
un  léger  voile  fur  la  face  tranquille  des 
cieux ,  les  inftrumens;  par  Ton  ordre  » 
font  entendre  une  harmonie  douce  >  len- 
te, &  à  travers  laquelle  percent  lès  gé* 
miiTemens  de  Philom^e.  Adélaïde  for« 
me  autour  du  toitbeau  de  fô&  amant , 
une  danfe  grave  &  aOesdriflante  :  de 
temps  en  temps  tombe  de  Tes  yeux  une 
larme:  dans  fes  traits  eft  le  fourire  dé* 
chirant  de  la  triftefle:*  tous  les  fpeâa- 
teurs  font  émus  :  le  pin  obCbiirci  agite 
fes  rameaux  :  la  tombe  paroît  fenfible: 
on  croit  en  voir  fortir^Pdmbredu  |[uër« 
rier:  les  inftrumens  s'arrêtent;  Philo^* 
mêle  s'interrompt  ;  &  le  coeur  leul  for- 
me la  mélodiÇé  "  Gurijua^x  b  Hem 
touchés  de  ce  fpcâac)». déplorent  les 

mai- 
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malheurs  qu*entralnent  la  guerre  »  &  le 
langage  que  Mr*  B»  fait  tenir  an  Prince 
François,  cft  bien  digne  du  Monarque 
qui  conçut  le  projet  d*une  paix  perpé* 
tuelle:  ,«  •  .  .  je  voudrois  être  Roigt 
avoir  aflez  de  pùii&nce  pour  donner  la 
paix  à  Tunivers  &  y  répandre  le  bon- 
heur. Les  hommes  ne  fe  réunirent-ils 
pas  en  fociécé  pour  étouffer  le  germe  des 
c<»nbats^  &  pour  concourir  à  leur  féli- 
cité commune?  Toutes  les  guerres  font 
civiles  (  nom  encore  trop  doux  : }  ce 
Tommes  nous  point  tous  frères  ?  Et  ce- 
pendant ,  vous  le  voyez ,  la  terre  n'eft 
^u'un  vafte  champ  de  bataille!  on  rar** 
rofe  moins  de  fiieur  que  de  fangl  &  les 
fleuves  portent  triftement  à  i*océan  les 
-débris  de  nos  :camagesl  "* 

Nous  nous  fommes  arrêtés  fi  long« 
temps  fur  les  premiers  Chants^  que  nous 
ne  pouvons  donner  que  le  fommaire  du 
4e  y  réfervant  ranalyfe  desfix  autres  pour 
le  Trimcftre  prochain.  Sùrila  envoyé 
par  ^Ih  au  Camp  de  Gui(fes ,  oppofés  à 
Càligni^  raflèmble]  les  Espagnols  qui  (t 
trottvoient  dans  ce  camp;  ils  vont  de 

mt 
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nuit  attaquer  Guillaume» fis  le  furpren* 
nent  endormi  dans  fa  tente ,  &  Sorila  le- 
voit  fur  lui  un  fer  lioiuicide ,  quand  le 
Héros  faifit  fon  glaive  &  repouffe  celui 
de  raflaffin*  Maurice ,  les  Frères  de  Guil- 
laume ,  &  quelques  Guerriers  François 
accourent  h  fa  défenfe»  &  la  plupart  des 
Espagnols  font  immolés  avec  leur  chef. 
Ocanor  ,Génie  de  TOcéan  apparolt  dans 
unfongeà  Guillaume  »  &  lui  montre 
les  vaiifeaux  fur  lesquels  il  doit  combat- 
tre les  ennemis  du  Belge;  &  bientôt 
Coligni  offre  à  fon  Ami  desfecours  qu'il 
accepte.  Retour  à^Aldegonde^  il  avolt 
réuili  à  délivrer  Buren  de  fes  fers;  mais 
les  Espagnols  les  ont  atteints  dans  leur 
fuite  ^  &  Buren  eft  de  nouveau  en  leur 
pouvoir.  Guillaume  fe  fépare  avec 
douleur  de  Henri  &  de  CoSgm,  &  part 
pour  la  'Rodxellc. 


AR 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Cowsid'erations    sur  l'etu- 

]>£  l>£   LA    JURISFRUDENCE» 

par  Mr.  f  errekot,  Noave/- 
le  Edition.  A  Berlin  y  chez  G.  7* 
Decier^  &  à  Utrecht^  chez  H.  Spruff , 
Libraires  ;   1776  grand  8^    de 

CCS  Confidératioris  ont  été  prélcn- 
técs  au  Roi  dePruffe  &  à  Ton  Aca- 
démie Royale  de  Berlin  (  i  ) ,  &  elles 
étoieht  très  dignes  de  leur  être  ofFerte$. 
Le  célèbre  Auteur  y  donne  de  nouvel- 
les preuves  qu'à  une  connoiflànce  pro- 
fonde de  la  Jûrîfprûdence,  il  joiût.ua 
cfprit  vraiment  philofophique  &  fupé- 
rieur  aux  préjugés.  L'Ouvrage  cft  court» 
mais  il  cft  fubftantiel  »  rempli  de  vues,! 

d'i- 

(i)  Voy.    mjl.  ¥  Mim,  dt  tên,   %17U 
t>ag<  3  S* 
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li'idëes  jieureufcs  &  fortes,  de  réfle- 
xions utiles  diâées  par  l'humanité^ 
l'andour  de  la  juftice  .&  du  bien  public. 
Peut-être  y  deiirera*  t- on  plus  de  iclarté 
dans  certains  endroits,  mais  ce  Livre 
mérite  d*êt/e  lu  plus .  d'une  fois  &  mé- 
dité avec  foin;  &.dès  la  féconde  Icâu- 
ré  l'obfeurité  fe  diffipera  >  parce  qu'on 
iaifira  mieux  Tordre  des  idées  i  qui  n'eft 
pas  toujours  aiTez  marqué.    L'Auteur 
lui-même  avertit  qu'il  n*a  prétendudon- 
ner  qu'une  fuite  de  penfées  détadiées: 
elles  peuvent  cependant  fe  rapporter, 
comme  il  le  dit  à  ces  trois  cliefs:  i.  La- 
néceffité  de  réduire  la  Morale,  comme 
Locicc  a  fait  la  Métapbyfique  àcequ'el-' 
le  doit  être;  à  une  Science  pratique  ftP 
expérimentale.  2.  La  poffibilitéde  s'abs-: 
tenir  ainfi  de  queftlons  qui  dég;énërenc 
endifputesde  mots;  ou  auxquelles  on 
ne  peut  répondre  que  par  la  queftion 
même.  3.  L'utilité  de  traiter  hiftorique* 
ment  ce  qui  e(t  pofitif,  &  nommément 
les  Loix  Romaines; fans  jamais  &'ccar«^ 
ter  du  feul  Principe  auquel  ie  réduit  la . 
Tme  KLV.  PêTU  li.       B        Ju- 
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Trois  Seâionsdivifèiit  donc  eet  On* 
mrage  :  nous  en  rapporterons  quelques 
morceaux^  apvès  avoir  dit  un  mot  de 
rAvant-propos  &  de  l'iacroduftion ,  où 
TAuteur  caraâérîre  &  célèbre  les  Res* 
tâurateurs  de  la  Jurisprudence.  Ilobftrye 
dfabord  que  la  Jucifpradeneeeft  au  corps 
xnoral  de  la  Soxsiëté ,  ce  que  la  Médeci- 
ne eft  au  corps  humgin*  La  (implicite 
cft  paiement  le  csra&ère  de  ces  deux 
ad&iC9a.  <c  Dans  l*uiie^  ^&  'dans  Tautre 
oa  diftingue  aifiêmcnt  le  Charlatan  da 
Trai  Sarant ,  en  ce  que  celui  -  ci  prend 
le  fin^ple  pour  U  marxiue  du  vrai.  Le 
Tcai  Médecin  ne  connok  que  peu  de 
remèdes,  &  le  Jarifconfulte  n^dmct 
qpf:  peu  de  Lois.  '^  U  ne  faut  que  pe» 
de  guides,  dans  uae  Science  qui  ^4 
it  portée  de  tout  le  monde  ^  parce  qu^ol- 
le  eft  indirpenftbie  à  tout  le  monde  ^Ar 
q»e  graees  à  l'Auieuf  de  le  nature ,  lors 
qu'on  en  montre  les  principes  à  un  hom- 
me Ans  étude  >  il  croit  ne  Toir  que  ce 
qu^ll  rayait  déjà  I  le  trouve  nn  interprè- 
te 


te  éclaire  dans  ton  cochî*  ,.  Le^^Lifre 
immortel  de  Grothis  doit  être  expîi<|Qtf 
psit  lui-mime  ^  6c  tout  au  plus  par  Fih 
fendcrf.  Mtàs  f^ut  aitendre  Grotioa» 
il  faut  fuiit  ce  q[u^U  lèroità  delIrèr  qu'^^Hi 
fit  pour  tous  (es  Écrivains^  même  de 
raiitiquité.  Il  faut  fe  mettre  à  leur  plé^ 
ee  ;  le  traflq^orter  eà  idée  dans  leuf 
temps  4t  ibfM  ^tm  PàyÈ  ^  pénëtirér  H 
caraaère  de  l'ElerlVaîa  &  le  but  de  l'Ou- 
vrage. Orotiœ  a  été  totlfe  ik  iriedafii 
les  âfFaires^  (èSf  idétt  s'^en  i^îbiitëtiè. 
Qu'on  ne  difeptàni^  c'eft  k  n^s^ôi!  «'un 
grand  Priûce,  ^ue  Al  ^Ak/*^  gfci  Srr^iv^ 
rmi  inbaiiii  akx  éffiOféii  ^  M»  ej^ 
/^fiff  irx  atrlMK^  fftêirés  élans  Mités  lis  nkh 
ttim ^^il mkr^ffi.  *"  Mr.  PiàiENoi^ 
en  fournit  toi  mâiâe  niM  bonne  preuVen^ 
l/t&  Sciences  qu'il  a  eultivétfs  ivéé  iaAt 
de  fuecès^  n'ont  paa^  nui  tat  vÊkïtHà 
donc  il  a  été  ohargé^  &  ne  l'ont  poitrt 
empêctô  de  lè4iftingner  dans  \t%  divâra 
emplois  dont  il  a  jtté  rcrêtu  (  i  ). 

oa 

(i)  Il  eft  flâutUemeot  Confettlcr  des   Do^ 

juiines  de  S.  Aé  S.  Mgr.  le  ?rinoe  j^fd^od^ 

Hétéditaiceé 
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.  pp  a  fouyent  reproché  à  Groiius  les 
cotations  d  nombreufcs  dont  Ua  par-» 
IbiQtf  Tes  Oayrages;  &il  eft  certain  qu'à 
cet  4gârd  n  fuivlt  trop  Tufage  de  fôn 
temps  ^&  Te  laifla  trop  aller  à  fon  goût 
donainant  pour  les  Belles-Lettrds.Mais  > 
comme  le  remarque  très  bien  notre  Au* 
teur ,  Grotius  efl:  encore  plus  recom- 
mandable  p^r^  fes  raironnemens  que 
PW;C9A  éradUion.  <,  Sans  lui,  laScien^ 
f  e  fondamentale  da  Proit  des  Hom« 
mes  t  feroit  encore  à  naître ,  ou  n'of- 
firiroit,  comme  le  rettedelaScholaftique» 
QHe.des  idées  triviales.  .  .Gfotius  étoit 
fait  pour  s'élever  aurdeflus  des  opi- 
xiions .  dominantes  qui  eirculent  parmi 
les  Nations;  pour  faifir ,  en  Homme 
qui  n'eft  aflervi  aux. préjugés  d'aucun 
temps  ni  d'aucun  Pays.  les  principea 
qui  doivitnt  fervir  de  règle  à  TePpèce 
humaine  entière.  '^  Du  refte  Mr.  P. 
défapprouve  avec  raifon  le  titre  du 
grand  Ouvrage  dp  Grotius:  \f  on  a  de 
ia  peine,  diMl^  à  définir  ce  que  c'cft 
qu'un  Droit  de  Paix  &*  de  Guerre; 
cette  diviûon  ne  paroU  guère  plus  pré- 
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dPe  que  ne  fcrôît  eellè  d'un  Court  dé 
Phyfique ,  intitulé  de  /#  pMf,  ô^  du 
beau  temps.  '*  *' 

U Ordre  eft  le  grand  principe'  auquel 
notre  Auteur  fubordonne'par  idêscon- 
féquences  prochaines  &  TcnfiblefS  tous 
les  devoirs  de  l'Homme.  «  Uni  m'yon 
de  la  Divinité  découvre  en  nous^  & 
dans  tout  ce  qui  nous  environne'^  uii 
Ordre  fbyfifw  immuable  qui  doit  Yervir 
de  règle  à  nos  aâions  libres:  les  pailfon^ 
peuven  t  le  cacher  ;  la  di verfité  'de  coiti 
tûmes  &  d'opinions  opporées  peut  Pobs^' 
eiircir;  mais  Tes  traits  en  Tout  fi  1umi« 
neux  qu'il  eft  presque  impoffibie.de  ïes 
méconnoitre.  Soit  qu'on  rëfiéchifle 
llir  foi-meme ,  ou  qu'on  ouvre tesyeux 
fur  ce  qui  s'ofire  t  nous  tous  les  jours  ^ 
on  trouve,  dit  Cîceron ,  la  primitive 
hi  de  Pbomme ,  dam  la  foipveraineraiftm 
du  grand  Jupiter,  imprimée^  comme  Or* 
dre moral,  dans  Perdre  naturel  rfr/CT»/- 
wrj  —  J'entends  par  Loi  Naturelle, 
avec  S.  Auguftin ,  Vexpreffum  àe  ta  Vo- 
lente  Divine  manifeftée  dam  l'ordre  ^^ 
les  fins  de  la  Création ,  comme  toi  dm- 

E  3  née 
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liée  0k  gme  bimm  ;  M  univerfeUe  Q^ 
éterwUe  ^  §ià  e^ge  la  confirvation  mat  ah 
de  l'ardre  pbyftfue^  Çf  défend  toute  farte 
dtconfufim^  «p—  Tout  ce  qpi  environne 
l'HornqEie  eft  un  Livre  ouvert,  dont 
tous  IfS  earaâ^e^  annoncent  les  or^ 
ilres»  le^  loix,  la  volonté  de  celui  qui 
a  mis  de  l'ordre  dans  tous  Tes  ouvrages. 
Chaquiç  circonstance  inQue  Tur  notre 
poûtlon  j  chaque  relation  nous  lie  s^uno 
autj«ç,  dont  Pinfluimçe  fe  replie  fur 
nous.  *•»--  Le  devoir  par  excellence ,  cç 
qui  oblige  &  ^k  la  volonté ,  c'e(^  l'ordre 
d'un  $^périeur,  connu  de  fes  fujets;  & 
leur  phéifftnce  à  cet  ordre  efl:  feule  d'o> 
t>ligation  parfaite  $c  complette;  el)ç 
feule  eft  un  devoir  moral.  —  Eb*  que 
pourroit-rlL  y  avoir  4e  plus  preflant  pour 
ï'homme  &  le  citoyen ,  que  l'Idée  d'un 
}uge. également  puiffant  &  bon;  qui 
connoît  ce  qui  eft  le  piu«  utile  à  Tes  Tut 
jets,  le  deûre  conftamment,  &  eft  en 
état  de  le  leur  procurer?  Quel  autre  Lé-» 
({illâteur  (e  cboi&roient-iis ,  file cboi* 
dépendoit  d'eux  p  Car  je  crois  avoir  prou- 
yé  ailleurs  qu'une  Bmti  *  fuijfantc  eft 

la 


JlvRii-i  Mai,  Juin,  1778.    349 

là  6a(k  ôt  VtÛtt  de  totives  Itts  Ijcit,  é» 
tout  pouvoir  iégiflatif.  Et  pù\à  ci^cflA 
eft  do  Droit  naturel,  it  eft  plus  quefd^ 
cidé ,  que  fans  le  dogme  d^un  r&tm- 
néràteur  des  bonnes  àâions  eacMes, 
&d'un  vengeur  des  crimes  fecrèfs,  Vith 
dépendance  de  l'homme  eft  une  it^^ 
me,  ronfemiment  individoel  un^iârb- 
mère  :  tout  eft  éoiifenon ,  &  il  n'y  é-, 
ni  ne  peut  y  avoir  de  Jtiri(î)ruden(?enô*- 
turelle  -*-  La  volcfntë  du  Minttté  «ft  1% 
premier  mobile,  l^unîque  raifbhqiii  dé*- 
termine  l'ordre  naturel  ôt  Totial,  les 
devoirs  moraux  dé  l'ftoihme  fe  eu  cf- 
toyen  —  En  indiquant  à  I^omnfte  (k 
deftination ,  Dieu  lui  ptédttWt  fa  tég^lt 
&  arpotà  aùtoi^  de  lui  le^  itl^ièrtis^, 
qu'il  podvdit  &  devbit employer,  poor 
devenir  l'artifan  de  fohKefi-etre.  -^Cét- 
te  dcOpilte  eft  à  la^  péttéé  d'ufl  borfai- 
me  (iflGif4«i  d'Qû  igna>ifa«t^  qui  tfoim 
vant  ft-  ndrre  vm ùtâtb  établi^  s^  ^il- 
(ôtitiè  dans  uife  moflbn,  cfân^  Un  côtt^ 
merce,  dani  âiie  (btiété  quelce^qtfe»; 
ttiais  dires  loi ,  ^'îl  fâffi  enfirté^^ki 
iéterminafi^tt  eJfetiklUs  m  âttléémilés 
à  fis  êUimi  ,  Uniem  ê  là  ptffèffhf^  de 

K  4  fon 
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fin  état  ;  il  n'y  corDprendra  pas  un  kvâ 
:inot.  Expliquez  lui.»  que  trop  de  bois? 
fon  oSufque  le  cerveau  ,  que  trop^  de 
nourriture  fuccbarge  i'eftonn^c;  qu'il  eft 
libre  d'éviter  ce  dérangement  par  un 
régime;  mais  que  telle  eft  la  volon- 
té de  fon  Maître,  (qui  lui  a  donné d*ê- 
trç  ce  qu'il  eft ,  &  de  préférer  cette  con- 
duite à  une  autre)  çue  l'aifance  çf  le  bien 
itre  Jbut  incompatibks  avec  le  dé  for  ire  : 
le  plus  lourd  payfan  goûtera,  coinprea- 
dra  &  Tuivra  cette  leçon.  '^ 

On  voit  que;  Mr.  P.  n'eft  .pas  de  IV 
Yis  de  plufieurs  oiodernes ,  qui  font  de 
la  perfeAipn  le  prep[)ier  principe  dv 
jDroit  Naturel  :  il  examine,  &  réfute  de 
zpême  les  opinions  de  quelques  autres 
l^hilofophes,  &  il  montre  qu'au  lieu 
de  fe  livrer  aui^  difcuffions  d'une  Mé- 
taphynque  fubtile,  qui  aboutiflentpres* 
que  toujours  à  des  Logomachies ,  il  faut 
$'en  tenir  aux  idées  fimples  de  l'Or- 
4re.  ,c  La  Pb^fique.,  dit- H,  fource  du 
Moral,  indique  en  tout  tempç  &  ea 
tout  lieu  xxnFrincipe, qui  pour  êtred'ui^ 
ufage  commun,  eft  également  facile  6^ 
y  rai;  clair  &  fimple;  fécond  i  fuffifai^t 

Ce 
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&:  univerrd.  Il  s'agit  '  d'iûfpirer  aux 
hommes  qu'ils  font  frères  :  de  lesrame^ 
ncr  affidûment  à  une  Touche  commuer 
ne,  àridée.fixe&  lumineufe  d'unPè* 
re;  le  Chef ,  le  Prince  de  fa  Famille. 
Ce  Cher,  ^Hl  eft  abfent»  doit  êtrefupi- 
pofé  n'avoir  eu  d'autre  intention  dans 
/'ordr<  qu'il  a  mis  à  Ces  afibireg  , .  dans 
y  arrangement  de  fa  mairoh ,  que  d'en 
laiiTer  le  foin  à  Tes  enfans:  iront-ilsde 
propos  délibéré  s'4)ppQ(èr  àunedécha^ 
ration  fi  pofitive  ,  fi  facile  à  comprend 
dre  &  à  fuivrc?  Ce  Père,  ce  Chef  dont 
ils  favent  qu'ils  dépendent ,  fans  doute 
demandera  compte  à  fon  retour  de  Pu» 
fage ,  ou  de  l*abus  de  Pardre  qu'il  a  confié  y 
&  dont  il  a  tacitement  recommandé 
la  cdnfervation»  La  difpofition  natcu 
relie,  les  propriétés factlenieot connues 
des  meubles  &  des  uftenfiles ,  indiquent 
AiffiËamment  à  tout  le  mdnde  que  le 
propriétaire  les  jugeoit  convenir  à  foiji 
économie ,  à  Tes  deflbin&  Ceux  flir  qui 
il  s'en  repaie, ironMls  fans  utilité chaip» 
ger  la  cave  en  écurie,  démeubler  la  cui'- 
fine  &  y:  defcendre  ce  ^ui  eft  au  gre> 

E  j  nier? 
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ma?  Vût  bibilothëqte  rangée  ^  leur 
permtttra-c-eUe  ëe:  coôfandre  les  tablet- 
tesp  Jc  de  ftrcer  les  grands  livres  àpren* 
are  ia  pl&ee  des  itadburze  ?  &c.  Cette 
eômparaiibn  eft  prire  de  Xénophon ,  & 
eft  pent^êtfd  plus  ealKluante,  au  moins 
cfi^eîle  plus  diaire  que  de$  folnilit^sde 
Mctapjijrfiqutt^  "  ■  ■'■  Le  code  de  l'h»» 
mÀoité  repoTe  flir  nû  Teul  fondement  ; 
far  l^idée  feidible  de  Parrangement  qu^a 
miSf  &que  conferve  un  Dieu  â^orin 
ihns  IfHomtne  &rdans  la  Natvre^dana 
tous- les  teanps^  drdans  tous  les  lieux* 
Il  fuffic  dlexpofer  cette  domine  pour  y 
conduire  tout  êtfe  raifonn^le  ;  tous  les 
iC^aâères  dfun^  premier  principe  y  font 
rëums:  lo^  it  conte  de  fource  &  Tans 
hrterruption  ;  ao^il  eft  fadler  à  Taifir ,  à 
développer;  30.  il  produit  direftemenc 
.&  explique  imm^diateoient  les  trois 
branches  de  IBO&  devoirs  «  eovers  le  Lé- 
gislateur dogenisr  tiunoai»,  envers  tons 
les  Piommefr  miembres  d'ûn^mêmBCorps^ 
relativement  aux.aatrescrâmiref,dont 
l'u&ge  doit  aufit  &&t  foirmia  à  des  r^ 
fits  âip  dlStre jamais  artondie:  cette  Or 
•     :î  vifiom 
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Yifion  des  devoirs  de  l'Hoaune  «fl  1» 
feule  complette ,  la  feule  convenable 
à  l'étendue  du  Droit  Naturel*  " 
.  Un  exen^ple  fera  fentir  les  avantafpi; 
que  le  principe  de  notre  ha(>iie  Aucçyi?* 
a  fur  ceux  des  autres  PhiioCophes*  ^' 
Jusqu'à  Montefyuigu  on  a  donné  leaplni 
pitoyables  ralfons  de  la  prohibitton  d^ 
l'incefte.  Encore  s'eft^ril  attaclié  àTan^ 
cien  prtfjugé  d'une  efpèce  i*bomur  (snirç 
frère  &  Toeur,  &  qui  plus  eft  entre coijh 
fins  germains;  ce,  qui  luérUeaoffi  peu 
4'attenfion^  que  le  mal  que  Mr*  de  Biéffim 
croit  ^tre  rédilté  des  alliances  d'un  no^i 
me  fanç;  mais  dont  il  avoue  <{u'on« 
perdu  la  m^oires  ce  qui  revient  à  pei| 
près  au^  idées  que  Socrate  avoit  fur  e« 
fujet.  Anifî  notre  principe  ài€f  Ordre  eft 
le  feul  d'où  nailTe  une  prohibition  fuf^ 
fifante  £(  directe  de  Vince^  proprement 
dit;  en  efict  l'incefte  renverfe  l'ordre 
de  la  Nature,  il  ôte  au. Père  le  rang 
qu'elle  lui  aiSgne ,  ou  il  dégrade  la  M^ 
re  &  fubftitue  les  droits  d'un  ||yi  %m 
devoirs  refpeâueux  d'un  Fils.  "  Rien  4f 
plus  vrai  ;  noais  ceci  ne  r«g%i:d^  que  /*/«? 
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céfie  p&prtmtnt  dit ,   c.  à  d*  celai  qui 
aiieo  entre  lés  pères  &  mères  &  leurs 
eiifans.  '  MontefqQÎea  pârloit  de  Pin- 
dette  entre  frères  &  fœurs;  &  la  raifon 
qu'il  sdlégnoit  contre  ce  commerce  eft 
fans  doute  mal  fondée,  comme  le  dit 
Mr.  Perrenot.  Maïs  qu'eft-ce  donc  qui 
rend  ces  unions  illégitimes  ?   C*efl:  ce 
que  notre  Auteur  ne  dit  pas.    D  a  f^ns 
doute  fuppo(ë ,  que  Ton  Tcrroit  aflez 
qu'elles  font  contraires  à  Ton  grand  prin- 
cipe de  FOrâfi.  Si  les  frères  &  les  foeurs 
pouvoient  fe  marier  enfemble  »  la  famir 
liarité  &  ia  liberté  avec  lesquelles  les 
cnfans  d -une  même  fîamilie  vivent  tous 
les  jours  entr'eux ,  donneroient  lieu  à 
des  dércglemchs  quitroubleroîent  Vordn 
de  la  Société* 

Mr.  Prrrfnot  n'cft  gaère  ftivorable 
à  la  doârine  du  Sem  tncral^  qui  a  tant 
departifans  aujourd'hui.  -  Selon  lui,par'* 
1er  d*un  fens  nloral ,  c'eft  comme  fi  on 
parloitd'un  mps  fpirituel.  ,,  En  effet  fi 
nile  a&ion  ne  devient  imputable ,  que 
lors  qu'elle  éft  libre,  ou  en  d'autres  ter- 
mes lors  que  |a  détçroiiçâtion  de  la  vo« 

lonté 
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lonté  eft  précédée  de  la  lamiëre  &  de^ 
la  réflexion  :  s'D  ne  peut  y  avoir  par  eofiw 
réqaent  d'aâion  morale  que  celle  qax 
eft  le  rérultac  des  motifs  pféfens  à  l'a- 
ine j  Teffet  d'un  fy  Ilogifmeplus  ou  moinis 
rapide ,  il  femble  qu'une  fenfation  morà'^ 
le  eft  une  contradiâion  dans  les  termoff. 
Toute Tearacion  proprement  dite  éft  un 
phénomène  où  le  ralfonnement  n'en« 
tre  pour  rien  »&  nepeut  parconféquent 
rien  produire  de  raiibnnàble,  rien  de 
moral.  Il  faut  donc  laifler  dans  la  clas- 
fè  des  chores  purement  phjfîques,  touar 
tes  fentimens  confus  qui  ne  tirent  poin^ 
leur  origine  de  la  réfiexioà  i  ils  Ibnt  du 
même  genre  que  la  fenfation  du  froid 
&  du  chaud  j  leurs  effets  font  <i'autant 
moins  moraux  qu%  foht'  ordinaire- 
ment imprévus,  non  fuppùtés»  &pac 
eonfifquent  non  imputables*'  ^ 

Nous  voudrions  pouvoir  rapporter 
les  excellentes  réflexio^is  que  notre  ]u« 
rifconfulte-Philoropbe  fait  fur  la  Juris* 
prudence  uAiverrelie ,  fur  la  nécefllité  de 
Amplifier  lesLoix  civiles, de  les  former 
fax  le  modèle  des  Loix  naturelles  »  &  de 

les 
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les  approcher  des  notions  primitives  de 
l'ordre  &:  deréquité;  far  le  Droit  des 
Geas,  fur  les  devoirs  envers  les  ani« 
maux  (i),  flir  le  Code  JufUnien,  far  le 
fens  de  quelques  Lois  Romaines,  fur 
les  méprifes  de  certains  Juri^confultes» 
fur  la  Jurisprudence  moderne  t  fur  les 
peines  fociales  /  fur  les  inconvénient 
d'une  fé venté  exceffive  (le  déjwdre  fe 
répare  le  pileux  par  les  remèdes  Us  molm 
viûlens^  comme  il  ejl  probable  que  le  réta'- 
hliJJemetU  de  r  Ordre  Naturel  confifiera  plus 
eu  privations  de  bienfaits ,  qu'yen  peines  tf/« 
fiiiiives)$  fur  divers  abn» qu'on  eft  obli'* 
gé  de  respeâer  jusqu'à  an  cercain  point» 
&c.  Mais  il  eft  temps  de  terminer  cet 
Extrait  9  &  nous  nous  bornerocsà  rappor* 
ter  encore  ce  que  Mr.  P.  die  de  la  torture. 
,^  Quelques  L^islateurs  modernes  font 
plus  que  de  transcrire  les  Leçons  d'un 
Hontesquieu ;   ils  les  pratiquent:  & 

don« 

(  z  )  M  r,  P.  ùbfetve  que  Po&odotf  de  fes  Copis* 
tes  fondent  le  dcoic  d'égorger  des  animaux  utiles 
(k  innocent ,  fur  des  taifons  qui  tendent  à  en  fia* 
n  sQtaiit  impan^fliem  à  kuis  femblablcs. 
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donnent  paMà  un  exemple  que  les  aa« 
très  doivent  admirer  en  roogiiTant ,  mais 
fwr^tout  imittr.  Il  y  ad^  des  PeMpIes* 
àffcz  heureux,  pourque  fous  dés  Prin- 
ces philofophçs ,  la  ^JUott  ibit  abolie. 
Elle  fait ,  ailleurs  même  quelquefois , 
horreur  à  des  juges  éclairés ,  inftruits  par 
ce  que  des  hommes ,  dont  l'humanité 
a  conduit  la  main,  ont  écrit  ou  exécu- 
té. En  aboli0ant  laconfeflioii  auriculai- 
re 9  OQ  avoit  malheurcufement  laijiré  la 
monftrucure  idée  de  devoir  s*aecufer  foi" 
mime^  ayec  d'autres  rcftes  de  fuperfti* 
tion  monachale ,  dont  rhfd)itQdc  em- 
pêche encore  de  fç  méfier  :  car  aiTuré- 
iQentila  Kéformen'a  opéré  que  fur  quel* 
ques  excès  de  la  Hiérarchie  ^  &  on  eft 
encore  loi^de  la  fîmpticité,  où  Pordrê 
natnrei  fy^  foeia  t  uniquement  conftil- 
té  tiMxmciolt  IcschofiBs^dcfoi^oïême'^^ 


A&« 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

'VoTAGE  EN  Arabie,  par 

Mr.    I^IHBUHR. 

Second  Extrait. 

k  près  le  Pafbha  ou  Gouverneur ,  le§ 
JLJL  Bcys  qui  font  les  Chefs  des  Trou- 
pies  occupent  les  premières  charges  en 
Egypte.  Ce  font  pour  la  plupart  des 
Chrétiens  de  naiflàncé,  qui  dans  leur  jeu- 
rieffe  ont  été  transportés  de  Géorgie  ou 
dé  Mingréiie  à  Conftantinople  &  de  là 
à  Kahira,  où  ils  ont  peut-être  été  ren- 
dus 60  à  100  piaftrés.  Les  Beys  &  d*att- 
tfes  principaux  Kahiricns  achètent  bgaù- 
ct)up  de  ces  jeunes  esclaves  Chrétiens  i  - 
ils  les  font  inftruire  comme  leurs  pro- 
pres enfans  dans  tout  ce  qu'on  exige 
d'un  Seigneur  Mahométan  bien  élevé» 
4k  leur  procurent  des  emplois  civils,  ou 
militaires.  ^  J'ai  connu ,  dit  Mr.  Nie- 
BUHRj  un  vieux  &  riche  Négociant 

qui 
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qui  n^avoit  qu'un  Tcul  domeftique,  & 
Ht  montoit  qu'un  âne  quand  il  Tortoit 
pour  vaquer  à  (es  affaires  ;  mais  il  avoit 
pTocMTé  à  quelques  unâ  de  Tes  esclaves 
des  places  d'Officiers,  de  marque'^ans 
les  Troupes  d'Egypte;  ces  Officiers  pa- 
roiflbient  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce dans  les  rues ,  mais  ils  étoient  tou^ 
jours  prêts  à  défendre  leur  bienfaiteur." 
Les  E^ptiens  ont  tant  de  mépris  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  de  la  Religion  dé 
Mahomet,  qu'ils  obligent  le^juifs  &  les 
Chrétiens  à  ne  monter  que  des  ânes 
dansKahira  ,&  à  mettre  pied  à  terre  lors 
qu'ils  rencontrent  un  Bey  ,  ou  quel- 
qu'autre  des  principaux  de  la  Ville,  St 
même  lors  qu'ils  pafTeût  devant  la  mai- 
fon  du  Cady ,  celles  où  fiègent  des 
Magiftrats  &C.  Les  Seigneurs  ne  pa- 
roifient  en  rue  qu'à  cheval ,  un  de  leurs 
infolens  domeftiques  les  précède,  un 
gros  bâton  à  la  main ,  prêt  à  eftropiei: 
tel  ]uif  ou  tel  Chrétien  qui  ne  fe  hâte- 
roit  pas  d'obéir  à  l'ordre  de  quitter  la 
monture.  Au  commencement  de  Ton 
féjour  à  Kahira ,  Mr.  N.  fe  faifoit  précé- 
Tome  XL^.  Part.  11.         P    '  dcr 
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der  par  un  Jani0aire  &  fuivre  par  ua 
domeftique  ;  ils  étoient  tous  deux  Ma-> 
hométans^  &  demeuroient  affis  fur  leurs 
fines  tandis  qu*on  l'obligeoic  de  mettre 
pied  à  terre»  Pour  éviter  cette  efpëcc 
d'humiliation  ^  il  prit  enfuite  le  parti  de 
fe  palTer  de  monture. 
Après  plufieurs  détails  Tur  le  commer* 
ce  des  J^ptiens,  notre  Auteur  décrit 
divers  procédés  curieux  qu'ils  emploient 
dans  les  Arts  méchaniques,  &  il  a  fait 
graver  des  machines  bydrauliquts  »  des 
moulins,  prelfoirs  à  Huile ,&c.  Mr.  Mh 
cJbaeiis  (  i  )  en  rendant  compte  de  cet 
Ouvrage,  a  fouvent  indiqué  des  rap- 
ports entre  les  ufages  anciens  &  mo^ 
dernes.  Par  exemple ,  le  Voyageur  dit 
quil  n'a  point  vu  en  Egypte  de  mou* 
lins  à  eau  &  à  vent;  mais  qu'on  moud 
le  bled  au  moyen  de  moulins>uxquels  on 
attële  un  cheval ,  ou  de  moulins  à  bras  de 
la  plus  grande  fimplicité.  C'eft  Tansdou^ 
|e,  obferve  le  ProfeiTeur  Allemand  une 

ma- 
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machine  de  Tane  ou  de  l'autre  erpècé 
qu'on  fit  tourner  par  t'aveugle  Sam  fon^ 
voyez  le  Livre  des  Juges  Ch.  XVI  :  21. 
Les  Pa/fàns  Egyptiiens  emploient  le 
fumier  en  guife  de  chauffage;  de  peti* 
tes  filles  le  ramaflènt  ftir  le  chemin  »  on 
7  mêle  de  la  paille  fort  menue ,  8c  l'on  en 
forme  des  gâteaux  qi^'on  faitenfuite  fé- 
cher  au  folelL  C'efl:  d'un  gâteau  fem- 
blable.dont  Ëze'ctiehut  otite  defèfervit 
pour  faire  cuire  Ton  pain  >  Ezicb.  IV:  ij. 
La  Me  qui  réfulte  de  ce  fumier  embra- 
fë ,  eft  recueillie  avec  foin  &  on  la  vend 
aux  fabriques  de  fel  ammoniac.  «<  Il  y 
a  pareillement  en  Europe  »  obferve  Mr. 
N.,  des  contrées,  où  faute  de  bois,  on 
brûle  le  fumier  des  animaux  ;  peut-être 
que  Ton  y  fabriqueroitl'ammoniaetout 
aufli  bien  &  toutaufli  bon  marché  qu'en 
Egypte,  fi  on  en  faifoit  rcffai.  " 

On  croit  généralement  que  les  habil* 
çiens  des  Orientaux  ne  font  pas  ,fiijets 
aux  mêmes  variations  que  les  nôtres  ; 
e'eft  une  erreur  au  moins  par  rapport 
aux  habitans  des  Villes  :  ils  changent 
de  mode  auffi  Ibuvent  queles  Européens. 

F  s  De 
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De  toutes  les  parties  qui  comporeot 
rhabillement  Oriental»  il  n'en  e(t  point 
qui  paroiffe  plus  (bjette  au  changement 
que  celle  qui  fert  à  couvrir  la  tête  ;  & 
comme  au  moyen  du  turban  on  diftin-^ 
gue  dans  les  Pays  fournis  à  là  donf>ina« 
tiondes  Turcs» non  feulement  lesdiifô- 
•rentes  Nations ,  mais  auIQ  les  différent 
tes  conditions^ >  Mr.  N.  s'eft  attaché  à 
en  repréfenter  les  diverfes  efpèces.  On 
en  trouve  ici  jusqu'à  quarante-huit  ^  y 
compris  quelques  coëfiiires  de  femmes 
fort  extraordinaires.  Par  exemple,  on 
trouve  ici  celleque  portent  les  Chrétien- 
nes &  les  Juives  deDiarbekr:  elle  eft  de 
laiton  ou  d'argent  battu ,  &  a  la  forme 
d'une  falière.  On  voit  à  côté  une  au* 
tre  tête  de  Temme ^  dont  Mr.  N.  a  con- 
nu l'original  en  Arabie;  fes  bagues  d*o« 
reille  en  argent  étoient  d'une  fi  grande 
circonférence,  qu'on  auroit  pu  y  paifer 
la  main*  ^HLz  pièce  la  plu$  eOentielle 
de  l'habillement  des  femmes  dans  l'O- 
rient »  c'eftjCe  femble»Ie  voile  dont  el- 
les fe  couvrent  le  vifage,  lors  qu'ua 

houune  lç$  approche*  Ua  A&glois  ayant 
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furpris  jxn  jour  une  femme  qui  fe  bai- 
gnoit  dans  l'Euphrate  près  de  Basra; 
elle  ne  fit  que  fe  couvrir  le  vifage  de  fes 
mains  »  fans  fe  mettre  en  peine  de  pa- 
roître  nue  devant  cet  Etranger.  —  Les 
Payfans  en  Egypte  donnent  rarement 
une  cbemife  à  leurs  filles  avant  leur  7^ 
pu  8^  année;  mais  elles  portent  un 
linge  long  &  étroit  lié  autour  de  la  tê- 
te, pour  le  iaiiTer  tomber  par  deifus  le 
vifage  lors  qu'un  Etranger  les  approche. 
J'ai  vu  moi -môme  en  Ejypte^de  ct$ 
ieune^s  Villageoifesquiaccouroicnt  tou- 
tes nues  pour  nous  voir,  après  s'être 
fimplement  convertie  vifage.  "  On  at- 
tache aufli  aux  filles  des  rangs  de  petite 
monnoie  d'argent  &  niême  de  ducats; 
mais  l'on  choifit  de  préférence  pour.cet 
ufage  des  monnoies  d'or^  qui  ont  pour 
légende  quelque  fentence  du  Koran:  ^^c^eft 
pour  cette  raifon  qu'ils  confervent  en* 
core  beaucoup  de  monnoies  Kufiques, 
qui  fans  cela  feroient  fondues  depuis 
long-temps.  Il  parplt  par  là  que  les 
Européens  qui  cherchent  à  fe  procurer 
éles  Dinars,  ou  d'autres  moAnoiçs  Kufi? 

F  S.  ques 
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qnes ,  pourroient  trouver  de  quoi  enri* 
chir  leur  colleâion  dans  la  parure  des 
filles  mahométanes.  *'  Les  femmes  du 
commun  portent  des  bagues  dans  les 
oreilles,  &  quelquefois  même  dans  le 
nez  ;  d'autres  portent  de  grands  anneaux 
autour  des  bras  &  des  pieds  ;  il  e(l  aufli  da 
bel  air  de  fc  peindre  de  jaune  les  mains 
&les  pieds,  &  les  ongles  de  rouge."  Au 
rcfte,  notre  Auteur  ren  voie  aux  Lettres  de 
Milady  Montaigu  ,ceux  qui  defireroient 
d'avoir  une  defcription  de  rhabillement 
des  femmes  Orientales  d'un  rang  diftin- 
gué.  Cette  illuare  Angloifc,  dît-il ,  a 
eu  entrée  dans  les  Harems  de  quelque 
flelgneurs  Turcs,  &  en  qualité  d'Hom- 
xne  on  ne  m'en  a  point  donné  la 
permiffion.^  Les  Mahométans  font  0 
fbrupuleux  ,  que  fuivant  Içurs  principes 
c'eft  une  impoli teiTe  que  de  regarder 
avec  attention  une  femme  qui  paffe 
dans  la  rue,  quelque  foigneufement 
qu'elle  fe  foit  voilée.  Auffi  je  n'ai  vu 
que  comme  à  la  dérobée  des  femmes 
mahométanes  qui  fûnenc  de  qualité* 
Comme  il  y  a  des  gens  qui  révoquent 

eu 
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en  doute  ce  qui  eft  dit  dans  ces  Let* 
très  de   la  magnificence  extrême  des 
bains  &  des  Harems  dans   l'Orient  » 
je  crois  devoir  ajouter  qae  cela  ne 
m'a  nullement  paru  exagéré ,  à  en  jo» 
ger  d'après  ce  que  j'ai  ouï  dire  &  vu 
de  mes  yeux  dans   les  maifons  des 
Chrétiens  &  des  Mahométans  diftingués. 
Mais  il  me  femble  que  l'ingénieux  Au- 
teur de  ces  Lettres   s'eft  uniquement 
attaché  à  exalter  la  magnificence  des 
Turcs  ^tandis  qu'il  fe  taie  quelquefois  à 
dcfiein  fur  ce  qu'il  y  a  à  critiquer.  Et  com- 
me d'autres  Voyageurs  s'étoicnt  princi- 
palement appliqués  à  décrire  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  de  blâmable  parmi  les 
Turcs  ^    comparativement    avec   nos 
moeurs  &  nos  ufages^  il  ne  fe  pou  voit 
q^e  leurs  relations  ne  fûfTent  fort  difie- 
rentes  de  celle  de  Miiady  Montague." 
Notre  Voyageur  en  décrivant  divers 
jeux  des  Orientaux  ^  nous  apprend  qu'ils 
aiment  celui  des  échcps ,  au  point  que 
quelques  perfonnes  y  pafient  des  jour- 
nées entières.  Il  fait  mention  d*un  au- 
tre jeu  I  pour  lequel  on  fc  1ère  de  deux 
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planches  nommées  Mankalekrett.  SI 
cet  article  tombe  fous  les  yeux  de  Mr. 
Court  de  Gebelin ,  il  ne  manquera  pas  d*ob  • 
fer  ver  que  le  mot  hrett  défigne  auffi  une 
planche  en  Allemand. 

Lesgensdediftinâionparmlles  Turcs 
&les  Arabes  croiroient  Te  déshonorer  ea 
apprenant  la  Mufique^&  ceux  qui  s^y  ap^ 
pliquent  ne  font  pas  auffi  bien  payés 
que  chez  nous;   auffi  cet  Art  n'eft-il 
pas  à  beaucoup  près  aoffi  perfeftionné 
qu'en  Europe.  Mr.  N.  affure  qu'il  n'a 
pu  découvrir  perfonne  à  Conftantino- 
pie  qui  connut  feulement  les  notes,  & 
qu'il  n'a  pu  remarquer  qu'en  Egypte, 
en  Arabie  ou  aux  Indes  on  fut  mettre 
un  air   en  mufique.    Cependant  on 
chante  9  joue  des  inftrumens  dans  tous 
ces  Pays,  &  au  rapport  même  de  no- 
tre Voyageur ,  la  mufique  Orientale  a  un 
caraAère  tout  différent  de  l'£uropéen; 
il  faut  donc  qu'il  y  ait  parmi  eux  des 
Muficiens  en  état  de  compofer.    Il  pa- 
rott  que  leurs  Poètes  chanfonniers  em- 
ploient quelquefois  des   comparai(bns 
49ns  le  goût  de  celles  d'Homàrc*  <•  Le 

foir 
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ibir  avant  notre  départ  dé  Kahira  pour 
Damiat,  nos  Matelots  chantèrent  queU 
ques  chanfons  amoureufcs  où  ils  coin« 
parèrent  leurs  Maîtreifes  aux  concoin« 
bres  de  Damask ,  \&  leurs  grands  yeux 
noirs  aux  yeux  d'une  gazelle;  ils  exal» 
tèrent  la  beauté  de  leurs  mains  fuites, 
&  de  leurs  ongles  rouges.  "  Mr.  N» 
après  avoir  fait  un  concert  à  Kahira  a vee 
quelques  Européens,  demanda  à  l'un 
de  Tes  domcftiques  Turcs  comment  il 
l'avoit  trouvé?  Votre  Mufique,  lui 
répondit-il ,  eft  un  bruit  farouche  &  dé** 
fagréable,  auquel  un  homme  grave  ne  (au* 
roit  prendre  plaifir.  On  trouveroit  mau^ 
vais  qu'un  grave  Mahométan  s'avifâcdQ 
danfer ,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
femmes.  Non  feulement  elles  s'exercent 
à  la  danfe  pour  plaire  à  leurs  maris-» 
mais  elles  tâchent  de  fe  fiirpafler  dans 
cet  art ,  lors  même  qu'elles  ne  font 
qu'entr'elles.  Les  luxe  des  femmes 
Européennes ,  n'cft  rien  en  comparaifon 
de  celui  qu'étalent  (es  femmes  Turques 
dans  leurs  affemblées  de  bal:  elles  s'jr 
font  accompagner  par  leurs  plus^  belles 
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cTclaTes,  &  dans  une  feule  foirée  cfain* 
gent  huit  à  dix  fois  d'habits  les  uns  plus 
riches  que  les  autres*  On  a  raconté  à 
notre  Voyageur  l'anecdote  fui  vante.  <« 
]Un  Turc  revenu  d'Europe  ayant  été  in- 
terrogé fur  ce  qu'il  avoit  vu  de  curieux 
dans  la  Chrétienté;  à  Venife»  répondit*- 
il  j  la  plupart  des  habitans  deviennent 
Ibus  dans  une  certaine  faifon  de  l*année  ; 
jls  courent  les  rues  étant  déguifés;  & 
pette  fureur  augmente  au  point  qu'il 
faut  que  le  Clergé  l'arrête  :  il  y  a  parmi 
ice  Clergé  de  grands  Encbantçurs  qui 
ibnt  venir  les  gens  à  l'Eglife  à  certain 
jour  (le  mercredi  des  cendres);  &à 
peine  leur  ont  ils  jette  un  peu  de  cen- 
dre fur  la  tête,  que  tous  les  habitans 
reprenhent  leur  bon  fens»  &  quecha-' 
cun  retourne  à  fes  affaires.  '* 

L'article  qui  concerne  le  deuil  des 
Orientaux  9  nous  paroît  aiTez  curieux 
pour  être  tranfcrit.  ^^  Les  parens  de  U 
femme  d'un  Mahométan  mort^  ne 
croyant  pas  pouvoir  fufflre  à  le  pleurer^ 
ou  bien  trouvant  trop  pénible  la  t4- 
cbc  de  fe  lamenter  ians  ceiTe»  louent 

d'or- 
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d'ordinaire  pour  cela  des  remmes»  qu! 
fa  vent  leur  métier  &  qui  pouiTent  des 
cris  lamentables  depuis  le  moment  de 
la  mort  du  défunt  Jusqu'à  ce  qu'il  Toit 
enterré.  La  coutume  qui  ne  permet 
aux  femmes  de  parottre  en  public  que 
le  vifage  couvert  »  eft  très  favorable  k 
celles-ci,  puis  qu'elle  ne  permet  pas 
non  plus  de  voir  fi  elles  verfent  des 
larmes,  ou  fi  elles  fe  contentent  de  hur« 
1er.  S'il  y  a  en  Europe  un  temps  fixé 
pour  porter  le  grand  ou  petit  deuil  ea 
figne  de  triftefTe ,  il  7  a  en  Orient  un 
certain  nombre  de  jours  &  une  certains 
partie  du  jour»  que  les  femmes  doivent 
pafler  à  pleurer  la  mort  de  leurs  parens» 
foit  dans  leurs  maifons»  foit  dans  une 
Mosquée,  foit  fur  les  tombeaux*  Il 
n'cft  donc  pas  étrange  de  voir  dans  ces 
Pays  des  femmes  pafler  gaiement  dans 
la  rue  à  certaine  heure  dans  certains 
jours  4e  la  femaine ,  pour  fe  rendre  au 
tombeau  de  leur  parenf  ou  à  une  Mos- 
quée; de  les  entendre  pleurer  &  faire 
des  cris  pendant  toute  une  heure  Se 
dès  le  moment  qu'elles  fc  font  aflifes^ 
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fie  de  les  voir  enroite  s'en  aller ,  ftas 
donner  aucun  ligne  d'afflidion.  Mais 
suffi  n'y  a^t^il  que  les  femmes  qui  fas- 
fent  cette  cérémonie,  .l^es  hommes 
font  fî  peu  hypocrites  (ur  cet  article» 
qu'ils  avertilTent  quelquefois  les  fem« 
mes  d'être  raifonnables  lors  qu'elles 
pouflent  des  cris  exceflifs.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  femmes  des  Maho<* 
métans  qui  pleurent  leurs  morts  »  les 
femmes  des  Chrétiens  Orientaux  plevi^ 
rent  pareillement  les  leurs;  &  louent 
auffi  quelquefois  des  femmes  pour  cei- 
la.  *' 

On  ne  foupçonneroit  pas  qu'il  y  eût 
des  fpeftacles  en  Egypte ,  cependant 
Mr»  N.  a  vu  à  Kabira  une  nombreule 
troupe  de  Comédiens, compofée de  Ma- 
hométans ,  de  Chrétiens  &  de  Juifs , 
qui  venoient  jouer  chez  quiconque  vpu- 
loit  les  payer;  la  repréfentation  à  laquel* 
le  il  aflifta  »  fatisfît  fi  peu  les  fpedateurs 
qu'ils  empêchèrent  les  Comédiens  d*a^ 
dbever  ta  Pièce.  Pour  amufer  le  peu« 
pie  on  )ouç.  fouvent  fiir  le  théâtre  de 
Londres  les  ridicules  ^des  François  :  le$ 

Orlen- 
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Orientaux  connoiflent  ce  genre  de  plaU 
fir;  ils  font  habiller  des  finges^  l'Euro- 
péenne; &  c*efl:  auffi  Turagc  parmi  eux 
de  faire  des  repréfentations  fur  la  ma« 
raille  par  des  ombres, où  pouri'ordinai* 
re  on  tourne  en  ridicule  nos  habillemens 
&  nos  moeurs.    Un  fpeâacle  plus  lin* 
gulier  que  celui-là ,  eft  de  Yoirdanfer  des 
ferpcns.  ^Ceci  paroitra  peut-être  in- 
croyable à  ceux  qui  ne  connoiifent  paa 
rinftinâ  de  ces  animaux,  mais  certai*- 
nés  fortes  de  ferpens  paroiflent  aimer 
la  Mufique;  à  Touïe  du  tambour  ils  lè- 
vent naturellement  la  tête  &  la  partie 
fupérieure  du  corps ,  Oc  t'eft  ce  qu'on 
appelle  danfer«    li  e(t  tout  atifQ  facile 
d'apprendre  à  danftr  aux  iinges.    Un 
Capitaine  au  fcrvice  de  la  Compagnie 
Angioife  des  Indes  Orientales  «  m'aflura 
'  ^u'il  avoitvu  (ùr  la  côte  de  Coromandel 
de  grandes  &  fuperbes  Pagodes,  habi* 
tées  par  des  finges ,  que  les  habitans  Pa« 
yens  n'înquiëtoient  nullement.;  que 
plus  d'une  fois  il  ayoit  fait  entrer  fes 
tambours  dans  ces  Temples  anciens 
Se  abandonnés  des  honm^s ,  ft  que 
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même  les  mères  fbrtoi«nt  de  leurs  trous 
avec  leurs  petits  flir  les  bras,  pour  dan- 
fer  au  milieu  deplufieurs  cetitaines  d*au- 
tresfinges/* 

Quelques  mendians  en  Yemen  Jugent 
à  propos  d^annoncer  leur  prérence  dany 
les  rues  par  le  chant  de  quelque  canti- 
que fpiriCuel  qu'ils  accompagnent  d'un 
tambour.  On  voit  auili  à  Basra  des 
Derviches ,  qui  Tonnent  d'un  grand  cor 
pour  donner  à  eonnottre  qu'ils  deman- 
dent l'aumône.  Cet  uTage  fêrt  à  éclair- 
cir  un  paflage  du  Sermon  de  J.  C.  fur  la 
Montagne:  Lors  donc  fue  tu  feras  ton 
âumûne ,  ne  fais  peint  fonner  la  trompette 
devant  tei^comme  les  hypocrites  font  dans 
les  Synagogues  ff  dans  les  rues  pour  en  être 
honorés  des  hommes,  &c.  Mattb.  VI:  2. 

L'Arabie, &  fur-tout  la  partie  la  plus 
méridionale  de  cette  presqu'Isle  »  étant 
le  principal  objet  du  voyage  de  nos  Sa- 
vans ,  ils  fe  rendirent  de  Kahir a  à  Sutz 
&  de  là  à  la  Montagne  deSioaï,  pourtâ* 
cher  d'y  découvrir  la  Dsjgbbel  el  Mokàtehb. 
ou  la  Montagne  des  infcriptions,  dont 
on  s^eft  beaucoup  occupé  en  Europe  de- 
puis 
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puis  quelques  années*  Quand  nos  Yo^ 
yageurs  s'informèrent  dç  fa  fituation  à 
quelques  Arabes^  il  fe  trouva  qu'elle  leur 
et  oit  inconnue;  mais  comme  ils  fe  figiH 
rent  que  les  Européens  ont  le  fecret  de 
découvrir  les  tréfors  cachés  fous  terre  » 
&  même  de  les  faire  pafler  dans  leur  pa- 
trie pourvu  qu'ils  aient  les  infcriptions^ 
ces  Arabes  feignirent  de  connoitre  cet* 
te  Montagne ,  afin  de  tirer  parti  pour  A  .^  .  ^ 
eux- mêmes  des  découvertes  de  nos  Vo-*^  *^^  '^^'My 
yageurs.  ^^  Le  11.  de  Septembre  de 
bon  matin  ^  Mr.de  Haven&  moi  ^  mon* 
tés  Ibr  des  chameaux  &  accompagnés 
de  quelques  Arabes-  nous  nous  rendîmes 
au  pied  de  la  prétendue  Dsjâbtel  tl 
Mokâttcb.  Cette  Montagne  eft  fi  haute 
b  fi  escarpée ,  que  nous  fûmes  obligés 
de  laifler  nos  chameaux  au  bas;  &  il 
nous  fallut  plus  d'une  heure  &  demie 
pour  gravir  au  fommet.  Après  y  être 
parvenus  avec  bien  de  la  peine ,  nous 
crûmes  trouver  à  la  fin  les  infcriptions 
taillées  dans  le  roc  même*  Mais  nous 
ne  fumes  pas  peu  farpris  de  voir  un 
fupcrbe  cimetière  Egyptiea  aumiliea 

du 
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éxpéCQTt,&  Dit  ane  Montagne  fi  efctr* 
péédecc  côté  là;  je  dis  un  cimetière 
Egyptien  t  car  je  fuis  pcrfuadé  que  c'cft 
le  nom  que  lui  donnera  tout  Européen, 
quoiqu'il  n'en  ait  point  vu  de  rembla- 
We  en  Egypte,  où  le  temps  a  enféveli , 
dans  le  Table  la  plupart  des  anciens  mo- 
iiumens."  On  voit  encore  dans  cet  en- 
droit une  multitude  de  pierres  chargées 
d'hiéroglypTies  &  de  morceaux  d^Archi- 
te&ure,  de  la  même  efpèce  que  ceux 
que  Nwden  a  trouvés  dans  la  haute  £* 
gypte.  Mr.  N.  vint  à  bout  de  deffiner 
quelques  uns  de  ces  hiéroglyphes,  auflî 
bien  que  le  plan  du  cimetière*  ,,  Ne  fe- 
r  oit-ce  pas  ici ,  dit-il ,  les  Sépulcres  de  la  coH" 
fooitifi ,  dont  il  eft  fait  mention  Nomb,  XI  : 
34.  ou  la  Montagne  de  Hor ,  dont  il  e(t 
parlé  Nomh.  XXXIII:  38?"  Ce  n'eft  fui- 
vant  toute  apparence  ni  Tun ,  ni  l'au- 
tre,&  cette  découverte  eft  bien  plus  eu- 
ricufe  encore,  bien  plus   întcreflante 
pour  les  Savans  que  Mr.  Niebuhr  ne 
Ta  cru*    Mr.   Micbaélis  nous  apprend 
qu'en  ouvrant  Diodare  de  Sicile  pour  y 
chercher  toute  autre  chofe,  le  bazard 

le 
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le  fie  tomber  fur  un  paflage  où  cet  A\x^ 
teur  parott  faire  mention  dû  même  mg»* 
nument^&ce  quieft  très  rémarqUàblCt 
en  parie  avec  ia  même  circonfpeâiiQa 
que  le  Voyageur  qui  vient  d'en  écrira 
tant  de  flëcles  après  lui.  Voict  ce  paSf 
fage  de  Diodàre  (  i  >  <<  Nonobftant  ce 
que  nous  avons  dit  plus  baut  de  la  Té- 
pulture  d'(/ii  &  d'OJirh  ou  à  Mempbis^ 
ou  aux  Rochers  de  Phyles,  je  n'ignorfs 
pas  qne  quelques  uns  mettent  leu;;^ 
Tombeaux  à  Nyfe ,  Ville  de  i'Arabie, 
d'où  Baccbus  eftîbuvent  appelle  Njfeuxj. 
On  voit  encore  dans  cette  Ville  deuiy 
grandes  colonnes  cbar{gées  chacune  d'ur- 
ne inrcription  en  caraâères  Tacrés.  Ljt 
colonne  d'Jlis  porte  ces  mots*  -  , 
««  ]e  fuis  Ifis ,  Reine  de  tout  ce  pays; 
^^  j'ai  été  inftruite  par  Mcfcure  :  nul  ne 
^  peut  abolir  mes  Loix.  ]e  fuis  la  fîlle 
,,  ainëe  de  Saturne  le  plus  jeune  des 
cf  Dieux.  Je  fuis  fœur  &  femme  du 
f.  Roi  Ofiris  ;  j'ai  donn^  la  première  aut 

^^  homii 

f  I  )  Livré  I.  Seâîon  3fV. 

Tome  X^r.  fart.  11.     (^ 


/ 


ÇT^    .   ButieTHEQjJE    Dî«    ScifiNCEA , 

.^  hommes  f'Ufflge  des  frtiics.  Je  fo» 
f^  mifc  du  Roi  Horus  :  je  me  lève  avec 
^  ^Etoile  de  la  Caûicule  ;  c'eft  moi  que 
:^  ai  bâci  la  YiUc  de  fiubafte*  RéjoaiSèz^ 
•^  TOUS    Egypte^  qui  m'avee  nour- 


a 


lie." 


Sur  la  eoloiine  d'Ofiris  fiint  gravés  ces 
-lïiots*  «  J*ai  pour  pire  le  plas  jeune  de  tous 
/  ^f  les  Dieux;  je  fuis  le  fils  aine  de  Sa- 
If  torm  t  formé  de  fon  plus  pur  fang  & 
^  frère  du  jour*  Je  fuis  )e  Roi  Ofiris ,  qui 
^  fuivi  d'une  ArUice  nombreuTe  ai  par« 
^  coura  la  Terre  eniîère ,  depuis  les  A- 
^  b)es  inhabités  de  l'Inde  jusqu'aux  gla- 
^  CCS  de  l'Our&;&  depuis  iesfourccs  de 
^^  rifterC/fDtfWdif)  jusqu'aux  rivages  de 
f^  l'Océan  ;  &  j'ai  porté  par -tout  mc& 
u  découvertes  &  mes  bienfaits.  (  i  ) 

Voi- 

(z)  Nous  oons  foaimes  fecvis  de  U  Ver* 
$oa  de  l'Abbé  Târrajfûn  ioiprimée  k  AmUerdim 
CD  t738.  Elle  diflfèrç  un  peu  decdle  de  Mr«  M* 
«5«///i .;  mais  n'avant  pas  aâueUement'rarigiaal 
tons  lef'yeax,  noas  ne  fommca  pas  en  érac  de 
vériBer  laquelle  de  ces  deux  Tcaduâioo»  cft  la 
flaiidèlc. 


Voili,  continue  Dhdàte,  ce  qù*oii 
peut  Kré  décès  înftJ'îpHoiii^cartettfrtiiè 
a  efFactf  ïé  refte-  C?èft  ainlî  que  I«  bpf; 
nions  Wr  !a  fîf^uftiifé  Se  ces  Eli^iiïîèég  * 
fottt  dîffïferitt*/  fijfrê'è  que  lèi^  ^réfreî 
qui  eft  faVcnt  la-  vérité  tic  véûlttft  pai 
pa«  la  répîiildfè,  dé  crâîiitt  tfeûfcdurti! 
/es  péîiTcs:  dont  fôht  itoctfacrfg  cetfx  dût 
révélefnèles'f€6fets' cîe^  Ditnt.  *•  le  «i 
vtiftt  Fpofefferff  rft  r^p&ftîd  pâ^  bitïtf  qi^é 
m>doré  de  »a'âd<9î«  (fcia-tï'adttaîon^^èï 
îfic'roèl^tts}  q^iqà'ïl  eii  foW,  dït^it  ; 
fl  piaroît  qu6  Mr.  tfti^vrrt  àfilîtê'u* 
ïîeu  qti*6tf  É^ictù^cAt k  ^e^ardiîtcbte'. 
tee  fàbWtw;  au  nitmï^  efti^a'  cfettaiH 
qù*fl  à  vir fur  iktit  Saàéètritmt^ntf  d^A* 
raUîe  uhii  dttittïèré  riîApl^  tfffllrtigrf-  ^ 
phé^*3  &  qtirè  Dîiôffàïi?  âVblteiitrtdà  dfté  ' 
que  fur  unt  mûntagiie'  tfAtâbift'  H  jj^ 
àvoit  un  lieu  de  fépulfàré  chsfrgtf  dMfrsi. 
cripdons,  où  Ofiris  &  Ifîs  dévoient 
avoir  un  monunient.  Mr.  Niebuhr  Ta 
découvert ,  taôdfs  qu'il  clierchoit  toute 
autre  chofe,  par  une  pure  méprife  ou 
parce  que  quelques  Arabes  vouloicnt 
^  en  impofer  ;  en  un  mQt  par  ha« 
— *-  Ga  2ard 
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hazard  pomme  les  découvertes  fe  font 
d'ordinaire.  Il  parott  que  nous^  favons 
donc  à  préfent^que  le  momNyfa  chan- 
té par  les  Poètes  &  dont  les  Géogra- 
phes n'a  voient  pu  fixer  au  jufte  la  fi  tua* 
tion  «  le  trouve  dans  le  défert  de  Pha* 
ran^  celui  là  même  ou  les  IfraéKtesont 
erré  &  déjà  connu  bien  long  «temps 
avant  eux ,  puisqu'il  l'étoit  du  vivant 
d'Abraham  :  nous  favons  qu'une  mon-» 
ta^ne  d'Arabie  chargée  d'Hiéroglyphes 
Ôi  de  monumens  funèbres  dont  Dhdore 
parloitavec  incertitude,  n'eft  point  une 
fiabie:deplusil  n'eft  nullement  vraifecn- 
blable  que  le  cimetière  découvert  par 
Mr.  N.  ait  pu  être  uncimetière  Ifraéli* 
te,  il  paflbit  il  y  a  1700  ans  pour  Egyp» 
tien ,  &  peut-être  a-t-il  fubCfté  long- 
temps avant  la  fortie  des  Ifraélites  hors 
du  pays  d'Egypte*  !! 
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ARTICLE  CI NaUIEME; 

Encyclope^die,  ou  Diftîônnaî- 
re  univerfel  raifbnné  des  Con- 
noifTaflces  humaines^  Mis  en  or- 

•  dre  par  Mr.  de  Felice.  Sop- 
p le' ment:  Tome  III.  Con— 
Impu.  j)/>.  782  in  40.  Tome  IV. 
Ind— Pay.  pp.  756.' Iverdon  1776. 

Les  Volumes  de  ce  Supplément  fe 
fuccèdent  avee  autant  de  rapidité 
que  l'ont  fait  ceux  du  Diftionnairç  mê- 
me, &  tout  cet  immenfe  Ouvrage  cft 
ftir  le  point  d'être  hcureufcmcnt  termi- 
né* Nous  devons  donc  nous  hâter  d'en- 
richir notre  Journal  de  queîques  uns  de 
Articles  qui  compofcnt  ces  deux  nou- 
veaux Tomes ,  ou  plutôt  d'en  rappor- 
ter quelques  paiTages,  caries  Articles 
les  p^us  intcreffans  &  d'une  utilité  gé- 
nérale ^  font  fi  riches  &  fi  complets 

G  3  qu'il 


qu'il  n*eft  pas  popde  de  les  tranrcrirc 
iOi  isiûicr. 

Il  fai^di^  d'|it>Qr4  iiiie  nous  al)t:^ons 
«oAfidër^lemtnt  FArticte  Co&RurTioif 
Publique  :'  moyens  de  thr/er  un  Peuple  de 
fa  eorruption.  ^ <  It  y  a  deez  périodes  bien 
diftiaâés  dans  la  corraption  des  Peu: 
pics;  la pfcmièreeft celle qai  commen- 
M  ^  d^Braratioo ,  la  Teeonde  cdle  qui 
l'achève;  ^ans  l'union  Te  fiqntemed'a- 
bandwncr  la  ycnti ,  4ans  Tautre  on  la 
ri^içalire  ;  dans  l'itQç  on  faiiye  au  moins 
les  apparences,  &  û  l*on  n'a  pas  de  mœors 
çn  fçiA(  d'ca  avoir  ,dQn$  l'autre  au  çon* 
praire  le  yice  ioPpIeot  marche  a  t<lte  le* 
ydçj  çn  $*;^ppl494i^  qn  fç  vante  dp  fe^ 
^^Tqrdre^yi^'eft  la  vertu  dont  on  rougit, 
(Sfque  Vçm  force  à  fe  cwhçr,  "  Ces  deux 
ç^riodps  fe  rçffçmblenç,  en  ce  qucTu- 
:9c  çond^i(  à  Tantrç;  elles  diffèrent,  eu 
çç  que  la  |irem|èrc  crifçi  admet  des  rc^- 
xnçdes,  ^  qi(e  l'aqtren'en  roufirftpo.iaç^ 
Vuiip  i^  ftit  que  rendre  TEwt  maladci^ 
r^Utrc  ]fi  conduit  nêçeflairement  ^pf 
^pmbcaq-  ". 
Çc  font  ces  deux  vérités  que  TAuteut 

fi: 


' 


rç  profofe  d'ëcabtift  li  prouva  d'«bar4 
qu'un  ?mpk  géntfr«leiiieac  dtfpravtS^ 
eft  irféf(9rm«blc;  il  P(tî%ui»  »fui(ç  )et 
moyens  lei  piu$  propres  g  nrrêtef  in 
corruption  des  autres*  Par  Peuples  «or-*; 
rompus,  il  n'entend  p«s  les  Peuples  fiî* 
loces  &  barbares  t  tels  qu'on  dépeint; 
ks  rauvages:s'ils  n'ont  point  dem<cmir$ 
ils  pe«v.ent  en  aoquéiir.  li  s'ugit  des  >f a« 
lions  policées  qui  (e  font  corrompue» 
par  degrés ,  &  dont  le  reflort  moral  eft| 
pour  ainfi  dire ,  ufé.  Or  qu^une  teHe 
ii^iian  puiffe  revenir  fur  Tes  p^s  & 
changer  Tes  moaurs  ,  e'e(t  ce  dont 
THiiloire  ancienne  &  moderne  m 
fournit  pas  un  ièul  cyemplc ,  &  dont 
les  x^ironneméns  ne  n^ntrent  que  tro^ 
h  trifte  impoffibilUé. 

I.  En  effet  il  a  &lla  bien  dea  anD^<;$ 
pour  qu^un  Peuple  fe  ooiromi^t  à  cr 
point.  uLe  vice  prend  d^abord  un  ma^qdP 
cbloïKffikAt  &  trompeur  >  il  ramipe»  U 
j'infinoe;  armé  des  fubt^ités  de  U  di^ 
Jeâiqw  •  il  emprunte  d^abord  le.toii  de 
la  Pbibif^hle ,  &  pj4tend  iimonttw 
fes  ma&imça  empmfonnées.    Vous  l; 

G  4  pren- 
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prendriez  pour  xtà  libérateur  géoéreux  ^ 
i)ui  gémiflant  des  jperantes  chaînes  dont 
la^bperftition  ou  la  politique  ont  char-i 
gé  les  pauvres  mortels ,  veut  par  pitié 
les  en  délivrer*  Il  prouve  méthodique* 
ment  que  le  luxe  fait  la  (]>lendeur  des 
Etats ,  que  Tâmour  de  la  Patrie  eft  un 
fanatisme  j  &  le  respeâ  pour  la  Reli'» 
Çion  un  délire:  bientôt  devenu  plus 
hardi ,  à  mefiire  que  le  nombre  de  Tes 
profélytes  augmente ,  il  mêle  à  fes  fo-* 
phîsmes  les  traits  piquansdela  fatyre  — 
il  infinue  avec  habileté  que  les  vertas 
ne  font  guère  que  des  vices  déguifés» 
réconomie  cft  traitée  d*a varice,  )a  mo* 
éeftie  d'orgueil  déguifé,  le  goût  des 
plaifirs  tranquilles  de  mifanthropie,  la 
piété  d'hypocrifie.  On  voit  aifémenc 
quels  effets  doivent  produire  de  pareils 
discours:  comment  chercheroit-on  à 
acquérir  des  qualités  fuspeftes  ,  peut- 
être  odieufes  ?  Pourquoi  travailIeroit*oA 
à  fe  corriger  de  fes  vices  »  puis  que  ceux 
qui  en  font  exempts,  en  ont  d'autres 
^uIS  méprifables  ,  qu'ils  favent  feule- 
{ncnt  un  peu  mieux  toiler;  il  ne  s'agit 

donc 
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donc  plQs  que  d'être  atiffi  fourbe  qu'eux, 
de  donner  aux  fiens  le  plus  beau  vernis 
poffiblck,  &  l'on  ne  tardé  pas  il  7  réulIiF. 
Enfin, lorsque  la  foule  abufée  commen-? 
ce  à  fuivre  les  étendards  du  Sophifte ,  il 
prend  un  ton  plus  fier  encore  &  plus  in« 
folent  ;  fes  raifonnemens  Impofteurs 
avoient  commencé  la  défaite  de  la 
vertu,  le  ridicuk  l'achève  :  c'cft  ce  ri-? 
dicule  que  j'appellerois  l'ivrme  l^piusdan^ 
gereufe  que  Cenfer  ait  inventée  pour  avilir 
les  mortels;  c'eft  lui  qui  élevant  le  tri- 
bunal honteux  de  la  mode  fur  les  dé-? 
bris  de  celui  de  la  raifon^  dénature  tous 
tes  objets,  renverfe  toutes  les  idées, ôtc 
à  chaque  chpfe  fa  fornae  réelle  ,  pour 
lui  en  fubftituer  une  autre  fantastique  & 
burlesque,  qui  prête  matière  à  tes  ris 
amers;  c'ett  alors  que  les  gens  d'espriic 
fuccëdent  aux  hommes  de  fens  fc  de  ju  • 
gement ,  on  ne  cherche  plus  à  fe  faire 
valoir  dans  la  fociété  par  des  lumières, 
des  vertus  ou  des  tatens  utiles,  mais 
par  je  ne  fais  quelle  habileté  miférable 
à  piaifanter  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  resi- 
pcâ;aWe ,  à  avilir  ce  qu'il  y  a  de  plu$ 

G  s  grw4j 
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grand  ;  dléguez^Tons  pour  i^  défendre 
tn  argument  vi^^riaix^  on  n^a  garde 
dé  s'arrêter  À  te  téfnttr ,  un  bon  mot 
k  réd  lit  en  poodise,  Totre  férieux  m£^ 
me  à  le  propafèr  eftjooé»  bientôt  peut* 
0tre  Yous  voQfi  croirez  benreuz  qa'oQ^ 
daigne  oublier  fue  tcnis  avess  yoirin  raû> 
Ibnner.     C'eft  la  erainte  nutliieureare 
de  ce  'perfiflage  qui  fait  plus  de  m^hana 
dans  un  jour ,  que  la  féduôion  n'en  eût 
fait  dans  un  luftre  ;  que  dis-je ,  méchans  9 
ils  ne  le  font  pas,  ils  s'efforcent  de  le 
paroicre  ;  fouvent  la  vertu  vit  encore 
toute  captive  au  fond  de  leurs  cœurs  » 
mais  ils  en  rougifient,  ils  l'y  tiennent 
fcrupuleufement  étouffée,  ils  tremblent 
que  maigre  ieura  foins  elle  ne  perce  au* 
dehors ,  &  ne  leur  attire  de  défoians 
f^rcasmes;  ils  font  done  tout  ce^  qu'ils 
-peuvent  pour  détruire  ou  prévenir  1^ 
^upçons ,  &  commettent  le  mal  fans  pu- 
deur par  pure  poltronnerie."  Des  lors  il 
«ft  évident  que  la  corruption ,  loin  de 
^i'rânuer  ou  de  s'arrêter,  doit  aller  fans 
Mfle  en  eroiflant.    L'on  ne  marehfi 
pliH)  on  o0urtdAafi  ta  carrière  des  vi- 
ces: 
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^f;  fs^fnmetitea  mirer  4««  gens  qu| 
}a  cfoifat  l'wiqoe  roQte  du  bonbeur? 
i£.  JUs  b2^Q9  X^pslatwr^i  en  infti? 
mi^m  m  Stàt  ^  n'ont  jamais  manqué 
4'j  ç't^blir  un  Magiftrat  ou  un  corpjs 
ite  M^iftFgfyre  dcftiflé  à  venger  lei 
me^ars ,  à  provenir  ce  qui  feroit  capa- 
ble de  les  altérer ,  à  les  remonter,  en 
quelque  manière  ,  quand  elles  com- 
menceroient  à  décheoir;  c'^toit  Tofficc 
des  Ccnfeuris  à  Rome,  des  Aréopagitec; 
^  Athènes  I  des  Ephores  à  Lacédémo- 
ne  ;  c'eft  çe^ai  des  Tribunaux  de  réfor- 
me établi»  dans  pluficurs  des  Répi;ibli* 
ques  modernes  »  c'cft  celui  des  Fadeurs 
&  des  ContUlpirei  :  certainement  s'il 
y  a  quelque  amendement  à  espérer  d'un 
Etat  dépravé,  c'e(t  de  ces  inrpeâeurs 
qu'on  doit  l'attendre.  Malheureufement 
Vexpërienee  nous  apprend  encore,  quo 
lors  que  la  corruption  eft  parvenue  à 
un  certain  point  t  ou  ces  Magiftrats  nç 
rempliSent  pas  leur  devoir ,  ou  ils  le 
rerapliffent  inutilement.  —•  Il  paroît 
presque  impofBble  que  les  derniers  Cen** 
fcurs  aient  la  même  horreur  |>our  les 

vices 
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vicesque  ceux  <juî  les  ont  ms  Dattre;IeQrs 
yeux  f  ront  aecoatumés  dès  l'enfance; 
&  comme  cdoi  qui  n'auroit  jamais  vu 
que  des  vifages  difformes ,  ne  les  trou* 
veroic  point  tels,  il  eft  bien  difBcile 
qu'un  Homme  élevé  par  des  méchans, 
&  environné  <fe  méchans^haifle  la  mé- 
chanceté» 

3.  Accordons  cependant  que  parmi 
la  multitude  avilie,  il  puifle  naitre  queU 
ques  grandes  âmes  »   qui  apperçoivent 
les  abymes  dans  lesquels  leur  Patrie  eft 
prête  à  Pc  perdre ,  quel  fera  le  fruit  de 
ces  triftcs  découvertes?  Helas!  Peffroî, 
la  douleur ,  bien  plus  que  le  courage  &c 
le  zè!e*    Plus  ces  Sages  auront  acquis 
de  lumières,  mieux  ils  verront  auffi  in 
grandeur  du  mal ,  la  profondeur   des 
bleflurcs  que  la  République  a  reçues,  & 
rimpoffibilité  d'y  apporter  le  remède: 
contens   alors  de  protcfter   par  leurs 
mœurs  contre  la  corruption  publique , 
ils  éviteront  des  emptoisqûi  leur  impo^* 
fcroient  l'Obligation  de  la  combattre , 
fans  Itur  fournir  les  moyens  de  la  vain- 
cre -*•  ^C'cft  ainfique  les  rênes  du  Gou- 

ver- 
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Vernement  reftent  aust  mains  les  moins 
dignes  de  les  tenir ,  &  qu^au  moral 
comme  au  phyfiquc  ,  la  vîtefle  d'un 
corps  qui  combe  s'augmente  fans  ceflê.*^ 

4.  Que  s'il  s'y  trouve  des  citoyens 
intrépides  qui  entreprennent  de  fauver 
TEtat  »  on  les  écartera ,  on  les  éloignera 
des  dignités  où  ils  pourroient  fe  rendre 
utiles  y  leurs  vertus  deviendront  des 
raifons  d'exclufion ,  les  cabales ,  les  bri- 
gues, les  menées  fourdes  empêcheront 
qu'on  ne  l^ur  confie  la  garde  de  la  Pa* 
trie. 

5.  Suppofons  enfin  qu'ils  forcent  tous 
lesobftacles,  &  qu'ils  arrivent  aux  bon- 
neurs  qui  leur  font  dus ,  ils  pâlHeront  peut- 
être  les  maladies  du  corps  politique, 
mais  ils  ne  les  guériront  pas;  ils  rallen- 
tiront  les  progrès  des  vices  fans  les  ar^ 
Têter,&  retarderont  de  quelques  inftans 
la  cbûte  de  l'Etat  fans  la  pouvoir  préve-^ 
Jiîr.  C'çft  ce  que  l'ÉncycIôpédifte  prou-^ 
vepar  les  exemples  d'AgisàSpartéi  dei 
Gracques  à  Rome,  d'Annibàl  à  Car« 
thage,  dont  les  nobles  efforts  échoué» 
cent  p«rcequ6  Içurs  compi;triotes^  aved 
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Tamour  de  la  yerto ,  avcMent  perdu  Ta- 
Hioor  de  la  Patrie.  Ici  noire  Vertueux 
Fhilofophe  $'anime»&  teiicbé  dts  mai- 
ïeiHs  cja'U  prévait  il  s'adre0e  aux  Feu- 
illes qui  ce  font  ipa^^neore  eorFompus» 
&  leur  fait  l'âociaaate  apoftfopbe  dont 
nous  allons  rapporter  uae partie,.  „  Pro- 
fitez des  deTastre&qui  ont  écraré  tant  de 
Nations  -  Trembler  de  ahai^er  vos 
mœurs  —  Si  jaoïais  les  plailirs  de  la 
molleffe  tous  tentent),  fi  le  fafte  &  fin- 
tempe'rancc  vous  rendent  Twar îce&  la 
tyrannie  nécelTaires  ^  fi  vous  confôrea 
vos  honneurs  à  ceux  qpi  tous  flattent 
ou  qui  vous  amureAt  ^  platét'  qu'à 
ceux  qui  vous  aiment  »  qui  votts^  éclai- 
rent, &  poua^ûent  vous  défendre ,  y0o$ 
îcïcz  perdus  fluis  reflburce^  vous  péri- 
rez  infaillibleaieiH;  Vou^périrez, parce 
que  les  mêmes  capfea  qui  z^fooff  lntro« 
dttit  parmi  vous  ces  vices»  l«s  7  feront 
pulluler.  y9us  périrez  «  pafce.c^ue  ros- 
ira raifon  même  ft  pervertira^  qjae  vous 
donnerez  au  crime  les  opi^ics  de  la 
Vertu 9 &  à  la.yerta  les  ewl^cma dea cri- 
faas»  VoQ^p^rw»^  parMqi^eii  vaift 

le 
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le  Ciel  vous  rufcitcroi;  quelles  graa*. 
des  âmes  pour  vous  ëclair^^ ,  vous  a'aur: 
riez  plus  la  fligefle  de  les  4(^out6r ,  peut* 
être  les  haïriez- vous.  Si  fûrcment  leurt 
confèils  vous  paroitroiçni  trop  dur« 
pour  les  fuivre.  Voas  périree»  pftre« 
que  vos  voifms,  tei^oma  de  votre  foi- 
bleiSe^  Te  hâteront  d'en  profiter  pouf 
s'enrichir  de  vos  dépouilles  Ci  vous  ac*^ 
cablert  Vous  périrez^  parce  qu'au  dé^ 
faut  de  deftruâeurs  du  dehors ,  vo&  vî<» 
ces  en  tiendront  la  piat^,  Jls  vous  ar*) 
meront  les  uns  contre  les  autres,  o«i 
vous  vendront  i  un  traitée  «  qui  établi- 
ra fa  grandeur  fur  votre  iACi^e;  car  > 
vous  irefptâe  trc^  govx  vous  démon* 
l/er  qu'on  n'efl;  plus  j  quand  on  e(l  es^ 
elave»  Vf^ilkz  do^ifiç,.  je  vous  en  coov 
jure  par  ee  que  voua  avi^  de  phis  eher, 
ftu  nom  de  votre  Pat^iai  au  nom  à» 
vos  defcendansi  veijilei:!  m  9>i|intieii 
àts  loix  4b  dea  niœujr^«  Iç^,  vrais  pailaf* 
diun^  4es  Nations,  <;cik^z  avecfoiiiL 
ice  (pii  pourroit  en  afii^iblir  iVmplre^  eQ 
altérer  la  pureté ,  aimez  la  frugaiitéy 

$iài&sm  W  fi6l|çfijBf  i^  anjBttft  £(at  n'a 
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péri  pour  fa  pauvreté ,  mille  ont  crou-' 
lé  Tous  Icilr  opulence.  " 

Les  objets  que  l'Auteur  prélente  dan? 
la  Teconde  -partie  de  cet  excellent  Ar* 
tiéle.  Pont  plus  eonlblans:  il  y  propofe 
tes  tnoyens  de  réformer  les  Peuples  oii 
!a  corruption  n'a  fait  que  peu  de  pro- 
grès; mais  nous  ne  pourrons  les  indi- 
quer qtie  très  ibmmairement. 

I  •  La  première  attention  du  Législa- 
teur dans  une  telle  entreprife ,  doit  être 
de  s'inftruire  à  fond  de  tout  ce  qui  peut 
en  faciliter  le  fuccès.  Il  doit  fur*'  tout 
jetcer  les  yeux  fur  les  conjonftures  pré- 
sentes »  prochaines  ou  probables  qui 
pourroient  aider  ou  traVerfer  fon  pro* 
jet,  pour  en  hâter  l'exécution  ou  la 
différer.  Survient-il  un  ternies  de  difette^ 
de  défàftre,  éft-on  menacé  d'une  in- 
vafion,  d'une  guerre?  Voilà  l'inftant 
favorable  où  le  Peuple  abattu  ou  inti- 
midé peut  recevoir  inftruâion  :  il  faut 
la  lui  préfenter  comme  l'unique  remè* 
de  aux  maux  qu'il^  éprouve  ou  qu'il 
craint 

2.  Il  importe  alors  d'emptoyèr  la.voie 

de 
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de  la  perfuafion  ^  pkitdt  que  celle  d'a-^ 
ne  févérité  ekceffive.  <<  Soyez  induU 
gens,  perfuafifâ^    bienfaiûinsi   qu'on 
voie  en  vous  non  des  defpotes  fisper* 
bes^  qui  commandent  le  bien  comme 
les  tyrans  commandent  les  crimes,  * 
mais  des  pères  prudens  &  tendres ,  qui  ^ 
tremblant  des  dangers  dont  leur  famille 
efl:  menacée ,  ou  gémiflaot  fur  fes  maN 
heurs ,  ont  cherché  avec  le  plus  vif  in- 
térêt les  moyens  d'éc^ter  les  uns  &  de 
réparer  les  antres  ;  montrez  la  liaifon 
éternelle  qui  unit  l'infortune  au  vice  , 
&  la  prospérité  aux  mœurs ,  ouvres  » 
sHl  le  fau^^  les  Annales  delaJPatrie  >ou'' 
rrcz  celles  du  Monde  entier ,  toutes 
confirmeront  ces  principes  &  dépore<- 
ront  en  votre  faveur*  " 

3.  Si  les  Peuples  prêtent  Toreille  aux 
in(truâ;ionsV.ii  faut,  fans  fe  trop  preBfcr 
d'agir,  fonder  encore  attentivement  le 
terrain^  pour  connoitre  la  malTe  qu'il 
eft  en  état  de  porter.  Il  ne  s'agit  pas  en 
effets  on  l'a  dit  fouvent^  de  donner  les 
loiz les  plus  parfaites  en  elles-mêmes, 
mais  les  meilleures  qu'on  puiiFe  acccp- 

Jmt  XLF.  fart.  IL        H       teç 
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ter  &  Taivresil  s'agit  de  bien  ezaminef 
s'il  ftut  abattre  Paneien  édifice ,  ou  feu- 
lement le  réparer.  L'Auteur  obrery^ 
avec  ralTon  que  la  {raodeur  ou  la  peti« 
teflê  de  l'Etat  qu'on  veut  réformer» 
doit  inftier  pour  beaucoup  dans  la  dé- 
termination pour  ou  contre  Tabolitioa 
de  l'ancien  ryftâme.  <<  Plus  en  effet  un 
fitat  dt  conûdérable  »  (bit  par  fim  éten« 
due;»  foit  par  fa  population,  plusileft 
difBcile  au  Législateur  d'avoir  l'unani- 
ini tés  de  preOentlr  tous  les  empêchemena 
qû^l  lui  faudra  vaincre»  &  d'accourir 
sSTtz  k  temps  par-tout  pour  arrêter  les 
^htnemations  &  les  troubles  qu'un  boo- 
leverfement  pareil  excite  presque  infait-* 
llblement  ;  èi  c'eft  là  Ans  doute  une 
des  raiibns  pour  lesquelles  on  n'a  ja- 
mais vu  d'Empire  ou  de  ^ande  Répu« 
bltque  tk  réformer  généralement:  dans 
lin  petit  Etat  au  contraire,  le  Législa- 
teur ayant  fous  les  yeux  ren&mMc  des 
Individus  for  lesquels  il  doit  opérer  ^ 
^ut  prendre  beaucoup  plus  exaftement 
^.fes  mefcires ,  &  étouffer  fur  le  champ  les 

iSrmencet  4e  ^vioia  mi  ébraaleroîenc 
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ibn  ouvrage^  ayau  même  qu'il  fût 
achevé.  ** 

4.  Quelque  parti  49e  Ton  embraflet 
il  CQ|nyient  de  conferver  tout  ce  que 
l'on  pourra  de  Tancien  fydême,  fans 
.nuire  au  nouveau*.  <«  Suivez  fur-  toufi 
cette  niéthQde  à  l'eçard  des  formes^  que 
Je  peuple  prend  presque  toujours  pour 
Telfentiei  j  faites  »  en  un  mot  ^  de  ma-^ 
xiière  qu'en  fubiifant  lès  plus  grand? 
cbai^g^ens ,  pu  eroie  presque  n'^voli: 
pa&^cban^é  de  place.  ''  L'Auteur  n'cc^- 
tre  point  daps  le  détail  des  Loix  à  fub- 
ftituer  à  l'ancien  fy^êinCf  parce  qu'el- 
les doivent  varier  félon  le  eénie*  lai 
puiiTance^  les  mœurs  »  le  climat  9.  lai 
fituation  de  chaque  Petiple* 

5»  Mais  une  r^gle  générale ,  c*effi 
qu'il  vaut  infiniment  mieux  infpirc;r 
des  mœurs  qui  préviennent  les  crimes  y 
qu'établir  contr'eux  des  Loix  rigoureu- 
Tes  ,  dont  la  pitié  même  çippêchjér 
qu'on  ne  venge  toujours  les  infrac- 
tions. ^^  Voule^-ypii^ ,  par  ex.  arrêter 
la  débauche  ^  l'incoqtinence  ?  Favo« 
rifez  les  mariages»  accordez  desprivilè* 
(fSf  ^ux  chefs  de  famille»  &  en  raifOQ 
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de  leur  famille,  excluez  des  emplois  les 
célibataîrcs  ;  Tambition  &  la  vanité 
TOUS  donneront  bientôt  un  Peuple  hon- 
nête &  nombreux.  La  corruption  vient- 
elle  de  rintroduftion  de  quelque  amu- 
fefncnt  futile  ?  La  paflîon  du  jeutrom- 
mcncc-t-elle  à  faire  fcntir  fes  ravages  , 
'&  à  dîftraire  les  citoyens  de  Pamonr  Se 
de  rattention  qu'Us  doivent  au  bien  pu- 
plie  ?  Un  fade  commerce  de  galanterie 
les  amollît-il  près  des  femmes  ?  Arra- 
chez-les à  tous  ces  plaifirs  en  leur  en 
procurant  de  plus  vifs  '  &  de  plus  faci- 
les;  ils  achetoient  les  premiers,  que 
les  vôtres  foierit  gratuits»  &s'il  le  faut, 
lucratifs  ;  qu'iin  vaft«  champ  de  Mars 
foit  confacré  à  tous  les  exercices  qui 
peuvent  faire  des  hommes  fains  >  a- 
droits,  vigoureux;  les  femmes  mfimes 
accourront  bientôt  à  ces  fpeâacles ,  & 
en  augmenteront  l'intérêt  &  les  char- 
mes* Quand  ces  jeux  n'auroient  d'au* 
tre  effet  que  de  donner  au  corps  la  fou- 
pleffe,  la  légèreté,  la  force  dont  il  eft  capa- 
ble, vous  devriez  tout  faire  pour  les  éta* 
blin  Qui  negéolrçit^wçffrt^devoir, 

qu'ea 
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qu'en  même  temps  qu^on  recomiott 
que  la  Tigueiir  de  notre  ame  dépend 
beaucoup  de  celle  de  nos  organes,  ^  .^.^ 
que  depuis  quelques  Siècles  Tespèce  dé*  ^^ 
génère  fenfiblement  à  ces  deux  égards,^ 
on  ne  fait  cependant  rien^  ou  à  peu 
près  rien  I  pour  arrêter  ce  fatal  affbi« 
bliflement ,  qui  nous  promet  pour  màî« 
très  de  nouveaux  Hérules  ?  Les  An- 
ciens avoient  compris  confime  nous 
Tinfluence  étonnante  du  phyfîqii?  fur 
le  moral ,  &  l'ufage  qu'ils  firent  de  cet- 
te découverte  enfanta  parmi  eux  des 
peuples  de  Héros:  nous  prétendons  les 
valoir,  marchons  au  moins  fur  leurs 
traces»  &  n'étudions  pas  toujours  la  na- 
ture pour  rendre  nos  fautes  plus  inex- 
cufables*  O  cbers  Helvétiens,  tour  à 
tour  la  terreur  &  l'appui  des  Peuples  , 
C'eft  à  vous  fur. tout  que  je  m'adrcffc 
aujourdlhui  !  Vous  êtes  braves  encore; 
je  le  fais,  le  fang généreux  de  vos  pères 
bouillonne  encore  dans  vos  veines,  & 
vous  pourriez  renouvel  1er  les  trophées 
de  Morgarten  &  de  Çcmpach.  Souffrez 
pourtant  que  je  vous  ledife,  les  femen- 

H  3  CCI 
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ces  des  vices  qui  ont-amollî  vos  vôi- 
fins,  ont  déjà  pénétré  che?  vous,  & 
vous  êtes  perdus  G  vous  leur  laiffez  fan 
re  faire  de  nouveaux  progrès.  Mais 
toulez- vous  les  ctpufFer  dans  leur  ger- 
me, àéternifer  parmi  vous  la  valeur 
&  la  liberté,  foycz  les  rivaux  de  le  Grè- 
ce ,  renouveliez  fes  jeux  olyimpiques  ; 
en  faifant  de  fages  loix,  travaillez  fur- 
tout  à  faire  des  hommes  ^  cowronnez 
ceux  que  vous  avez,  &  bientôt  vous  le 
ferez  tous.  '^ 

6.  Il  ne  fuffit  pas  ccipendant  d'oppo- 
fer  des  antidotes  aux  vices ,  il  faut  en- 
core en  fermer  les  fources,  couper  le 
mal  dans  fes  racines,  rompre  tout  com- 
merce avec  les  voifias  corrompus,  ban- 
nir le  luxe  &  tâcher  de  le  rendre  ridi- 
cule, &c.  tt  Je  fais  que  dans  ce  Siècle 
fécond  en  monftrueux  paradoxes,  il 
s'eft  trouvé  de  futiles,d^clamateurs ,  Se 
qui  le  croiroit  t  des  hommes  de  génie , 
qui  fous  ics  noms  fpétieux  d'aifance  & 
de  goût ,  ont  préteiidu  confacrer  tou- 
ircs  Icjj  folies  du  luxe;  mais  fans  répéter 
ici  tous  les  argumens  viftorieux  qui 
" kut 


leiKT  ont  été  oppdfés,  je  demanderiî 
feulement  qnel  Etat  a  jamais  péri, dont 
le  luxe  cruel  n'a!t  préparé  la  chuté  ? 
Le  luxe  amollit  à  la  fois  le  corps ,.  & 
durcit  le  cœur;  plus  on  donoe  à  Tes  ai- 
fes ,  moins  on  peut  donner  aux  belbins 
d'autrui:  le  riche  avec  des  befoins  fans 
bornes,  devient  bientôt  Tans  entraîlloc; 
le  pauyre  dédaigné ,  fouie, étoufie  bien- 
tôt les  remords;  l'un  eft  incapablede  dé- 
fendre la  Patrie,  l'autre  n'attend  qu'un 
acheteur  pour  la  vendre  :  comment  tar- 
deroit-clle  à  périr  ?  " 

7.  Comme  il  ne  feroit  pas  raifonna- 
ble  de  confier  à  un  ennemi  la  condui- 
te d'un  Etat^  &  que  les  infradeurs  des 
Loix  font  la  pire  espèce  de  tous ,  il  fau- 
droit  que  quiconque  auroitétéconvain- 
€u  de  les  avoir  violées  plus  d'une  fois ,  fut 
exclus  fans  retour  de  tous  les  honneurs. 
£n  effet,  outre  qu'il  n'eft  pas  naturel 
d'attendre  de  pareilles  gens  l'attention 
&  la  fermeté  nécelTaires  pour  veiller 
au  maintien  des  moeurs,  les  tranfgres- 
feurs  des  Loix  ne  peuvent  jamais  les 
repréfenter  dignement. 

H  4  S«  a  ^1^* 
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;  8*  a  Si^Q  ces  Lois  qtii  ont  une  fan« 
gue  pour  iè  faire  entendre,  ont  befoin 
d'yeux  pour  fe  faire  rerpcâer^  &  corn- 
xne  les  violations  les  plus  fçcrettes ,  ne 
laiflent  pas  d'être  dangereufes,  il  s'en- 
fuit de  là  que  ces  yeux  ne  fauroient 
trop  fe  multiplier.  C'eft  par  une  fuite 
de  ces  réflexions  que  plufîeurs  R^publi* 
ques  anciennes  &  modernes  •  non  con^ 
tentes  de  donner  aux  Loix  des  ven- 
geurs  d'office ,  ont  rendu  tous  les  ci« 
toyens  infpeâeurs  nés  les  uns  des  au« 
très,  &  les  ont  invités  à  faire  connoi- 
tre  quiconque  les  méprifcroit-  "  Ce 
moyen  a  fes  inconvéniens,  &nonobs*  - 
tant  les  précautions  que  l'Encyclopédis- 
te indique  enfuite ,  nous  croyons  qu'il 
lèroit  toujours  dangereux  d'inviter  les 
citoyens  à  fe  rendre  accufateurs  les  uns 
.  des  autres. 

L'Article  dont  nous  venons  de  ren« 
are  un  compte  très  abrégé ,  mérite  d'ê- 
tre lu  en  entier ,  &  l'on  fouhaitera  fans 
.  doute  d'en  connoître  l'Auteur,  Il  fe  li- 
gne D.  F,  ce  qui  nous  fait  conjcaurcr 
quec'cftMr.  de  Felxce. 
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En  ouvrant  au  haz&rd  ce  troiiième 
Volume  »  nous  tombons  far  TÂrticle 
Dindon.  Il  eft  très  inftruâif ^  comme  tous 
ceux  d'Hiftoire  Naturelle  &  d'Econo^ 
znie  ruftique.  Mais  il  s'y  trouve  divers 
détails  qu'on  avoit  déjà  vusdans  le  mê- 
me Tome  à  l'Article  Cog-dlnie.  U  eût 
été  mieux  de  fondre  ces  deux  Articles 
enfemble  pour  n'en  faire  qu'un  feuL 

Nous  voudrions  pouvoir  tranfcrîre 
en  entier  l'Article  Habitude.  Il  eft  plein 
'db  bonne  phtlofophie,&  d'obrervations 
fines  &  juftes  fur  la  manière  dont  les 
habitudes,  tant  phyfiques que  morales» 
fe  forment,  fur  la  facilité  avec  laquelle 
on  les  contraâe,  fur  la  diiSculté  de 
les  détruire  >  fur  les  moyens  que  l'on 
peut  employer  pour  cela,  &aRappor« 
tons  au  moins  quelque  chofe  de  ce  que 
l'habile  Auteur  dit  fur  la  manière  dont 
fe  forme  l'habitude.  ^^  On  nomme  ainfî 
un  penchant  à  agir  d'une  certaine  ma« 
nière  plutôt  que  d'une  autre,  acquis 
par  ta  fréquente  répétition  des  mêmes 
sdes.  —  Ceft  un  fait  connu  de  tous 
les  hommes  depuis  qu'ils  exiftent,  & 

H  s  obr 


/ 


ob(êf  vé  par  toas  les  Philo(bph€S  qui  ont 
étudié  rhomme  &  cherché  à  découvrir 
les  principes  de  fes  démarches  9^  que  par 
la  répétition  fréquente  des  mêmes  ac« 
tes  nous  acquerrons,  i«  une  plus  gran- 
de facilité  à  les  faire;  c*eft  par  là  que 
dans  l'exercice  de  quelque  Arc  qui  de^ 
mande  &de  i'adrefle  &  de  la  force,  & 
qui  dans  les  comipencemens  paroit  dit* 
^cile,  on  parvient  à  exécuter  iàns  pei* 
ne  2z:  avec  dextérité  ,  ce  qui  d'abord 
UTOit  coûté  beaucoup  de  travail  ,  & 
«voit  fou  vent  été  tenté  fans  fuccès. 
C'eft  là  ce  qu*on  nomme  acquérir  la  pra- 
tique d'un  Art  ;  cette  facilité  à  agir  fe 
remarque,  &  dans  \^s  aâes  corporels 
comme  dans  les  métiers,  &  dans  les 
opérations  de  refprit,  comme  le  rai- 
fonnemcnt^  le  calcul,  la  Poéfie,  & 
tous  les  exercices  de  la  i^émoire.  Tare 
lies  recherches, de  ranalyfe,'  &c. 

La  répétition  des  mêmes  aâes  étant 
ooiitinuée,  produit  2.  une  difpofition 
à  n'être  plus  aScâé  défagréablement 
par  des  impreiQons  pénibles,  réfultan* 
tes, de  ces  aâes;  enforte  que  ce  qui 

nous 
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lious  paroiflbit  d'abord  rebutant,  nous 
devient  agréable»  ou  au  moins  ne  nous 
choque  plus.  Ainfi  le  fbrgeron  s'accou- 
tume à  l'ardeur  du  feu  auprèsduquel  il  ne 
reftoit  d'abord  qu'avec  peine,  &  qu'il 
parvient  à  Tupporter  (bnsi  douleur ,  tan- 
dis que  toute  autre  pcrfbnne  trouvcroit 
fa  chaleur  inrupportable.  Un  courtifan 
hautain ,  obligé  de  céder  fouvent ,  mal* 
gré  les  révoltes  de  fon  orgueil  contre  la 
volonté  de  gens  qu'il  doit  ménager ,  par- 
vient à  force  d'exercer  fa  fouplcflc,à  fc 
foumettre  fans  aucune  apparence  de 
chagrin ,  à  ce  qu'exige  le  caprice  de  ceux 
avec  lesquels  il  vit. 

Lacontînuation  d|es  mêmes  zStçs  par-' 
vient  3,  à  en  rendre  néceflaire  la  répé- 
tition pour  notre  contentement  ^  à  nous 
en  faire  trouver  l'interruption  plus  pé- 
nible, que  ne  nous  parurent  l'être  les 
premiers  eifais  que  nous  en  fîmes.  Dès 
que  les  oirconftances  du  temps  »  du  lieu 
ou  des  perfonnes ,  dont  la  préfence  ae^ 
compagna  les  premiers  adtes,  fe  préfen- 
tent  de  nouveau  à  notre  idée,  ou  qu'il 
s'en  pr^fcnte  d'analogtiesi  propres  àtn 

ré- 
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réveiller  le  Ibuvenir  par  l'affociation  des 
idées;  ou  que  feulement  il  s'eft  écoalé 
depuis  le  dernier  aâe  un  temps  plus 
long  ,que  celui  qui  a  marqué  les  inter- 
valles entre  les  mêmes  aâes.précédens» 
nous  Tommes  en  proie  à  l'inquiétude  ; 
ridée  de  cet  aâe  s'ofire  à  nous  comme 
l'idée  d'un  befoin  preflant  à  fatisfaire  ; 
notre  ûtuation  devient  pénible  ;  tout  en 
BOUS,  organes,  fensy  parties  du  corps» 
circulation  du  fang,  idées»  penfées» 
defirs  »  imagination»  toutes  les  facultés 
de  l'homme  fe  dispofent, comme  fi  cet 
aâe  devoit  avoir  lieu  dans  ce  moment. 
Cet  état  cft  pénible  lors  qu'it  dure;  auffi 
tout  renvoi  de  cette  adtion  devient  un 
accroiffement  de  mal-aife,  &  notre 
fituation  efl:&  nous  paroft fatigante;  en 
conféquence  nous  defîrons  cette  adion; 
nous  prenons  les  mefures  que  nous  Ta* 
vous  les  plus  propres  à  nous  procurer 
les  moyens  de  la  réitérer  ;  elle  fait  ces- 
fer  un  état  fâcheux,  &  par  cela  même 
elle  devient  délicieufe»  comme  l'efl: 
toute  aftion  qui  fatisfait  un  appétit  vio* 
Icnti  un  befoin  vivement  fbnti;  bien 

que 
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^ue  cette  aâion  n'eût  çir  eUe-xnêm^ 
aucune  capacité  d'ébranler  voluptiiea«< 
lement  nos  organes*  Céft  ainG  qu« 
l'ufage  de  tertains  mets  j^  certaines 
boi(rons,qui  d'abord  nous  rëpugnoientt 
nous  font  devenus  nécelTaires»  que 
nous  trouvons  du  délice  à  les  avaler, & 
que  leur  privation  eft  pour  nous  une 
rouree  de  peine  &:  de  mécontentement 
très- vif.  II  n'eft  perfonne  qui  ne  fâche 
jusqu'à  quel  point  l'habitude  nous  rend 
esclave  de  l'ulàge  du  tabac  ^  foit  est 
poudre,  foit  en  fumée;  cependant  il 
n'eft  qui  que  ce  foit,  qui  m  -convienne 
que  l'ufage  de  l'une  &  de  Poutre  Ibitenc 
lui  ait  paru  dépiaifanr  le^  premières  fois 
qu'il  a  effayé  de  s'en  Ièrvir«  Je  ne  dou-^ 
te  pas  que  l'ufap  de  la  discipline,  telle 
qu'elle  eft  ordonnée  dans  les  cloîtres,  fi 
on  y  avoit  recours  journalièfcment,  ne 
devint  avec  le  temps  un  befoin ,  une 
néceificé  réelle ,  &  enfin  un  iSst  auffi 
agréable  que  celui  par  lequel  nous  lïtis» 
faifons  â  quelque  autre  de  nos  befoins 
que  ce  foit". 
Après  avoir  parlé  des  htf)itudea  phy* 


fiquesr  l'Apteur  paffc  aux  morales^  èc 
il  termine  tQut  cet  Article  par  une  réfle- 
xion qui  doit  intérefler  tous  les  pères  & 
mères  dç  fiuniUe.  ««On  Teot  de  quelle 
çonféquence  il  eftpoor  toute  la  vie  d'un 
Jiomine,  de  prendre  garde  dès  Ton  en> 
fance  8c  dans  fa  jeunefTe  aux  habitudes 
qu*on  lui  laiife  eontraâer  ^  aux  premiè-» 
res  impreifiwis  qu'il  reçoit  fur-tout  à  tai 
fiiite  de  fcs  aâions.  Si  une  aâion  hors 
&c  fa  place  lui  attire  des  éloges,  il  y  re- 
vendra fpuvent»  Si  un  xnenfonge  lui 
proeure  quelqiie.ayantaee,  ou  le  met  à 
eouvert  de  quelque  peine, il  y  aira  tou- 
jours recourS;  ^  deviendra  menteur. 
S'il  peut  pa&r  fon  temps  à  des  occupa* 
tîoiis  futilea^  non  fui  vies ,  &  dépour- 
Tues  de  motifs #  a  s'habituera  à  ne  s'oc- 
èuper  jamais  de  rien  de  bon  &  de  fé- 
tieux,  il  deviendra  un  être  inutile  à 
la  Société ,  &  .  tout  travail  lui  fera  à 
chargé.'* 

^  Dans  l^Airticle  Monorime ,  on  verra 
avec  plaiiit  phi&eurs  petilM  pëces  dé 
Poéfie ,  dont  les  vers  font  tous  fur  une 
rafime  rimé*  Eh  Wioi  de  Vis*  k  Franc  de 
émnnm.  ^^^ 
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Nous  f&mês  dûnc  êu  Cbituu  flf»    • 
Ceji  un  litu  ptu  féetéaif^ 
Défendu  pin  '  U  ftr  oifif 
De  plus  d*un  Sêlda$  maladifs 
Qui.  dû  guerrier  jtdis  aSif, 
MJi  devenu  garde  pejjif* 
Sue  ce  rec  uûUé  dans  le  vif^ 
Par  bon  ordre  »  on  retient  captif , 
Dans  renceinte  d*un  mur  mojpf^ 
Esprit  libertin  9  cœur  rétif 
jinjalutaire  correSif 
D'un  parent  ptu  perfuafif. 


n 


De  ce  domicile  offliBif, 

Je  jurai  d*un  ton  expreffif^ 

De  vous  le  peindre  en  rime  en  if ,  ftc.  ' 

L'EncycIopédifte  obferTe  avec  raifoa, 
qu'on  eft  fatigué  de  ce  retour  perpétuel 
des  mêmes  fous.  Le  m&lange  de  deux 
différens  fons  »  dans  les  rimes  redou* 
blées,  âfttte  plus  roreille.  On  eftunpça 
furpris  de  trouver  dans  le  refte  de  ce£ 
Article  une  afkz  longue  diSertatipn  fur 
Tufage  que  les  Poètes  font  de  la  Mytlip- 
logie,  uûge  que  l'Auteur  approuve»  &: 
fitr  lequel  U  dit  des  chQics  très  ju4içieu« 

fcs^ 
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fet  9  mais  qui  certainement  ne  font 
pas  à  leur  plsoe. 

L'Article  Ode  cft  fort  intércOant  On 
y  donne  de  jattes  nodcxis  de  la  nature 
&  des  divers  onâères  de  ce  Poème* 
En  parlant  des  meilleurs  Lyriques  « 
l'Auteur  obrerve  que  PAUemagne  en  a 
fourni  plufieurs.  «<  Les  Allemands  , 
at'U  »  peuvent  jouter  avec  toutes  les 
Nations  en  Tait  de  Poéfle  lyrique»  Klops- 
tock^  comme  Horace  ,  vaut  plufîeurs 
Foëtes.  »^— •  Cet  Homme  doué  du 
plus  rare  génie  «  a  donné  à  la  fois  à  fa 
Patrie  un  Homère  &  un  Pindare.  Rien 
n'^;ale  le  vol  élevé  de  cellesde  ft&  Odes 
qui  roulent  fur  des  fujetsimportans;rien 
de  plus  riant  que  celles  dont  les  lujets 
font  gracieux;  rien  de  plus  touchant  » 
de  plus  attendriflant,  que  celles  où  do« 
minent  le  fentiment  &  ia  tendreife.  ~^ 
Après  lui ,  Ramkr  mérite  une  des  pla- 
ces les  plus  honorables.  U  a  fli  apprivoi- 
fer  l'oreille  allemande  an  fi>n  harmo- 
nieux de  l'Ode  grecque  ,  &  il  a  fort 
bira  faifl  auffi  le  vrai  ton  des  Odesd'Ho- 
f  ace.  Il  parott  jooêmo  avoir  cherché  fa 

gloire 
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gloire  dans  ritnitation  exââe  de  ce  Poè- 
te Latin.  Le  goût  des  Romains  legaide 
pour  Pordinaire  dans  le  choix  de  Tes  fu- 
jets.  Dans  l'Ode  fublime  Frédéric  eft 
fon  Angufte;  &  pour  les  fujetsdoux&: 
agréables,  il  prend  tantôt  ufae  jeune  fil- 
le, tantôt  un  ami,  ou  les  agrémens  de 
la  campagne  )  de  la  belle  faifon,  &c. 
dont  il  Tait  faire  de  très  ingénieufes  ap- 
plications ,  &  qu'il  orne  des  plus  bel- 
les fleurs.  Quoi  de  plus  attrayant  que 
ion  Aminte  ô*  Cbhâ'  ?  Quelle  beauté 
de  coloris ,  quelle  richeflc  d'imagina- 
tion dav  Ton  Defir  de  Fbiver ,  Ôde 
toute  remplie  de  beautés,  &  dont  la 
fin  eft  une  des  plus  heureufes  qu'on 
puiflb  eà  fan  ter  I  Le  Dialogue  de  Pto/e- 
mée  éf  de  Bérémè,  rcfpire  (a  tendres- 
fé  ,  &  l'exprdQon  en  eft  d'une  extrê- 
me délicatelTe.  -  Utz  figure  auifi 
dans  la  clafTe  des  Poètes  lyriques.  Sans 
s*être  propofé  d'imiter  Horace ,  il 
lui  rcflemble  à  bien  des  égards, &  dans 
le  férieux  &  dans  l'enjoué.  Cramer  a 
fait  réfonner  les  Pfeaumes  fiir  fa  lyre; 
fes  Vers  coulent  à  grands  fiots  comme 
Tome  XLF.  Paru  IL       l       d'u* 
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d'une  riche  fource.  Il  fiirpaiTe  on 
dinairement  tous  ceux  qui  i'onc  dé« 
vancé  dtns  cette  carrière,  par  la  mur 
nière  dont  il  rend  la  brièveté  éner- 
gique  de  rexprelQoa  hébraïque^  anffî 
bien  qu«  la  fublimité»  ou  la  tendre 
dévotion  de  fon  original.  En  général 
rOde  ptroit  être  le  plus  beau  fleu* 
ron  de  la  couronne  des  Poëtes  Aile-* 
mands.  " 


ARTICLE  SIXIEME. 

Le  Ne'croloce  des  Hommes 
célèbres  de  France,  par  une  So- 
ciété de  Gens  de  Lettres.  Tome 
Onzième.  Paris  ^  chez  Knap^j  1776 
in  12  de  pp.  2or« 

Nous  avons  expofé  le  plan  de  cet 
Ouvrage ,  en  rendant  compte  du 
Volume  qui  a  précédé  celui-ci  (  i  ).  Son 

ob- 

(  I  )  Voyez  ]•  le.    Partie  da  XUlî  Tomt 
de  es  Journal»  pa^»  2l8. 
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tbjct  întéreflc  tous  ceux  qui  aiment  les 
Lettre*;  mais  on  îc  liroit  avec  plus  d'in- 
térêt &  de  conflaface  encore,  fl  les  Au- 
teurs eûflent  préfère'  le  ftyle  de  l'His- 
toire au  ton  du  panégyrique;  la  vérité 
^  gagneroit  &Iâ  gloire  desHoiaoïes  cé« 
lèbres  n*y  perdroit  rien;  au  contraire 
il  eft  fouvent  maladroit  de  prodiguer  la 
louange ,  &  Texagération  fait  tort  au 
mérite  par  la  même  raifon  que  le  fatd 
nuit  à  la  beautef. 

Les  Eloges  contenus  dans  ce  Volu- 
me, &  dont  nous  allons  extraire  les  par-^ 
ticularitéf  les  plus  remarquables ,  font 
ceux  de  MM.  de  Belloy^  de  Château-- 
brun  y  de  Voifenon  ^  Capperonmer  ^  Drouats^ 
Bernard^  Duni  ô*  RebeL  Le  début 
de  Mr.  DE  Belloy  comme  Auteur,,  né 
fut  point  heureux ,  &  la  Tragédie  de 
Titus  n*eiu  qu'une  feule  repréfentation, 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  bon  mot  d'atl 
plaifant  du  Parterre: 

Titus  perdit  un  Jour ,  un  jour  perdit  Tituîi 

* 

On  doit  lui  favoîr  gré,  obfetve  TAU* 
tcur  de  Ton  Eloge,  de  ce  qu'es  renonçant 

1  %  x(ài 
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aux  (bjcts  anciens,  il  atc  ëvité  de  met- 
tre far  la  fcëne  des  perfonnagcs  &  des 
mœars  qui  n'eûflent  de  moderne  qac 
le  nom:  comme  dans  Iç  Comte  d'Es- 
fex  où  l'on  voit  des  Romains  fous  des 
noHis  Anglois.  "  Mr.  de  Bellov  dans 
le  cours  de  Ta  vie  a  donne'  des  preuves 
d'un  défintéreifement  «  plus  rare  encore 
peut-être,  que  les  talens. littéraires  qui 
le  diftinguoient.  Quoique  Ta  fortune  f(k 
bien  au  deflbus  du  médiocre,  il  refuCi 
de  Paugmenter  chaque  fois  que  les  mo- 
yens qu'on  lui  propoibit  pouvoient  blés- 
ferla  délicateiTe  la  plus  fcrupuleufe.  Par 
exemple,  on  lui  avoit  offert  la  place  de 
Secrétaire  général  delà  Librairie,que  vo- 
noit  de  perdre  Mr.  Marin  ^  Mr.  de  Bei.- 
LOYnevoulutpasTaccepter  parla  raifon , 
difoit'^il,  qu'elle  appartenoit  à  Mr.  de 
Crébillon ,  fur  qui  le  dernier  poiTeifeur 
l'avoit  ufurpée.  Quelque  tems  après  ,il 
apprend  au  moment  qu'il  ajloit  jouir 
d'une  penfion  »  qu'un  autre  Homme  de 
liettres  y  a  des  droits  mieux  fondés  ; 
auflTuôt  il  faoriSe  leji  fiens  &  s'emploie 

avec 
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avec  zèle  à  faire  valoir  cepx  de  foncon. 
cprrent. 

On  a  prétendu  que  la  crainte  de  dé- 
plaire à  un  Prince  religieux,  dont  ilde- 
voit  refpeâter  les  pieufes  intçntions, 
obligea  Mr,  de  Chateaubrun  d'a- 
bandonner le  Théâtre.  Peut-être  ce  mo- 
tif eût-il  en  effet  quelque  influence  dans 
fes  réfolutîons;  il  faut  convenir  cepen- 
dant que  jamais  Auteur  ne  marqua  un  \ 
indifférence  plus  foutenue  &  moins  hy- 
pocrite furlesproduftions  de  fa  plume, 
&  Ton  cite  à  ce  fujct  le  trait  fuivant. 
.  Ji  avoit  négligemment  laîffé  dans  un 
tiroir  le  manulcrit  d'une  Tragédie  fort 
bonne  df'ailleurs: après  un  an  d'oubli»  il 
penfe  à  cet  enfant  abandonna  depuis  fi 
long-temps  ,•  étonné  de  ne  plus  le  re- 
voir t  il  en  demande  des  nouvelles  à  un 
ferviteur ,  qui  difpofoit  de  tout  dans  la 
maifondc  fon  maître, comme c'eft  aflçz  . 
Tufage  chez  la  plupart  des  Gens  de  Let* 
très,  celui-ci  répond,  qu*en  effet  il  a  va 
dans  ^endroit  défigné  des  papiers  inuti- 
Tes  qu'il  a  cru  devoir  employer  tous  les 

I  3  jours' 
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jours  à  fa  toilette.  L'indifférent  Auteur 
fourit,  &  le  plaifir  que  lui  procura  cette, 
avanturc,  fut  le  feul  fruit  qu'il  retira  de 
fon  travail.  " 

La  famille  de  l'Abbé  ©e  Voisen(»n  le 
deftinoità  l'Etat  Eccléfiaftiquc,fongoOc 
pour  les  Mufes  &  le  plaiHr  fembloit  l'eq. 
éloigner  :  une  avanture  le  décida.  ^^  Po^-  - 
té  naturellement  à  laplaifantçrie,  il  s^en 
çtoit  permis  une,  (légère  apparemment) . 
contre  un  jeune  Officier ,  qui  lui  de- 
manda fatisiâdion  ;  il  fe  trouve  au  ren« 
dez-vous  y  met  l'épée  à  la  niain ,  bleiTe 
&  défarme  foni  adverfaire.  Il  fe  cqnduU 
lit  en  cette  occafion  avçc  cette  bravou-r 
re  qui  fait  le  caradlère  principal  de  ia 
Noblefle  Françoife.  Mais  les  fentimcn^ 
d'iiumanité  le  conduifent  à  des  réfle- 
xions ;  il  fait  un  retour  fur  lui  même  , 
fe  reconnoît  pour  Tagreffeur ,  en  gémit 
&  prend  la  rcfolution  d'entrer  an  Sémi- 
iiaire.  Là  renonçant  mx  careffes  des 
Mufes,  il  fe  livre  entièrement  à  Tctu- 
de  de  la  Théologie.  -—  Çorti  de  fon  Sé- 
minaire, l'Abbé  DE  V.  fut  nommé  Gran^ 
Viciairc  de  l'EvêcUé  de  Boulogne  fur 

mer 
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iner«  Il  ^emplit  les  fondions  de  cette 
place  avec  la  plus  fcrupuleure  exadlicu- 
de.  La  régularité  de  fa  condnitc ,  fts 
connoiffanccs  théologiques,  \^  vivaci-. 
té  de  foQ  efprit  lui  méritèrent  l'cftime,* 
la  confiance  &  Tamicié  de  fon  Evêgye, 
qui  le  chargea  de  comporer  Tes  Mande- 
mcns.  *'  Le  premier  qu'il  fît  lui  attira 
un  critique  très  peu  modérée,  on  y 
tournoit  en  ridicule  toutes  Tes  expreflions, 
&  même  fa  perfonne*  L'amertume  de 
cette  Diatribe  en  fit  rechercher  l'Au- 
teur.  il  fut  découvert  &  mis  en  prifon. 
Le  Grand  Vicaire  qui  n'avoit  aucune 
part  à  fa  détention,  s^employa  pour 
lui  faire  rendre  fa  liberté  fur  le  champ 
Se  demanda  %  le  yoir.  L'Auteur  cou* 
fus  l'aborde,  &  lui  dit  en  préfence  de 
TEvêque:  MonQeur,  je  viens  vousfai'! 
re  des  excufes  &  vous  remercier ..  •  De 
quoi , s*éçria TAbbé  de  Vois e non  en 
Tinterrompant,  c'efl:  moi,  Monfieur, 
ç'eft  moi  qui  vous  remercie.  Vous  m'a- 
vez rendu  le  fervice  le  plus  important 
en  m'éclairant  fur  mes  défauts.  J'avois 
bcfoin  de  vos  leçons  pour  me  corriger  ; 
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je  TOUS  promets  d'en  faire  ufisige.  Il  tint 
parole*  ^  L'Evêque  de  Qqulogne  étant 
mort , TAbbé  de  Voisenon  chéri  du 
Clergé  &  de  tous  les  habitans,  apprend 
qu'ils  Tont  défigné  pour  être  leur  Pas- 
teiir,  &  qu'ils  follicitent  vivement  (a  no- 
inibation:  il  quitte  fecrettement  la  Vil- 
le pendant  la  nuit  «pour  fe  dérober  aux 
honneurs  de  l'Episcopat»  &  venir  empê- 
cher lui  même  qu'on  ne  lui  conférât 
une  dignité  que  d'autres  aproient  pour- 
fuivie  avec  beaucoup  d'ardeur.  Com« 
ment  veut- on ,  difoit-il  avec  légèreté  » 
que  je  gouverne  un  troupeau ,  je  ne  fais 
pas  me  conduire  moi-même.  "  11  refu- 
fa  dans  la  fuite, en  s'excufant  fur  fafan^ 
té|  des  honneurs  d'un  autre  genre  que 
lui  deftinoit  le  Duc  de  Cl^oifeul ,  c'eft  à 
dire  le  caraâëre  de  Miiii(lre  de  France 
dans  une  Cour  étran^àre.  On  cite  de 
lui  divers  traits  pleins  dç  fineffe:  quel- 
qu'un lui  ayant  rapporté  qu'il  avoit  per- 
du les  bonnes  grâces  du  Prince  de  C.  il 
courut  auffi-tôt  fort  allarmé  chez  le  Prince 
qui  en  effet  lui  tourna  le  dos.  Ab  mon 
trincc^  dit-il ,  vous  m:  me  trait k  P^^^^ 

€9h 
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ennemi  !  Pourquoi  ?  lui    dit  le  Prince» 
Çy/i  gue  vous  ne  leur  avez,  ja^^is  taurni 
2^ (i^x. .^ Lorsque  P  *  •  •  t  •  (i)  donna 
fa  petite  Comédie  du  Cercle  «  dans  Ia« 
quelle  on  retrouToit  le  ton  &  les  exprei- 
fions  de  la  bonne  compagnie,  que  TAÙ* 
teur  étoit  accufe  de  ne  pas  voir  ,  Abl 
dit  plaifamment  l'Abbé  dr  yoisENON, 
il  a  écouté  aux  portes.  Ces  faiilies  ingér 
nieures  étoient  aufll  éloignées  du  genrç 
ii  médiocre  &  fi  décrié  des  pointes»  que 
de  la  ratyre  qu'il  ne  fe  permit  jamais.  -* 
M r*  CoÎTon ,  ProfeiTeur  au  Collège  Ma« 
zarini  l'a  très  bien  caraâérifc  par  ces 
vers  : 

Dans  le  feu  defes  yeux  la  faitlii  étincelle^' 
Sur  fes  lèvres  on  voit  le  ris  fin  (f  moqueur  ; 
Mais  fa  bouche  retient  lépigramme  cruelle  i 
Le  trait  on  s*  échappant  fer  oit  faigner  f on  cceur, 

<J1  joignoît  à  un  esprit  faîllant  &  agréa- 
fa  e,  un  taâ  fin  &  un  jugement  fur  & 
profond.  Mr*  de  f^ottaire ,  qui  ne  dédai- 
gnolt  pas  de  le  ^onrulter^^  lui  ayant  lu 

(x)  Pohjsftet, 
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fa  Mérope ,  TAbbé  de  Voisenon  tran^ 
porté ,  s'écria ,  c'eft  un  chef  d'oeu  v  rc  dra- 
matique-, c'eft  la  meilleure  de  vos  Tra- 
gédies. Eh  bien,  lui  répondit  Mr.  de  Vol- 
taire, les  Comédiens  Pont  refufée:  à  ces 
mots  TAbbé  s'enflamme, court  au  Thé- 
âtre »  fait  featiraux  Comédiens  la  beau-* 
té  de  cette  Pièce  &  force  leur  admira- 
tion. "  Le  refus  de  Mérope  paroît  pres- 
que inconcevable,  quand  on  fonge  au 
fuccès  prodigieux  qu'avoient  eu  Zaïrie 
&  d'autres  Tragédies  du  même  Auteur. 
On  trouve  à  la  fin  dccet  Article, quelques 
unes  des  meilleures  Pièces  fugitives  dç 
TAbbé  DE  V;  nous  nous  attacherons 
aux  plus  modernes  parce  qu'elles  fonç 
moins  connues  ;  il  Icsadreffa  peu  avant 
fa  mort  au  célèbre  Troncbin. 

Si  vous  aviez  vécu  du  temps  de  Prométbit.  » 
jiufris  de  vous  il  n'eus  été  qu'un  Jot , 
Et  de  /on  efcalade  en  tous  lieux  fi  vantée^ 
On  n'eût  pas  dit  le  moindre  mot. 
Sans  aller  dans  les  deux  voler  le  feu  eilefie^ 
Il  devient  votre  fonds  par  Van  de  l'employer^ 
De  rbomme  fui  s  éteint  vous  rallumez  le  reftu 
Votre  génie  eji  le  foyer. 
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f^ûut  avez  ramonti  mon  ame  : 

ïar  de  nouveaux  rejjons  »  vous  femhletf  l'a» 

nimer. 
Et  de  mes  jours  vous  étendez  la  trame  p 
En  me  difant  :  Exijie  pour  m'atmer» 
JUorionnanceeJl  bien  douce  àfuivre. 
Et  par  la  confiance  ^  à  vos  confeils  fournis  ^ 
f^os  malades  font  vos  ofuis; 
J/s  en  font  plus  dignes  de  vivre, 

Deu^cièine  Pièce  au  méine« 
Grand  Médecin  de  mesfottiJeSp 
Vous  coffez  mafécuritè. 
Comptant  fur  votre  hàbiletif 
Sans  ceffe ,  je  nCexprfe  aux  €rifes$ 
Je  fuis  fur  de  rimput^iti. 
Oui  y  mes  fautes  font  votre  OttVf«;e| 
y  en*  en  accrois  la  quantiti^ 
Que  pour  vous  devoir  davantagU, 
Je  ris  en  les  multipliant  ; 
Vous  fftf  guériffez  en  riant* 
D'une  morale  repoujfante  » 
Jittribut  dequi  ne  Jait  fient 
Vous  fuyez  la  marche  pefanîe» 
L'amitié  douée  £5*  cunfolante^ 
Dontle  coJ^œisfait  du  bien» 
Et  me  perfuade  fjf  m'encbantÉ 
Vous  êtes  un  magicien» 
Lejentiment  eft  i  interprété 
XUi  êvù  lue  vous  me  donnez  i  V^ 
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Votre  coeur  efi  votre  haguettOf 
Et  moi  mime  vous  m*étonne%. 
^eme  trouve  micannoiffable  ; 
Je  fais  voeu  de  docilité  » 
E^jc vêis etfe  rAifwnable, 
Divin  DoUtur  ^  en  vérité^ 
Ctft  me  j(fuer  un  tour  pendMê* 

On  a  publié  que  l'Abbé  d  b  V  o  i s  et 
KON  étoic  fnort  en  impie:  ce  bruit  in- 
jurieux à  fa  mémoire»  eftde  nouveaa 
démenti  dans  cet  Eloge,  puis  qu'on  ob« 
ferve  qu'il  Te  prépara  à  fa  fin  par  des  re- 
traites &  des  exercices  de  piété* 

Mr.  Capperonnier  étoit  neveu 
du  cclébfe  Abbé  de  ce  nom,  &  march^ 
dignement  Air  les  traces  de  ce  fa  van  t 
Profeflfeur ,  auquel  les  Gens  de  Lettre* 
ont  tant  d'obligations.  Ses  travaux  eq. 
qualité  de  Bibliothécaire  du  Roi  »  aug*^ 
mentèrent  confidérabiem^nF  par  les 
nombreufes  acquifitions  que  la  Biblio- 
thèque a  faites  de  Ton  temps.  Le  zè- 
le dont  il  fut  toujours  rempli  pour  fejs 
obligations,  lui  avoit  mérité  la  con-r 
fiance  des  Mlniftres,  &  Ton  caraâère 
honnête  &    comp!si(anc   lui  attiroit 

.lu 
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U  bienvcîHance  &  l'amitié  ge'nérale.  It 
fc  fit  un  devoir  indispcnfablc  d'aififter 
toujours  à  la  Bibliothèque  aux  hcurea 
où  il  ëtoit  permis  au  public  de  s'y  pré- 
fcnter;  les  Gens  de  Lettres  recevoient 
de  lui  raccueil  le  plus  obligeant,  &  fou- 
vent  il  leur  indiquoit  des  fources  plu» 
abondantes  que  celles  qu'ils  vcnoient 
cherclier.  On  trouve  ici  une  Notice  des 
fa  vantes  Differtations  qu'il  a  compofées, 
fc  des  Auteurs  anciens  auxquels  il 
a  donné  fes  foins.  On  en  cite  une 
(  Anacreontis  Carmina  Gr^tce)  dont  il 
revit  les  épreuves  avec  tant  d^attention, 
qu'il  ne  s'y  eft  pas  gliffé  une  feule  faute! 
On  n'en  peut  pas  dire  autant  de  ce  To- 
me du  Nécrologc:  les  noms  Hollan- 
dois,  quelques  célèbres  qu'ilsfoient,  ceux 
p.  e.  de  *s  Grav^ande^.^Q  Boerèaave 
&  de  fViJfcling  y  font  ^rangement  dé# 
figurés. 

Nos  Auteurs  conviennent  qu'ils  n'ont 
pu  recueillir  que  très  peu  de  particula- 
rités fur  la  vie  de  Mr.  Bien  ard,|&  Je 
peu  qu'ils  en  difent  nous  paroît  fort 
connu.  Voici  comme  ils  caraftérîfent 
VOvide  François. ,,  Le  génie  de  Mr.  B- 

port» 
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pcvte  Temi^einte  do  Siècle  oa  il  a 
cu^  p'eft-à'^e  d'un  Siècle  dVigrémens 
de  fidvolité  &  de  luxe.  Sa  Phiiofopbîe 
eft  celle  dfEfiairt  gf  d'Anaeréon.  An^ 
can  de  nos  Poètes  ne  s'eft  approché 
plus  que  lai  de  la  manière  d'Ovide.  Il 
en  a  les  défauts  &  les  beautés.  Com- 
me loi, il  s^adrefle  toujours  à  l'imagina* 
tion  &  à  Pesprit^au  lieu  de  parler  au  cœur, 
&  foavent  il  ne  fait  pas  s'arrêter  ;  mais 
il  en  a  la  facilité  »  les  grâces  brillantes 
(car  il  ne  connoit  pas  les  naîres)  &  ^ 
OQS  l*o(bns  dire«  la  fraictieur.  ^ 


êi^m. 


ut. 


Avril,  Mai,  Juin,  1775.    '4a* 

ARTICLE    SEPTIEME; 

Les  Conversations  D'Eitiiis^ 

Jnutiksgue  falce  ramof  amptaans  ^ 
FeUcmes  infcriP 

HORAT, 

Nouvelle  Edition,  chez  PiJJot  1775. 
&  Te  trouve  à  la  Haye ,  chez  P.  F. 
Ge^c^  in  12.  de  pp.  388* 

Ce  nVft  point  un  nouveau  plan  d^é^ 
ducation  que  l'Auteur  a  prétend» 
donner ,  il  n'a  pas  même  la  hardiefle , 
dit-il ,  de  s'écarter  de  celui  que  des  pa« 
rens  fages  fuivent  communément  dans 
l'éducation  des  Filles;  il  «  voulu  mon^ 
trcr  feulement  comment  les  heures  per- 
dues, les  momens  de  délaflement  peu- 
vent être  employés  par  une  Mère  vi- 
gilante^à  former  l'esprit  d'un  Enfant  & 
à  lui  infpirer  des  fentimens  honnêtes  Ce 
vertueux*  Ce  but  eft  très  bien  rem- 
pli ,  &  en  conféquence  ce  petit  Ouyra^ 
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gé  mérite  un  accoeil  très  fa vorable  ;  on 
voit  que  l'Auteur  eft  doué  d'une  belle 
ame»  qu'il  a  étudié  les  Enfans»  qu'il  a 
fai(i  leur  manière  de  voir,  de  lèntir  & 
d'exprimer  les  chofès.  Cependant ,  quoi^ 
que  la  Mère  d'Emilie  foit  en  général  un 
modèle  de  ftgefle,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  faille  l'imiter  en  tout,  parce  que 
nous  avons  pour  Tancienne  méthode 
d'édutation  bien  moins  de  respeâ  qu'el- 
le n'en  a.  Par  exemple  nous  ne  vou- 
drions pas  faire  apprendre  un  Catéchis- 
me à  une  Fille  de  cinq  ans ,  parce  que 
toute  idée  métàphjfique  eft  au  des* 
fbs  de  Ton  âge;  nous  ne  voudrions  pas 
non  plus  lui  faire  lire  l'hiftoire  de  D^- 
mitien ,  parce  qu'il  faut  écarter ,  le  plus 
long- temps  qu'on  peut,  de  l'âme  inno- 
cente fe  pure  d'un  Enfant  l'idée  des 
grands  crimes.  Du  refte,  nous  croyons 
devoir  recommander  la  ledure  de  cet 
Ouvrage  aux  Gouvernantes  &  aux  Mè- 
res de  famiMe;ellesy  verront  comment 
it  faut  s'y  prendre  pour  inftruire  la  jeu- 
nefle  de. la  manière  la  plus  efficace  » 
cVft-i dire  en  intéreffant  le  coeur,  ou 

en 
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en  amufant  Tésprit.  Pour  donner  une 
idde  da  ton  qui  règne  dans  ces  Entre* 
tiens,  nous  en  rapporterons  un  frag« 
ment  pris  auhazard*  En  donnant  desie*  ' 
çons  d'iiumanité  à  fa  fille,  la  mère  n'ou- 
blie pas  la  compafGon  dont  il  faut  ufer 
envers  les  animaux  ;  ici ,  o;i  voit  cette 
leçon  mife  en  pratique. 

Emilie* 

:  *  •  A  propos,  Maman ,  que  je  vous  dl- 
fe  .  .  •  j>i  pris  hier  un  beau  papillon. 
Oh  !  il,  étoit  beau  !  il  avoît  du  jaune ,  dtj 
bleu ,  toutes  fortes  de  couleurs,  j'avois 
bien  envie  de  le  garder ,  mais  je  me  fuis 
fouvenue  de  ce  que  vous  m'avez  dit.««. 
pas  d'abord  pourtant,  c'eft  ma  bonne 
qui  me  l'a  rappelle. 

La  Mère* 
Eb  bien  1  qu'cft-ceque  vous  en  avez  fait  ? 

Emilie* 

• 

Je  me  fuis,  fouvenue  de  cette  mouché 

de  l'autre  jour  y  &j'ai  dit,  fi  l'on  me 

Tome  XLr.  fm.  U.       K        te* 
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tenoit  comme  cela  en  Tair  par  les  che^ 
veux^  cela  me  Teroit  bien  mal.  Te- 
nez, Maman,  je  me  fois  imaginée  biea 
cela;  car  je  me  fois  tirée  les  cheveux 
pourvoir  comme  cela  me  feroit,  & 
puis  tout  de  fuite  j'ai  e'té  dans  le  jardin, 
j'ai  pofé  le  papillon  fur  une  rofe;  bea* 
rèufement  je  ne  lui  avois  pas  fait  mal , 
car  il  s'eft  envolé  tout  de  fuite  ;  &  je 
fuis  revenue  bien  contente  4e  lui  avoir 
fait  plaiiir. 

La  Me&e. 

Venez,  que  je  vous  embraflc.  Emi- 
lie, vous  ae  fauriez  croire  le  plaifir  que 
TOUS  me  faites!  Exercez- vous  toujours 
à  faire  du  bien;  &  à  vous  trouver  heu- 
reufe  de  celui  que  vous  faites.  C'eft  on 
moyen  fur  de  Têtre  toujours,  &  un 
moyen  qu'il  ne  dépendra  de  perfonne  de 
vous  âter.  Je  parie  que  vous  étiez  plus 
contente  que  vous  ne  l'êtes  au  miliei^ 
dctouavos  amufèmens  ordinaires* 

Oh!  cela  eft  vrai.  Maman;  tenez,  je ^ 

-        •  me 
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tne  fentois  fi  aile  •  ♦  .  .  il  me  femble 
que  j'étois  plus  grande!  Pourquoi  donc  ?^ 

L  A     M  £  R.  E. 

C*eft  que  quand  vous  faites  du  bien  ; 
vous  vous  élevez  au  deiTus  de  votre 
âge. 

E  MI  L  i  u 

Comment' celai  Maman? 
La    m  £  &  e. 

Ceft  qu'à  Votre  âge  on  n'a  pas  fourcnt 
le  pouvoir  d'en  faire. 

Nous  transcrirons  encore  le  petit  abré^^ 
gé  de  morale  inféré  dans  le  dernier  En- 
tretien, fous  le  titre  ù^Extrait  desPrincU 
pes  moraux, Bc  dont  une  partie  a  fervi  de 
texte  à  tous  les  Entretiens  précédens. 

„  Qu'il  cft  doux  d'cxifter,  de  penftr; 
de  fentir*  J'exifterai  pour  obéir  à  TAu- 
teur  de  la  Nature.  Je  penferai  pour  con- 
Boltre  la  vérité.  Je  fentirai  pour  aimer 
la  vertu. 

Je  ferai  le  bien  parce  qu^il  e(t  i^éable 

K  2  à 
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à  (aire  Je  laifferai  le  mal  parce  qti'il 
fempBt  le  cœur  d*hoireiir  &  f amer- 
tume. 

J'oQTrirai  le  matin  mon  cœnr  à  la  joie 
de  pouvoir  faire  le  bien  ;  je  me  livrerai 
le  foir  an  fomraeil  avec  la  iàti&faâion 
d'avoir  vécu  dans  Tinnocence.  ]e  tra- 
vaillerai le  lendemain  à  fairele  bien  qoe 
je  n'aarai  pas  fait  la  veille. 

Je  jouirai  de  tous  Ie3  biens  de  la  vie 
fans  orgueil  &  fans  injuftice.  Je  me  pas« 
Terai  de  tout  ce  que  je  n'ai  point ,  fans 
humeur  &  Tans  murmure. 

O  vérité,  fois  la  lumière  démon  esprit! 
O  vertu  fois  la  feule  nourriture  de  mon 
ame!  O  bienveillance,  amour,  grati* 
tude,  amitié,  (oyez  les  plus  douces  oe- 
cupatiôns  de  ma  vie  ! 

J'aimerai  les  hommes  parce  qu'ils  font 
mes  femblables.  j'embellirai  mon  exis- 
tence de  celle  des  autres.  J'étendrai 
nta  bienveillance  fur  tout  ce  qui  exifte^ 
afin  que  mon  cœur  foit  toujours  rempli 
de  la  douceur  d'aimer  &  d*être  uti- 
le.    S'il  eft  vrai  que  les  hommes  foient 

plus    mécbgns   que  je  ne  le  crois, 

• 

je 
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je  ferai  de  Tindulgence  &  de  la  douceur 
mes  compagnes  ordinaires  ,  afin  de 
n'être  pas  malheureufe  des  vices  Se 
des  défauts  des  autres. 

Je  ferai  beureufe  du  bonheur  d*autrul  » 
parce  que  je  le  faurai  dans  l'aifapçe*  Je 
plaindrai  le  malbeureux  que  je  ne  puis 
recourir;  je  partagerai  fes  peines,  parce 
qu'il  en  fera  d'autant  foulage.  J'oublie- 
rai le  niécbant  &  fes  aâionS)  parce  qu'il 
faudroic  le  baïr. 

Je  ne  vivrai  que  pour  aimer  ce  qui  eft 
bon  &  aimable.  Je  fermerai  mon  cœur 
au  poifonde  la  haine  &  de  l'en  vie,  afin 
qu'il  n'en  foit  pas  corrompu.  Je  fouffri- 
rai  les  injafticesdesautres  fans  me  plain- 
dre ,  parce  qu'ils  font  aifez  punis  d'être 
méchans.  Je  ferai  douce  &  fenfiDie 
dans  le  bonheur^  afin  d'en  être  digne. 
Je  ferai  patiente  &  couragcufe  dans  le 
malheur  afin  de  le  vaincre» 
.  Je  ne  murmurerai  pas  des  évenemens 
de  la  vie  «parce  que  je  n'en  connois  ni 
la  caufe  ni  le  but.  Je  regarderai  l'im-f 
menfité  de  l'Univers  &fes  abymes^afia 
'de  me  guérir  de  l'orgueil  de  me  croire 

K  3  quel- 
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quelque  chofe.  Je  regarderai  les  foins  do 
TAuteur  de  la  Nature  pour  la  plus  petî-* 
te  de  fes  créatures ^  afin  de  ne  nie  point 
croire  abandonnée. 

J'eoiployerai  mon  loilir  à  contempler 
Tordre  &  la  magnificence  de  Tes  ouvra-^ 
ges ,  afin  d*avoir  des  fujets  d'admirer  &: 
de  me  réjouir.  Tous  les  êtres  fonc  faits 
pour  obéir  à  fa  loi ,  &  ils  ne  trouvent 
leur  bonheur  que  dans  leur  obéifiance. 
Je  ferai  foumife  à  fa  volonté  i  afin  de 
remplir  mon  heureufe  deftinée. 

J*admirerai  les  travaux  &  les  vertus  de 
rbomme,  fon  courage,  fon  génie  ëc 
la  fublimité  de  fes  idées ,  &  ie  ferai  ai- 
fe  d*êtrc  fon  femblable.  O  homme  qui 
t'es  dégradé  par  la  bafieife  du  vice  &  des 
mauvaîfes  aftlons,  que  ton  fouvçnîr 
foit  efiàcé  de  ma  mémoire ,  afin  que 
je  ne  rougiife  pas  de  mon  être  ! 

O  espérance  ,  remplis  mon  cœur 
de  la  certitude  de  paffer  ma  vie  dans 
rinnocenccy  afin  que  la  paix  de  mon 
ame  ne  foit  point  altérée  !  Que  mon 
cœur  n'éprouve  jamais  la  laffltude  de, 
faire  le  bien!  Je  regarderai  la  vie  corn- 

me 
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me  un  bien  paffager  que  je  rendrai  fans 
regret,  parce  que  je  Taurai  fait  valoir 
de  mon  mieux  »  &  que  j'en  aurai  joui 
pour  le  bonheur  des  autres  &  pour  le 
mien.  La  vertu  vaut  mieux  que  la  vie» 
parce  qu'elle  rendrhomme  heureux ,  & 
qu'il  ne  faut  vivre  que  pour  le  bonheur 
des  autres  &  pour  le  fien. 

O  Toi,  qui  règles  ma  deftinée,  don- 
ne moi  beaucoup  de  devoirs  à  remplir, 
afin  que  mon  cœur  ait  beaucoup  de  fu- 
jcts  de  fatisfailion  !  Que  plutôt  je  cçAe 
de  vivre  que  de  faire  un  crime!  Que 
je  ne  foisjamaisaflezmifôrablepourcau* 
fer  le  malheur  d'un  être  vivant! 

La  faujDTcté  fera  loin  de  mon  cœur  :  le 
menfonge  ne  fera  point  dans  ma  bou* 
che;  parce  que  je  gagnerai  à  me  mon* 
trer  telle  que  je  fuis.  " 
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ARTICLE   HUITIEME. 

SCRIPTORES  ReRUM  DAHICARaiI  Mc<- 

Dii   JEvif  panim  baSenus  inediti^ 

'  fartim  imendatius  cditî^  quos  colkgit 

(f  adornavit  Jacobus  Langebek  , 

Sacr*  Reg.  Maj.  a  Confiliis  Status^ 

Tabularii  SanEtmis  PraféStus.   Po/i 

moftem  autem  Viri  Beati  publici  juris 

fecit  &  Prœfationetn  adjecit  Petrus 

Fredericus  Suhm.  Tomus  ly. 

Ceft-à-dire, 

Historiens    Danois  du  mo-. 

TEN  AGE  &c.  recueillis  par  feu 

Mr.  Langebek  ;  Tome  IV^  public 

après  la  more  de  TAuceur  par  Mr. 

î)E  Suhm  ,  qui  l'a  accompagné  d'u« 

ne  Préface,  in  Folio  ^  pp.  632.  fans 

la  Préface.  Copenhague^  chez  Godi* 
cbe^  1776. 


F 


Eu  Mr.  Langebïïk  ,  Confciller  d'E- 
tat &  Garde  des  Archives  ^étoitua 
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des  plus  favans  Hommes  de  ce  Siècle, 
&  l'on  peut  le  regarder  comme  le  Ma« 
billon  du  Dannemarck.  Il  étoit  fur-tout 
profondément  verfé  dans  l'Hiftoire  de  fa 
Patrie,  &  dès. l'an  1740  il  a  voit  com- 
mencé à  raifembler  les  Ouvrages  tant 
znanufçrits  qu'imprimés  qui  s'y  rappor- 
tent. Cette  colledbion ,  popr  laquelle  il 
n'épargna  ni  peines,  ni  voyages, ni  dé*' 
|)enfes>  devenant  de  jour  en  jour  plus 
riche»  il  voulut  que  le  Public  en  profi- 
tât, &  il  fe  détermina  à  faire  pour  le 
Pannemarclc  ce  que  les  Leibnitz^  les  Mu^ 
ratoH^  les  Bouquet  avoient  fait  pour  le 
PaysdeBrunswyck, pour  ritalîe&  pour 
)a  J'rance.  En  1772  il  publia  donc  le 
premier  Volume  de  l'Ouvrage  dont  on 
yient  de  vdir  le  titre;  Ouvrage  qui  doit 
contenir  tout  ce  que  Mr.  Langebek  a 
pu  recueillir  de  relatif  tant  à  PHiftoire 
de  fa  Patrie  qu'à  celle  de  la  Norwège, 
&  de  toutes  Icsisles,  Provinces,  Du- 
chés, Comtés»  &c.  qui  font  foumis  ac- 
tuellement ,  ou  qui  l'ont  été  autrerois  aux 
Rois  de  Dannemarck:  les  Chroniques, 
}çs  Annales^  les  fuites  des  Rois  ,îes  no* 
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tices  des  PerTonnages  illaftres,  lesOé- 
néalogies,  les  Vies  «  les  Nécrologes ,  les 
Topc^aphies,  en  un  mot  tons  lesmo- 
nnmens  du  moyen  âge  qui  font  parve* 
nus  jasques  à  nous»  L^Auteur  ne  s*ét 
pas  borné  i  recueillir  les  Hcrivains  na- 
tionaux, mais  auffi  Jes Etrangers  qui  ont 
tfcrit  lur  Thiftoire  des  Danois ,  &  particu* 
lièrement  fur  leurs  expéditions  en  Fran- 
ce, en  Angleterre  &c  ;  de  forte  que  cet«« 
te  importante  Colleâion  contiendra 
toutes  les  fources  de  THiftoire  de  la 
Patrie  ,  &  fera  de  la  plus  grande 
utilité  tant  à  ceux  qui  voudront  Téta- 
dier  à  fond  pour  leur  propre  ufage^  qu'à 
ceux  qui  fe  propofèrost  de  donner  au 
Public  une  Hiftoîre  complette  du  Dan^ 
nen[ïarclc,&  qui  trouveront  dans  ce  Re- 
cueil tous  les  matériaux  dont  ils  auront 
befoin.  Il  eft  vrai  qu'il  y  aura  bien  du 
choix  à  faire»  car  parmi  les  Ouvrages 
&  les  Fragmens  que  Mr.  Langeb  ek 
a  recueillis,  il  y  en  a  plufleursquiparois- 
fent  n'être  d'aucune  importance,  d'au- 
tres qui  font  remplis  de  fables,  de  faux 
miracles,  de  légendes  des  Saints,  &c. 

Mais 
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Mais ,  comme  robferve  Mr.  de  Su  h  m: 
dans  la  Préface  du  1V«.  Tome,  ces  mor- 
ceaux mêmes  peuvent  répandre  du  jour 
fur  quelques  points  d'hiftoire ,  &  fur- 
tout  ils  fervent  à  faire  connoître  le  goût. 
la  façon  de  pçnYer ,  les  coutumes  &  Jes 
ufages  de  ces  temps  reculés.  D'ailleurs , 
dans  les  courtes  Préfaces  que  Thabile  Au- 
teur a  placées  â  la  tête  de  toutes  les  Piè- 
ces qui  forment  ce  Recueil ,  il  a  eu  foin 
d'indiquer  Tufage  qu'on  en  peut  faire, 
&  dediftinguerle  faux&  le  douteux  d'a- 
vec lé  vrai.  Une  multitude  de  Notes  é- 
gaiement  favantes&  judicieufes, qu'il  a 
miies  au  bas  des  pages  «  donnent  un  nou- 
veau prix  à  cette  Çolleélîon ,  &  la  ren- 
dent même  de  beaucoup  fupérîeureà 
toutes  celles  qui  ont  été  publiées  dans 
d'autres  Pays; 

Le  premier  Tome  de  ce  Recueil  ayant 
été  reçu  avec  enipreflement ,  Mr.  Lan- 
GEBEK  ne  tarda  pas  à  publier  le  fécond: 
en  1774  î'  donna  le  troifième,&  il  pen* 
foitdéjà  à  faire  imprimerie  quatrième, 
lors  que  la  mort  lefurprit  au  moisd'Août 
J77jf.  Heureufement  fes  papiers  fefont  . 

trouvé? 
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trouvés  en  bon  ordre.  Se.  gmces  à  la 
mnnificence  du  Roi,  les  Pièces  que  le 
défunt  deftinoit  à  entrer  dans  les  Volu- 
mes fuivans  neferont  point  perdues  pour 
le  Public.  Sa  Majesté'  les  a  achetées 
de  la  Veuve  de  Mr.  Lakgebekpout 
nne  (boune  aflez  confidérable,  de  mê- 
me que  les  exemplaires  qui  reftoient  des 
trois  premiers  Tomes,  &  Elle  a  char- 
gé l'iltofire  Chambellan  de  S uhm  d'a- 
chever &  de  publier  le  quatrième,  que 
nous  avons  aâuellement  ibus  les  yeux. 
II  pourra  bien  y  en  avoir  encore  quatre 
ou  cinq  autres  ;  car  des  209  Hiftoriens 
que  le  défunt  fe  propofoit  de  rafTâmbler, 
il  n'en  a  pu  entrer  que  90  dans  les  qua* 
tre  premiers  Volumes  ;^reftent  donc  119 
qui  feront  fucceffivement  publiés,  aux 
frais  du  Roi ,  par  Mr.  le  ProfciTeur  & 
Confeiller  de  juftice  Schôning.  Enfuite  il 
donnera  un  Volume  de  Pièces  écrites 
en  Langues  Danoife ,  Suédoife  &  Alle- 
mande ;  &  enfin  une  Collcâton  de  Di- 
plûmes ,  d'Edits  &  d^autres  Documens 
relatifs  auDannemarcICjà  la  Norwège, 
&  au  Holltein. 

Pour 
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Pour  eu  venir  à  préfcnt  au  quatrième 
Tome ,  qui  iie  parott  que  depuis  deux  ou 
trois  mois  ,  nous  devons  d'abord  aver- 
tir qu'on  trouvée  la  tfite  une  Préface 
intéreflante  &  très  bien  écrite.  Mr.  d  ë 
SuHM  après  y  avoir  rendu  compte  de 
Ion  propre  travail  dans  la  publication  de 
ce  Volume ,  inftruit  le  Public  des  mefu- 
res  qui  ont  été  prires  pour  la  conti- 
nuation dé  eet  important  Recueil;  il 
répond   enfuite  à  quelques  objeâions 
qu'on  avoit  faites  contre  le  plan  de  Mr. 
Langebek;  &  il  finit  par  donner  un  a- 
Irégé  de  la  vie  de  cet  Homme  célèbre, 
&  une  notice  de  Tes  Ouvrages.  Il  naquit 
Je  I3  Févier  1710  à  Skioldborg  en  Jut- 
lande  »  oùTon  Père^  Homme  favant 
&  pieux,  étoit  Pafteur.     Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  &  prêché  fou- 
-vent  avec  fticcès,   la  modicité  de  fa 
fortune  l'obligea  à  Te  charger  de  l'édu- 
cation de  quelques  jeunes  gens.  Le  cé-« 
lèbre  Mr.   Gramm ,   Bibliothécaire  dtt 
Roi,  conçut    tant  d'cftime  pour  Mf. 
Langebek  qu'il  l'engagea  à  venir  loger 
che:i^  lui«<  Rien  pe  pouvoit  être  plus 

avan* 
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avantageux  pour  ce  jeune  Homme  »  & 
il  Tut  mettre  à  proit  les  lumières  de  fon 
Protêâeur,  Tes  diredions^ra  Bibliothè- 
que &  celle  du  Monarque.  Une  autre 
liaifon  qui  lui  fut  très  utile,  ce  fat  celle 
qu'il  forma  avec  Mr.  Fridgric  Ropgaard^ 
Tun  des  plus  grands  Philologues  de  ce 
Siècle.  En  1738  il  commença  à  publier 
en  Allemand  la  Bibliothèque  Danoife , 
Journal  très  eftimé ,  où  il  rendoit  compte 
des  nou veau3(  Ouvrages  qui  paroisfoient 
en  Dannemarck.  Six  ans  après  il  s'as- 
focia  quelques  Gens  de  Lettres  pour  tra^ 
yailler  de  concert  à  perfeâionner  &  la 
Langue  Danoife^  &  THiftoire  de  la  Fa* 
trie.  Cette  Société  ,  qui  fut  bientôt 
honorée  delà  preteâion  du  Roi,  publia 
depuis  1735  jusqu'en  1752  ûx  Volumes, 
in  8<»-  de  Pièces  relatives  aux  Antiqui-^ 
tés»  à  la  Géographie j  àTHiftoire  tant 
apolitique  que  littéraire  du  Dannemarck. 
Ce  Recueil  intitulé  Damke  Magazin  ^ 
eut  beaucoup  de  fuccès,  &  Mr.  de 
SuHM  en  parle  avec  de  grands  éloges. 
A  la  recommandation  de  Mr.  Gramm , 
il  obtint  en  1738  remploi  de  Garde  dea 

Ar* 
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Archives,  &  en  1753  le  titre  deCon«* 
feilter  de  Juftice.  Cette  même  année 
il  fit ,  par  ordre  &  aux  fraix  du  Roi ,  un 
Toyàge  en  Suède ,  pour  y  raflèmbler  de$ 
pièces  &  des  documens'  relatifs  à  la  gran« 
de  Colleâion  qu'il  méditoit  déjà.  U 
s'y  lia  avec  MM.  di  Ibre^  de Lagerhrink ^ 
de  Bercb ,  de  Broocman ,  &  quelques  au- 
tres Hommes  célèbres  qui  le  favorifèrent 
dans  Tes  recherches ,  &  il  revint  char« 
gé  de  ricbefles  littéraires  ,  dont  il  Tut 
faire  un  excellent  ufage.  Nous  nç 
donnerons  pas  la  lifte  des  Livres  qu'il 
publia  tant  en  Danois  qu'en  Latin:  ila 
font  pour  la  plupart  aiTez  connus;  mais 
nous  croyons  devoir  indiquer  une  par* 
lie  de  ceux  qu'il  a  laiiTés  en  manuscrit, 
&  dont  11  eft  bien  à  fouhaiter  que  le  Pu- 
blic profite  quelque  jour.  Indépendem- 
ment  de  plus  de  300  Volumes  de  Re- 
cueils concernant  THiftoire,  les  Anti'- 
quités^  la  Géographie,  les  mœurs,  les 
loix ,  les  coutumes  du  Dannemarçk  , 
de  la  Suède,  de  laPruflc,  de  laPomé- 
lanîe  &c  ;  on  a  trouve  parmi  fes  papiers: 
X.  luy  Tic  de  Ja^ei  Sinmngius^  célè- 
bre 
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bre  Théologien  Danois  du  temps  de  là 
Réformation;  2.  Un  Vocabulaire  Da« 
sois  jusqu^à  la  Lettre  H.inclufivement, 
en  \Ô.  Tomes  in  folio;  3.  Diarium  itimrh 
ejus  Holmia  verfus  FinlaHdiâmÇf  in  omnes 
regiones  juxta  Mare  Baltbicum  Jîtas  a 
Ftnlaniia  ufyue  ad  Hafmam  DaniàPs  4. 
Catajlrum  Régis  Valdtmari  11.  Mr.  Suhm: 
dit  qu'il  n'y  a  point  d'Ouvrage  qui  ré- 
pande plus  de  jour  fur  THiftoire  du  Dan- 
nemarck  dans  le  XIII  Siècle;  4.  Hlftoria 
çhfoluta  in  Daniam  per  Rcgem  Fridericum 
IIL  introdu8a  foteflatis^  5  Diarium  iti- 
nerisHafnia  verfus  Holmiam  ;  6.  Tomus  7 
jttlantis  Danici ,  five  defcriptiq  dùcatus 
Slefvicenfis  7.  Dipbmata  afacuk  8.  ufjuead 
finem  12.  omnium  regionum  Danico  Régi  oàe^ 
dientium.  Il  a  laillé  encore  plulieurs  mil- 
liers de  Diplômes,  d'Edits^  &C.  depuis 
le  commencement  du  13  Siècle  jusqu^à 
nos  jours;  un  très  grand  nombre  de  mo^' 
jiumens  Danois  peints  aux  fraix  du  Roi 
par  le  célèbre  Peintre  AHldgaard,  fous 
la  direâion  de  notre  Auteur  ;  une  mul* 
titude  innombrable  de  médailles ,  de 
cachets^  de  fceaux  &  de  monumens  de 

tout 
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tout  genre  deffinés  &  peints  à  Tes  pro* 
près  frais  ^  &c.  &c.  On  voit  que  fea  M» 
Langebek  étoit  un  des  JHommes  les 
plus  laborieux  qui  aient  jamais  exiftér 
Il  nVtoit  pas  moins  refpeftable  par  Tes 
vertus  St  A  piété,  que  par  Ton  e'rudition 
le  Ces  travaux.  Son  ardeur  pour  I^étu- 
de  ne  i'empêchoit  point  de  conracrer 
un  temps  confidérable  à  la  dévotion ,  8c 
il  ne  laiflbit  pafler  aucun  jour  fans  lire 
&  méditer  l'Ecriture  Sainte.  Modefte, 
fimple,  fans  faite  ^  fans  ambition  »  fans 
intrigues,  ferme  dans  radverfité,  in- 
capable de  flatter  les  Grands ,  bienfaifant^ 
commufiicatif  >  il  n'eut  janiâis  d'enne^ 
mis  que  ceu2t  de  la  Patrie  &  de  la  Re-« 
lîgion>  &  il  termina  par  une  mort  édi- 
fiante &  Chrétienne  une  vie  toute  cofii' 
ftcrée  au  progrès  des  Lettres  &  eu  bien 
de  la  Société.  Il  a  laiflë  deux  Enfans, 
un  Fils  âgé  de  15   ans,  &  une  Fille. 

Il  nous  refte  à  indiquer  au  bas  de  là 
Page  9  les  Pièces  quicompofent  le  qua** 
trième  Volume  de  fa  grande  CoUeâion 
des  Hiftorien  s  Danois  (i).  La  moitié 

àVL 

(z)  Bifioria  SanSorum  in   Selia  infula 
Tmc  XLV.  Pêrt.  II.  L  iVar- 
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da  No.  23  &  tous  les  Articles  AiiTftnir^ 
Ibnt  dus  à  Mr.  le  ChsimbcHaa  de  Suhm. 

A 

NêfVi^ia.  2.  jtnnales  Dtmici  ab  armo  1101» 
K/fttff  ai  1313.  3.  Liber  Daticus  Lundenfis 
ex  Codice  Hafnienfi,  4.  Anonymus  de  Paffto* 
ne  S.  Caroli  Dmi,  Cmitis  Flandrim.  5.  ^«^« 
S.  Caroli  Comitis  ff  Martyrit ,  au&ore  GuaU 
tero  Tarvamnfi  Cànenico.  6.  Biftoria  Vitaff 
Paffiênis  S^  CàroU  Cgmitis  Flandria  AuUwe 
Gatbêrto  Notario.  7.  Mantijfa  ex  variis  Au* 
têribus  ad  JSia  S.  Caroli  Dont  Ftandrim  Coj 
mîHs.  8.  Ottmis  Epifcopi  Bambergenfis  Le* 
gêtia  êx  Pomerania  in  Daniam.  9.  Anonyme 
Cbronieon  Danicum  ab  Anne  1130  ujque  ai 
1300.  zo.  Hiffûria  S.  Canuti  Duiis  ff  Mar* 
tyris^  auSore  Anonymo.  ii  Fita  S.  Canuti 
Dttcû,  Aurore  Robçrto  Epifcopo  Elger^.  12. 
Légendes  aliquot  de  S.  Canuto  Duce,  x  3  7<k 
lula  Ringfladitnfis  de  Regibus  &  Principi- 
bus  Ringftadii  Jepultis  <û)  Anno  xi^o.  si 
An^  134 T.  z4*  Annales  Danici  ab  Anne 
zi3t  ad  An.  1325.  15.  Calendarium  Mo* 
nafierîi  b.  Pétri  Nejlvedienfis.  16.  Obituo" 
fium  Monofterii  beaii  Pétri  Neflveditnfis. 
X7«  Liber  Dmatiorum  Monajlerii  b.  Pétri 

mfivifl^  &Sktv.  Klojiiu  lî.  UifiQfia  Fitn- 

4a^ 
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A  Texemple  de  Mr.  Langebek  ,  il  a  aic- 
compagné  chaque  Pièce  d'une  Préfa- 
ce &  de  plufieurs  Notes  favantes.  Cefl: 
une  nouvelle  obligation  que  les  Gens 
de  Lettres  ont  à  ce  Seigneur ,  également 
diftiogué  par  Ta  naiiTance,  par  fesdigni* 
tés,  par  fes  éxcellens  Ouvrages  5  par  Ton 
zèle  pour  le  progrès  desSciences  ,&  par 
les  généreux  encouragemens  qu'il  don* 
ne  à  ceux  qui  les  cultivent. 

dationts  Monajierii  Lyfenfis  in  Nûfwegia.  19 

jinonymi  Cêmmentariolus  de  Coenobiis  Nor^ 

vegiœ.  20.  Itef  Hierofolymiianum  Suenonis 

ipifiopi  Fiburgenfi:  (ffrêtris  ejus  Eskilliûjiu 

Fita  ff  Miraeula  8»  Ketillit   ah  Jinony mo 

ioavo  defcripta.  22.  Fita  S.  Fialini ,  Pre» 

pofiti  NovimoTuiftern,  pofk  Epifcopi  Alienhkf 

genps.  23.  Narratio  de  fundatione  Monajlefii 

Vitœ  Scbole  in  Jutia.  24.  Liber  Dotiatimunk 

MonêPerii  Sorenfis»  25.  Monumenta  Sorana 

varia.  26.  Necrologium  Monajierii  Loci  Dek 

27*  Inverti  Seriptoris  Sueci  Cbronicon  ab  Anru 

XI60  ai  1320.  28.  De  S.  EricoRege  Suecia, 

29.  Annotata  Cbron^logica  ex  variis  Codicibus 

in  ArcbivisSueeiets.  30.  DeS.TbQriac9  Epis^^ 

€9p9  Skaltolunp. 

La 
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ARTICLE  NEUVIEME. 
An  Essat  oh  Oemoniacs  &c, 

Ceftâdire, 

^ 

Essai  svr  les  Démoniaques 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Nouveau 

.  Teftamcnt,  par  Mr.  H.  Far- 
mer. 

Second  Extrait* 

Après  avoir  établi  dans  le  prc^ 
micr  Chapitre  t  ou  la  première  Par- 
-tîe  de  cet  Ouvrage,  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  les  Démoniaques  de  TEvangile^ 
Mr.  Farmer  répond,  dans  fa  fccônde 
Pjirtie,  aux  objeâ^ions  qu'on  pourroit 
faire  ou  que  Ton  a  faites  à  fonfyftgme 
&  à  Tes  explications.  U  la  divife  en  trois 
Seâions,  &il  s'attache  dans  la  premiè- 
re k  détruire  les  preuves  que  l'on  tire 

des 
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des  discours  ou  des  ajfjtionsdcc  poflcdés 
mêmes»  &  dont  on  fe  croit  en  droit  de 
'conclure qu'ils  étoientinfpirésou  afliftés 
par  des  Etres  fupérieurs  appelles  Dé<- 
mons.  Ne  pouvant  le  fuiyre  dans  tous 
fçs  détails,  nous  nous  bornerons  à  ce  qu'il 
7  fi  de  plus  important  pu  de  plus  origi« 
nal  dans  Tes  réponfes* 

On  ne  fauroit  trouver  dans  le  N.  T. 
aucun  paflage  qui  affure  formeUement, 
que  le  langage  ou  les  aftigns  des  Dé- 
inoniaques  fûiTent  des  effets  ou  des  dé- 
xnooftrations  d'une  a^ion  furnaturclle* 
Nous  ne  pouvons  donc  l'inférer  que  de 
la  nature  même  des  faits;  &  notre  Au* 
teur  s^attacfae  à  montrer  ici  que  ces 
faits  n'autoriibnt  point  cette  conclu  « 
fion. 

Us  Démonta fues^  dit  -  on ,  recùmurenf 
Çffroclamérentjéfus  comme  étant  le  Mes^ 
fie.  Ils  it oient  donc  doués  d^une  pénétra^ 
tration  extraordinaire.  Mais  Jéfus  n'é- 
toit-il  pas  l'objet  de  l'attention  univcr- 
Itlle  ?  Les  Démoniaques  ne  purent- ils 
pas  y  ou  avant  que  d'être  tels,  ou  dans 
les  intervalles  que  leur  laiObit  leur  état  ^ 

L  3  ap« 
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apprendre  ce  que  Ton  penfoit  de  lui  ? 
Ils  n'étoient  en  général  ni  confinés  ni 
fequeftrés  s  Se  leur  malheureure  fituatioa  . 
devoit  par  elle  -  même  les  porter  à  cm- 
brafler  plutôt  que  les  autres  cette  es- 
pérance, à  croire  à  Tes  miracles  qu'oa 
leur  rapportoit  de  toutes  parts,  &  à  fe 
confier  en  lui.  I|s  n'avoient  à  combat* 
tre  ni  les  préjugés  qu'inspiroient  à  tant 
de  Juifs  l'obrcurité  de  Ton  état,  &  l*ab- 
jeâion  dans  laquelle  il  vivoit ,  ni  les  obs- 
tacles que  fa  doârine  toute  Ipirituclle 
irouvçit  dans  le  cœur  de  leurs  conci- 
toyens ;&  Mr.  F.  trouve  plus  probable 
&  plus  naturel  d'attribuer  leurs  areux 
à  cette  caufe ,  que  dcles  croire  didéspar 
des  Esprits  infernaux  qui  fe  feroient  em- 
preflës  à  détruire  leur  propre  empire  » 
à  annoncer  hautement  la  dignité  de  leur 
ennemi  &  à  établir  eux-mêmes  fon  au« 
torité  &  fa  gloire. 

Mais ,  ajoute-t-on ,  Jifus  luUmime  (?f- 
àorme  aux  Démons  de  ne  point  le  faire  con-^ 
naître^  il  leur  impofe  fUence.*^  Jéfusaffor- 
tit  fes  difcours  aux  opinions  &  à  l'état 
de  ces  infortunés,  il  fuit  lafgçon  de  par- 

1er 
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fer  reçue.  Il  ordODiioit  aus  Démons 
ûçfortir  âihors  ftlon  Tufage  des  Juifs, 
il  pou  voit  de  même  leur  ordonner  de^ 
taire.  Ce  langage  écoit  celui  qui  fcul 
pouvoit  Faire  imprelQon  ibr  les  poiTédés' 
eux-mêmes.  Pourquoi  ne  leur  eût- il 
pas  défendu  de  publier  qu'il  étoit  le 
Chrift?  Il  ledéfendoità  fes  propres  Dis^ 
cîples.  Il  put  avoir  d'ailleurs  quelque 
raifon  particulière  de  modérer Pempres- 
fement  des  Démoniaques  ^&  cette  rai* 
fon  fut  probablement  le  defir  de  détrui* 
re  cette  objcdion  fpécieufe  que  lui  firent 
fes  ennemis  plufieurs  fois ,  fu'il  cbajfrit 
Us  Démons  par  U  Prince  des  Démons, qu'il 
étoit  fecrettcment  d'intelligence  avec 
eux,  puis  qu'ils  montroient  tant  de  zè- 
le à  le  reconnoitre. 

On  a  allégué  la  force  furnaturelle  dont 
les  Démoniaques  fèmblént  avoir  été  re- 
vêtus ,  la  fagacitè  qu'ils  font  paroitre 
dans  leurs  difcours,  &  on  en  a  conclu 
qu'ils  étolent  affiftés  ou  animéspar quel- 
que Etre  fupérieur.  Mr.  F.  répond  à 
Tobjcaion  en  niant  le  fait:  il  s'attache 
à  faire  voir  que  leurs  forces,  leur  péné- 

L  4  tra- 
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tration  n'avoient  rien  que  d'hamain  & 
de  naturel  dans  leurs  circonftances.  Mais 
comme  cette  objeâion  eft  principale- 
ment fondée  ftir  ce  qui  eft  dit  des  Dé- 
moniaques de  Gadara»  il  s'applique  à 
détruire  cette  preuve  qu'on  a  regardée 
jusqu'ici  comme  la  plus  décifive,  &  il 
en  fait  le  fujet  de  fa  féconde  Seâion. 

Les  D»«  Sykes  &  Lardner  ont  cru 
trouver  une  explication  naturelle  de  ce 
fait  extraordinaire ,  en  foutenant  que 
les  pourceaux  furent  effrayés  par  ces 
deux  pofledés  qui  les  précipitèrent  dans 
la  mer.  Les  défenfeurs  de  Tliypotbère 
commune  ont  répliqué  avec  raiTon^  qu'il 
eft  impoiBble  que  deux  hommes  feuls 
aient  pu  y  poufler  à  la  fois  une  fi  gran- 
de quantité  de  ces  animaux  peu  dociles. 
L'Hiftoire  ne  dit  point  qu'ils  aient  fait 
aucune  tentative  de  ce  genre.  Après  avoir 
avoir  donc  réfuté  cette  flippofition ,  M. 
F.  établit  ainfi  la  fienne. 

^  Il  paroît,  par  le  récit  des  Evan- 
^éliftcS|  que  lorsque    les   Démonia^ 

^ues 
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ques  furent  gotfris  ils  étoient  près  de  Jé« 
fils,  &:  que  le  troupeau  de  pourceaux  ¥toi t 
à  quelque  diftance  d'eux;  Les  Démo- 
niaques n^ëtoient  donc  points  à  portée 
de  les  chafler  dans  la  naer^  &  ils  n'a- 
Toient  aucune  dirpofidon  à  le  faire  dans 
ccmomtnt  de  calme  &  de  tranquillité-^ 
Les  rpcÀateurs  d'une  telle  violence  n'au- 
roient  pu  d'ailleurs  les  croire  guérit.  — 
L'Hiftoirc  attribue  exprelTément  la  des- 
truâion  de  ces  aniniaux^  non  à  ce  que 
les  Démoniaques  firent  pour  les  préci- 
piter^ mais  à  ce  que  firent  les  Démons 
qui  entrèrent  dans  eux,  c'cft-à-dire,à 
ce  qu'ils  furent  faifîs  du  même  défordre, 
delà  même  fureur  dont  ces  hommes 
Tcnoient  d'être  délivres ,  &  dont  on  re- 
gardoit  alors  communément  les  Dé* 
mons  comme  Tunique  caufe.  On  nelau- 
roit  contefter  ici  le  témoignage  des  Au- 
teurs (àcrés.  Quelle  que  fût  leur  opi- 
nion fur  la  caule  fecrette  &  invifible  de 
la  poiTeflion  de  ces  deux  Démoniaques, 
on  ne  peut  difcon venir  qu'ils  ne  fûÏÏent 
en  état  de  juger  de  leur  maladie»  de  Tes 
symptômes  &:  de  Tes  eficts  extérieurs 

h  y  qui 
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qui  tomboient  ious  leurs  Tens.  Ni  eux  ni 
les  autres  fpeâateurs ,  oe pouvoien t  TQir 
Jes  Démons  fortir  de  ces  hommes  pour 
entrer  dans  les  pourceaux  ;  mais  ils  pou- 
voient  Toir  fi  ces  hommes  ëtoientgué* 
ris  9  &  fileis  pourceaux  étoient  atteints 
Ail  même  mal  ;  ils  poavoient  juger  du 
temps  où  ces  deux  différens  é  venemens 
avoient  eu  lieu ,  &  connoUre  fi  après  la 
^érîlbn  de  ces  hommes, que  leur  con- 
tenance calme  &  tranquille  annonçoic 
clairement,  fi  après  les  avoir  vus  à 
quelque  diftance  du  troupeau ,  ces  ani- 
maux devinrent  furieux  jusqu'à  fe  pré- 
cipiter d'eux  -  mêmes  dans  la  mer.    Si 
nous  devons  compter  fiir  la  fidélité  de 
ces  Hiftoriens,  nous  devons  donc  croît- 
re le  fait  qu'ils  rapportent  ,c'dlquelors- 
^e  ces  poÀTédés  furent  rendus  à  eux-mê- 
mes &  redevinrent  calmes  &  tranquil- 
les, (ou  comme  ils  s'expriment  dans 
leur  langage  quand  le  Démon  en  fut  for- 
ti,)  les  pourceaux  devinrent  furieux 
(ou  le  Démon  y  entra)  au  point  de  fe 
porter  à  leur  propre  deftrudtion.    — 
Ceux  qui  gardoienc  ce  troupeau  &  les 

Ga- 
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Gadarëniens  à  qui  le  fait  fut  rapporté, 
penlèrent  comme  les  Evangéliftes;  ils 
n'imaginèrent  pointque  les  pofledés  fus- 
fent  la  caufe  de  la  deftruÂion  de  ces 
animaux  ;  ils  la  regardèrent  com- 
me un  châtiment  du  Ciel,  car  ils  furent 
faifis  à^une  grande  crainte,  ^prièrent  Je  [us 
defe  retirer  de  leur  contrée^  parce  qu'ils 
ledoutoient  fans  doute  quelque  nouveau 
jQQalheur  d'un  pouvoir  tel  que  celui  de 
Jéfus.  Tout  ce  qu'on  peut  Inférer  du 
récit  ;des  Evangéliltes  fe  réduit  donc'à 
ceti ,  c*eft  que  la  fureur  des  Démonia- 
ques paila  dans  les  pourceaux ,  dans  le 
même  fens  qu'il  eft  dit  que  la  lipre  de 
Naaman  s'attacha àGuébazi  &  à  fa  pos^ 
térité.  Ce  miracle  ne  peut  être  attribué 
qu'à  la  puiflance  de  Dieu; au(Qêft-il  an- 
noncé comme  ayant  été  opéré  par  la 
parole  ou  l'ordre  de  Jéfuf»  Que  fi  Ton 
demande  quel  but  pouvoit  avoir  un  tel 
miracle,  &  quelles  en  furent  les  raifons, 
Mr.  F.  répond,  qu'il  étoit  ik  deftiné  à 
punir  les  Maîtres  de  ces  animaux, qui 
ne  pouvoient  en  manger  fans  violer  la 
loi  de  Moyfc,  ni  en  garder  iana  violer 

celle 
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celle  da  pays  qae  Hircan  avoit  renoci« 
vellée;  a»,  qa'il  fervoit  à  établir  &  à  ré- 
pandre le  miraele  de  la  guérifon  de  ces 
hommes  «&  à  conftater  celle  de  tous  les 
autres  polTédés  ;  3^.  à  corriger  les  faus- 
les  idées  qu'on  avoir  alors  du  pouvoir 
des  Démons  «à  prouver  qu'ils  n'avoient 
de  pouvoir  que  par  l'intervention  de  J« 
C  qu'ils  roUicitoient.  ils  avouent  donc 
leur  impuiflance  ;  il  n'agiflent  que  par 
fon  autorité;  Jérus  eft  donc  l'Auteur 
de  ce  prodige ,  aufQ  ces  miracles  font 
appelles  les  grandes  cbofes  que  Dieu  a  fat' 
tes ,  &  non  des  chofes  que  Dieu  a  per- 
mis aux  Démons  de  faire.  Ce  qui  prouve 
encore  Tenfiblement  que  ce  ne  fut  point 
ici  l'auvre  des  Démons ,  c'efl  que  lafu- 
reur  de  ees  animaux  (e  termina  par  leur 
deftraaion ,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des 
Démons  d^empêcher  Oc  de  prévenir  , 
puis  qu'elle  lesexpofoità  un  châtiment 
terrible.  40.  La  perte  que  fouffrircnt  les 
Gadaréniens,  apprenoit  aux  Juifs  &  aux 
Gentils  de  ces  quartiers,  à  ne  point  re- 
courir  à  Jéfus  uniquement  pour  retirer 
quelque  avantage  temporel  de  Tes  mira- 
cles» 
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deSé  Enfin  la  vie  de  ces  animaux  n'é* 
toi t  d'aucune  importance  au  prix  des  ins- 
truAions  fprrituelles  &  de  la  conyic« 
tion  du  genre  humain  que  Jéfus  fe  pro* 
poroit. 

Quelqu^ingénieure  que  Toit  Thypothè- 
fe  de  nôtre  Auteur,  il  a  bien  fenti  qo'el-» 
le  étoit  rujette  à  de  grandes  difficultés  » 
&  quMie  ne  s'accordoit  ni  avec  toutes 
lesexpreffions  littérales  des  Evangéliftes, 
nirur-toutaveclelangageque  tient  Jéfus 
aux  Démon  s ,  &  que  ceux-ci  lui  tiennent 
à  leur  tour.    Aulfi  s^efibrce*t-il  dans  la 
3eme  &  dernière  Seâion  de  réfoudre  cet- 
te difiiculté ,  &  d'énerver  la  force  de  eetto 
objeâipn*   Ceft  avec  regret  que  nous 
omettons  plufieursobfervations  impor* 
tantes  &  judicieuses ,  qui  rendent  cette 
dernière  partie  de  fon  Ouvrage  la  plus 
intéreffante  de  toutes,  &  que  nous  nous 
voyons  bornés  k  indiquer  les  propo« 
$tion  générales,  qu'il  cherche   à  éta** 
blir» 

10.  Il  obferve  d'abord  qu'il  eft  d^ufa- 
ge  d'employer  le  langage  vulgaire  en 
traitant  certains  fujets,' quoique  l'on 

fâche 
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i^chq  que  ce  langage  ne  fbit  point  fon* 
ûé  fiir  la  nature  des  chofes  »  &  qu'il 
doit  fon  origine  à  une  fauffe  Philofo- 
phie.  Cet  ulage  fut  celui  de  J.  C.  &  de 
fes  Apôtres ,  &  pour  le  prouver  Mr- 
F»  cite  Luc  XXIV  ;  39.  oîi  le  Sauveur 
ne  décide  point  de  la  réalité  des  phan- 
tomes  ou  rpeâres  auxquels  le  peuple 
prête  une  exiftence;  &  Luc.  IV  :  19 ,  où 
il  parle  félon  Pidée  vulgaire  &  fupcrftî- 
tieure,  qui  fuf^foit  qu'une  vertu  Ta- 
lutaire  partoit  de  fon  corps  ou  de  fès 
Têtemens,  fans  Ta  participation,  par 
une  forte  de  méchaiiirme  ou  de  magie; 
&  Aéies  V  :  15»  où  le  peuple  attribue  la 
même  efficace  à  Tombre  de  S.  Pierre. 

2*  Cette  Obrervation  peut  &  doit  être 
appliquée  au  cas  en  queftion.  Toux  ceux 
qui  en  ont  parlé,  ôc  fur-tout  les  Envo« 
yés  de  Dieu,  ont  tenu  ce  langage  Tur  ce 
fujet  &  ont  ladopté  celui  du  peuple  ^ 
fans  chercher  k  confirmer  ou  à^Iétrui- 
re  Topinion  qui  lui  fervoit  de  fonde* 
ment  Jéfus  parle  ad  bomines,  il  jette 
dehors  les  Démons  comme  les  Juifs  é- 
toicnt  accoutumés  ou  tentoient  de  le 

faire; 
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faire;  il  les  tan f oit  Marc  I;  ôj.  corn* 
me  il  tan  f  oit  la  fièvre,  Luc  IV:  39,  & 
les  vents  &  la  mer^  Mitth.  VIII;  t6. 

3*-  Jéfus  &  fes  Apôtres  a  voient  de 
jttftes  raifons  pour  adopter  ce  langage 
par  rapport  aux  Démoniaques,  (cûffent- 
îls  même  défapprouyé  l'iiypothéfe  quî 
le  fondoît,)  puis  qu'on  s'en  fcrvoit  pour 
défigncr  &  décrire  leur  état  réel,  les 
fymptdoxes  de  letar  manie,  &  leur  gué- 
rifom 

40*  D  ne  parolt  pas  que  Jéfus  &  fes 
Difciples  eûlTent  aucune  commlifioa 
é%  changer  le  tangage  reçu  fur  ce  Tu- 
jet,  ni  qu'ils  fûlTent  chargés  d'inftruirelcj 
hommes  des  caufes  fecrettes  des  mala« 
dies qu'ils  étoient  autorifés  2 guérir,  ou 
de  re&ifier  les  erreurs  pbyfiqu^  adop« 
tées  généralement. 

5»»  Non  feulement  les  premiers  Pré. 
dicateurs  de  l'E  vangile,  n'étmcnt  p^nt  éta^ 
blis  pour  apprendre  aux  hommes  les  cau- 
fes phyfiqucs  des  maladies  qu'ils  guérfe- 
foient,  maiseneore  ik  nefowvmmitpas  être 
chargés  de  cette  commiffion  ;  du  moin# 
la  queaion  fur  la  réalité  des  pofftffions 

ae 
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ae  pouvoir  être  décidée  dire&ement  St 
immédiatement  par  l'autorité  de  J.  C. 
Cl  de  fes  Apôtres  fans  de  très  grands 
înconvénicns ,  fans  une  difcon vcnance^ 
palpable  avec  le  grand  but  de  leur  Mis  * 

fion. 

Enfin ,  Mr.  F.  conclut  Toû  Ouvrage 
en  rappellant  ce  qu'il  avoit  déjà  dît  fur 
les  conféqucnces  de  Texplication  corn* 
munc.  Il  fait  fentir  qu'elfe  favorife  toutes 
les  fuperftitions  qui  ont  défiguré  &.dès- 
^  honoré  le  Chriftianitoe,  qu'elle  détruit 
l'autorité  des  miracles  en  général ,  &  Tu- 
fage  qu'en  font  les  Auteurs  Sacrés  pour 
prouver  la  Divinité  de  leur  mifiion  ;  ear« 
dit-il ,  fi  les  Démons  peuvent  s'unir  à 
un  corps  humain  au  point  d'en  diriger 
tous  les  mouvemens  &  tous  les  organes, 
ils  font  donc  les  rivaux  de  la  Divinité  , 
de  fa  puiffance  &  de  fa  gloire,  tous  les 
miracles  font  incertains ,  &  le  fonde* 
ment  du  Chriftianifme  e(t  anéanti. 

Tels  font  les  principaux  objets  de  cet 
Ouvrage  écrit  avec  métliode,  avec 
clarté,  &  plein  d'une  critique  &  d'une 
érudition  judicieufesi   Nous  nous  fom- 

mes 
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lues  abftenus  de  faire  aucune  remarquf 
fur  les  propofitions  qu'il  établit,  &  far  les 
preuves  qu'il  en  donne,  parce  que  nous 
^ous  propofons  de  donner  un  Extrait 
de  la  réfutation  que  vient  d'en  publier 
le  favantEvêque  Newton, &  de  mettre 
ainfi  nos  leâeurs  en  état  de  décider  de 
quel  côté  e(t  l'avantage  dans  cette  tm- 
portante  controVerfe. 


ARTICLE  DIXIEME. 

Flan  db  Rl'fgrmatign  des 
Etudes  £*l£'k£ntair£s.  Par 
Mr.  BoRRELLY,  de  TAcadé- 
mie  Royale  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  ,  &  ProfeiTeur  d'Eloquen- 
ce à  l'Académie  des  Gentils-hom- 
mes à  Berlin.  La  Haje^  chez  P. 
B.  Gojfe  y  Libraire  de  la  Cour.  1770: 
grand  8o*  de  214  pp. 


p 


armi  le  grand  nombre  d'OurràgeS 
qui  ont  été  publiés  dans  ces  der- 
TmtXLV.  Fart.  11.        M      nie 
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nîcrs  temps  fur  rEducation ,  celui -^ 

mérite  d'être  diftingué  :  c'eft  le  rcfultat 

&  le  fruit  d'une  expérience  de  près  de 

Tîngt  ans  dans  la  profeffion  d'enfeigner» 

JMr.  BoRRELLY,  déjà  très  ayant^eufc- 

ment  connu  par  divers  Ecrits,  s'ëtoît 

long  •  temps   occupe  en  France  d'oâ 

Cours  d'Etudes  élémentaires,  lors  que 

le  Roi  de  Pruffc  l*appella  àBcrlin  ,  pour 

lui  confier  la  Chaire  d'Eloquence  de  fou 

Académie  desGemils-hommes,&pour 

Paggreger  à  l'Académie  des  Sciences  & 

Belles -Lettres*  Dans  fon  Difcours  de 

léception  (  i  )  fur  PArt  de  procéder  àêMt 

le  iéwloppement  de  Vefprit  bumain, il  an* 

nonça  qu'il  ne  tarderoit  point  à  ckpofer 

Tordre,  l'enchaînement  &  la  matière 

d'un  Cours  d'études  élémentah^es ,  tel 

qu'il  tt  propofoit  de  le  remplir*  CetOu- 

Trage  étoit  déjà  fort  ayancé,  quand  la 

Comm illion  établie  par  le  Roi  de  Polo* 

gne  pour  la  Réfôrmàtion  des  Ec9le$  pu^ 

bliques  &  nationales  »  iayita  les  Savans 

de 
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de  tous  la  Pays  k  réunir  leurs  effiMrta  âf 
leurs  lumières  poi»:  rexécation  d*uM 
suffi  grande  entreprife.  C^te  inritatidii 
a  déterminé  Mr.fio&nsLLvà  hâter  la 
pubileation  du  Plan  qiie  nousaTonsfiHif 
les  yeux ,  Si  dont  nous  allons  donner 

une  idée» 

Pottr  ^arirenir  à  aroir  eniia  d'excelï* 
lentes  Écoles ,  &  à  les  rendre  auffi  ^utiles 
qu'elles  ft>nt  fnfteptibles  de  l'être ,  no- 
tre hl^ile  Inftituteur  croit  qu*il  éft  abib- 
lument  néccflairede  renoncer  àl'anctefb- 
ne  métboâe,  qui»  généralement  par?» 
lant  9  n'èft  propre)4it-il ,  qu'à  faire  des]!^*- 
dans  ou  des  hommes  friiroles  &  flapec^ 
ficids.  D'^âbord  on  earoictrop  tôtiea 
en&tts  atix  Eooles  publiques.  La  plu- 
part des  pères  né  confultent  jamâi&ilà 
rafTon  fur  ee  point;  Toute  leur  ^mbii- 
ttôn  eft  de  peufler  rapidement  lettrs  en^ 
Tans*  u  Ils  éptilfentlears  forces  ée  leai  fluè 
té  peureafah'e  dé  pdtfts^rodig^.  Mais 
qu'en  arriveH:-il?  Ces  jeunes  planks  ^ 
après  avoir  donné  quelques  fruits  prè» 
coces»  dépériflcnt  avsM:  te  ten^s^  êc 
font  hors  dVtat  dans  la  Aïkc  de  rtou 
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produire  d'excellent  «  ni  même  de  mé^ 
diocre.  C*eft  anéantir  à  la  fois  Tefprit  & 
le  tempérament  que  de  forcer  l'an  »  tan« 
dis  que  i*autre  n'a  pas  encore  acqais 
tout  le  decré  de  force ,  de  vigueur  »  & 
de  confiftance  dont  il  a  befoin.  On  pré* 
pare  la  terre ,  avant  d'yjetter  la  (emeu* 
ee  qui  lui  eft  propre  ;  &  c*eft  ce  procé- 
dé fifimple  &  fi  naturel  que  la  faine  rai* 
Ton  nous  prefcrit  par  rapport  à  l'éduca- 
lion»  Il  eft  dangereux  &  abfurde  d*en 
'  fuivre  d'autre.  £(t-il  poffible  que  de  jeu- 
nes enfans  de  fept  à  huit  ans  »  s'appli- 
quent à  des  matières  férieufes  »  &  pren- 
4Dent  intérêt  aux  leçons  de  leurs  maî- 
tres ,  dans  ce  temps  de  foibleifc  b  de 
frivolité  »  où  à  peine  ils  commencent  à 
balbutier  &  à  donner  quelques  foibles 
Jueurs  d'intelligence  ?  Peut-on  fans  ty« 
nnnie  »  exiger  qu'ils  paifent  des  demi* 
journées  entières  cloués  «  pour  ainfi  par* 
ler«  fur  des  bancs,  dans  cet  âge  tendre 
^ù  Ton  ne  refpire  que  mouvement,  qu'ac* 
4ion ,  &  que  liberté  ?  N'eft-il  pas  évi« 
4ent  que  trop  de  contrainte  &  d'appli- 
i  cation  ics  énefVd  les  dégoûte  fou  vent 

pour 
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pour  toujours  des  Lines  &  delVtude, 
&  leur  fait  prendre  en  averfîon  ceux  qui 
les  inftruifcnt  ?  D'ailleurs ,  tant  qu*on  ne 
déterminera  pas  un  âge  conTenable  pour 
être  admis  au  Collège,  on  ne  remédie- 
ra  jamais  à  cette  inégalité  qui  met  tant 
de  diftance  aujourd'hui  entre  les  élëvel 
d'une  même  ctaffe  :  &  de  cette  inéga-* 
iité ,  qui  9'eft  pas  moins  refTct  delà  dis^ 
proportion  des  années  que  de  celle  des 
talens,  il  rélblte  que  les  forts  écrafenC 
les  foibles  &  les  découragent ,  que  les 
progrès  des  uns  nuifent  infiniment  k 
l'avancement  des  autres  |OU  que  l'atten* 
tion  particulière  qu'on  fe  croit  obligé  de 
donner  à  ceux-ci  •  eft  au  détriment  de 
ceux-là  dont  elle  ralientit  néceiTairement 
la  marche.  " 

Mr.  BoRRELLY  voudroit  done  que  les 
enfans  ne  pûlTent  être  admis  dans  les 
Ecoles  publiques  qu'à  leur  dixièmean» 
née;  mais  il  eft  très  éloigné  de  préten* 
•df e  que  jusqu'à  cette  époque  il  faille  les 
abandonner  à  eux-mêmes^  fans  aucune 
forte  de  culture.  Ces  premières  années 
doivent  être  mifés  foigneufementàpro- 

M  3  fit. 
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fit ,  poor  préparer  Terprit  &  le  cœur  à 
recevoir  les  hcureufes  femences  d'une 
bonne  inftruâion;mais  fans  jamais  per- 
dre de  vue  cette  grande  maxime^  que 
Tétude  ne  doit  être  qu'un  jeu  ppur  Ten** 
fant.    Lts  connoiiTances  préparatoires 
qu'il  convient  de  leur  donner  avant  de 
leur  ouvrir  1-entrée  des  Ecoles  publi- 
ques ,  fe  réduifent  i.  à  celle  de  la  leâa- 
Te&de  récriture;  2.  à  celle  des  difie- 
rentes  efpèces  de  chifire ,  &  des  tables 
numériques  ;  3.  à  celle  despremiers  été- 
znens  des  langues  qu'on  Te  propore  de 
leur  faire  apprendre  »  ou  qui  font  partie 
de  l'enrcignement  public.  Les  Direâeurs 
du  Collée  ne  doivent  y  recevoir  aucun 
Tujet  f    fans  s'être  aflurcs  que  fur  les 
trois  chefts  énoncés  il  ne  lui  refte  plus 
;:ien  d'eiTentiel  à  apprendre  y  &  qu'il  n'a 
qu'à  fe  famlliarifcr  de  plus  en  plus  avec 
ces  principes  fondamentaux  par  Tf zcr- 
pice  &  la  pratique. 

Le  cours  des  études  académiques  de* 
vroit  être  borné  à  fept  années  5  &  les 
leçons  de  chaque  jour  à  fis  heures*    Il 

ix'cn  faut  ni  plus  ni  moins  «  fi  d'qn  côté  on 

veut 
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veac  épargner  aux  enfans  le  dégoût  Se 
Tennui^  inféparables  d*une  trop  longue 
carrière;  &  fi  de  l'autre  on  le  propofe 
de  porter  leurs  connoiflances  jusqu'à  ce 
degré  d'étendue  &  de  maturité,  où  le 
fujet  qui  a  des  talens  n'a  plus  befoin  de 
maîtres,  &  où  celui  qui  n'eft  pas  des- 
tiné par  la  nature  à  briller  par  les  dons 
du  génie ,  n'a  plus  rien  à  attendre  des  le- 
çons qu'on  peut  lui  donner* 

L'éducation  e(l  l'apprentifTage  &  le 
noviciat  de  la  vie;  aififi  tout  ce  qui 
çonftitue  la connoiflance  humaine  eft  de 
fbn  reflbrt.  Mais  on  fent  bien  que  dans 
les  études  acadérniques  il  ne  doit  être 
queftion  que  des  élémens.  Il  feroit  ab' 
furde  de  vouloir  qu'au  fortir  du  Collège 
les  jeunes  gens  poifédâiTent  toutes  les 
Sciences*  Tout  ce  que  l'on  peut  exiger 
c'cft  qu'ils  aient  lO.  les  connoilTances 
inftrumentales  ,c.-à-d»  celles  qui  fervent 
de  moyens  pour  atteindre  aux  connois- 
fances  elTentielles;  &:  xP.  ces  principes 
généraux  dont  ia  colleâion  çonftitue 
les  diflférens  arts  de  former  l'esprit,  d'é« 
purer  l<e goût,  &  de  perfeAionner  legé- 

M  4  nie; 
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nie;  en  on  mot  S  fkat  qu'ils  ^ent  [dts 
mutfrisix,  &  Tait  d'acquérir  denoa- 
Tdles  connoiilluiceSy  art  iodtifnable  & 
peut-être  fiipéiieor  aox  connoiflknces 


.    L'Anteor  rechercha  enroite,  dans qcd 
ordre  il  faut  faire  marcher  les  connois- 
ik&ces  eflêntidles  &  inftramentales  ;  Se 
il  Ycot  avec  beaucoup  de  raifon  qu^on 
jie  paflè  à  Pintelleduel  que  par  le  fenfî- 
|)tet  AU  compofé  que  par  le  Cmple»  aux 
Gomioii&nces  générales  ^vlc  par  les  par- 
ticulières. L'arc  de  démêler  lafabordî- 
sation  des  eonnoiflances^  eftiegraiid 
lecret  de  Tart  d'enfçigner.  „  La  jeunes- 
fe  ne  fe  dégoûte  communément  de  Té* 
tudc'»  &  ne  fait  fi  peu  de  progrès»  que 
parceque  les  leçons  qu'on  lui  donne  font 
déplacées.  Un  Inftituteur  doit  favoir  ne 
prendre  dans  les  Sdences  &  dans  les  Arts 
que  ce  q^'il  faut  pour  le  moment  &  pour 
l'âge,  &  ne  lepréfenter  que  Tous  la  forme 
convenable  aux  élèves  qu'il  veut  for- 
mer.   Ce  n'elt  pas  que  les  différentes 
facultés  de  notre  entendement  n'agiflent 
à  la  fois:  mais  la  force  ou  la  fbiblcffede 
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l'^âge  demande  qu'on  les  exerce,  autant* 
qu'il  eft  polBble  féparécnent  &  en  propor- 
tion de  reflet  qu'elles  doivent  produi- 
re. Qr,  l'ordre  naturel  &  par  confé- 
quent  le  plus  propre  au  développement 
de  Tefprit,  eft  d'adjuger  le  premier  rang 
à  la  mémoire,  ie  féconda  la  raifon  ^&  le 
traiGëmc  à  l'imagination*  Ces  trois  fa* 
cultes  fe  prêtent  mutuellement  la  main» 
La  mémoire  reçoit  l'aliment  de  l'efprit*^ 
La  raifon  le  digère  enfiiite,  afin  qu'il 
lui  fcrve  de  nourriture.  L'imagina* 
tion  9  le  génie ,  ce  germe  précieux 
que  la  nature  place  en  nos  âmes,  & 
que  l'éducation  feule  peut  y  déve- 
lopper ,  attend  pour  faire  éclorre  fes 
prpduftions  ,  que  celle-là  ait  raflcm- 
blé  les  fenfations,  les  faits  &  les  idées 
quilul.  conviennent  ;^  que  celle-ci  ve- 
nant à  fon  appui  ait  combiné  les  objets 
des  idées  direâes,  ou  les  connoiifances 
que  nous  recevons  immédiatement  & 
fans  opération  quelconque  de  notre  vo- 
lonté. Mais  le  dépôt  de  nos  connoiflan- 
ces  eft-il  formé  ?  &  l'esprit ,  alimenté 
par  la  raifon  ^  eft-il  parvenu  à  un  cer- 

M  s  tain 
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tain  degré  de  force  &  de  confiftance? 
rimagination  s'élève,  prend  Teilbr,  ea« 
fante  Tes  prodiges  &  jfes  merveilles.  '' 
Mr.  BoRRELLY  dit  d'excellentes  cbofes 
far  la  manière  d'enfeigner  les  langues 
maternelle  ou  nationale.  Latine^  &  Grec- 
qae.  Mais  nous  ne  faurions  le  fuivre 
dans  ces  détails.  Nous  regrettons  fur* 
tout  de  ne  pouvoir  pas  expofer  la  mé* 
tbode  dont  il  s'eft  (èrvi  lui-même  pour 
apprendre  le  Latin  à  un  jeune  liomme , 
qui  avoit  entièrement  négligé  l'étude  de 
cette  Langue.  Il  ne  lui  donna  ckaque 
jour  qu'une  leçon  d'une  heure,  &  vers 
la  fia  de  l'année  le  difciple  fut  en  état 
de  fe  préfcnter  dans  un  Séminaire  pour 
y  faire  les  études  de  Philofophle. 

Rien  aufS  de  plus  judicieux  que  la 
marche  que  l'Auteur  prcfcritpour  l'étu- 
de de  la  Religion, &  ICi  réflexions  qu'il 
fait  fur  i'mportance  de  cette  étude. 
^C'eft  une  honte  ,  A>  //,  que  les  jeunes 
gens  fortent  aujourd'hui  de  la  plupart 
de  nos  Ecoles  presque  fans  principes  de 
JLeligion.  Eh  !  que  genre  d'inftruûion 
cft  plus  intércflant  pour  des  hommes 
qui  attendent  une  autre  vie,  &  qui 

croient 
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croient  à  des  réeompenres  &  à  des  pei- 
nes après  cdle*ci!  Je  ne  parle  que  le 
langage  même  de  la  raiTon.  Il  eft  boa 
de  cultiver  les  Sciences  &  les  Arts: 
mais  avant  tout  il  f^ut  étudier  la  Scien? 
ce  par  excellence,  celle  qui  nous  fraye 
la  voie  du  bonheur  &  qui  nous  fournit 
les  moyen  d'arriver  ^u  terme  de  notre 
carrière.  Il  eft  d'autant  plps  néceifaire 
d'appliquer  la  jeuneiTe  à  une  étude  auflî 
importante,  que  jamais  Tirréligion  n'a 
fait  plus  de  progrès  que  dans  notre  Siè« 
cle.  Le  monde  eft  inondé  de  Livres 
impies  &  fcandaieux.  On  diroit  qu'il  s'efl: 

formé ,  parmi  les  locaux  efprics  de  nos 
jours,  une  forte  4e  ligue  pour  fapper 
îes  fondcmens  de  toute  croyance.  Il 
n*eft  pas  même  jusqu'à  Texifience  de 
Dieu,  qu'on  ne  combatte  &  qu'on  ne 
pît  effrontément.  Et  c'eft  ce  Siècle 
néanmoins  que  nous  décorons  du  beau 
litre  de  Philofophe. "  Mr.  Borrelly 
indique  les  fburces  ou  l'on  pourroit  pui- 
fer  les  matériaux  d'un  cours  élémentai- 
re de  Religion,  mais  il  ne  recomman- 
de que  des  Ouvrages  compofés  par  des 

Eqri- 


455       BtBirOTHEQUE  MS  SciEKCEi^y 

Ecrivains  de  l'EgUfef  Romaine  ;  &  en 
général  s'il  ;  a  quelque  partie  foible  dans 
le  Livre  dont  nous  rendons  compte  , 
c*eft  le  catalogue  des  Auteurs  à  con* 
fttlter* 

Après  avoir  parlé  de  la  Scienee  de 
Dieu  ou  de  la  Religion ,  Mr.  B.  traite 
fucceffivement  de  la  Science  de  rHom«-^ 
me  ,de  la  Science  delà  Nature  «de  THi* 
(toire,  &  des  connoiflances  agréables 
qu'il  convient  de  joindre  aux  autres 
pour  completter  les  divers  objets  d'une 
Education  publique  &  générale.    Il  tra« 
ce  pour  chaque  Science  le  Pian  d'un 
nouveau  Traité  élémentaire ,  ëc  l'on 
ne  fauroit  lire  ces  divers  Plans  (ànscon* 
cevoir  la  plus  haute  idée  des  connois* 
lances  9  du  discernement ,  &  de  l'esprit 
méthodique  de  l'habile  Auteur.     Ces 
Tableaux  font  proprement  des  fom^ 
maires  ou  des  Tables  analytiques  d'aur* 
tant  de  Traités  que  Mr.  Bo&rellv 
femble  fe  propofer  de  mettreau  jour  ,ôt 
dont  on  defirera  vivement  la  publica* 
lion.    Il  commencera  par  un  Cours  4i 
Langue  Franfoife,  qui  eft  presque  ache* 

vé. 


yé,  &  qu'il  ^toit  fur  le  point  de  faire 
imprimera  Paris,  lors  qu'il  fut  appelle 
à  Berlin  pour  y  remplacer  feu  Mr. 
Touflaint* 

N'oublions  pas  d'avertir  que  le  Plan 
de  R^form^fm ,  dont  nous  venons  de 
rendre  compte ,  eft  terminé  par  un  Ta* 
Heau  de  diflrikuhn  des  heures  de  Leçons 
pendant  les  fept  années  du  Cours  Aca* 
démiquc; 

ARTICLE    ONZIEME. 

Choix  des  Lettres  bu  Lord 
Chesterfieio.  Traduites  de 
TAnglois.  Par  Mr.  Peyron.  On  y 
a  joint  les  Lettres  d'Yorick 
à  ËLxzA  &  d'Eliza  à  Yo-» 
RICK,  in  12.  de  317  pages.  Pa« 
riî^  chez  Nyon.  (&  fe  trouve 
à  la  Haye  chez  P.  F.  GoJJe)  17 j 6. 
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aire  un  heureux  choix  dans  un  Ou- 
vrage d'où  Ton  peut  extraire  d*ex- 

cel« 
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ccllentes  direâions  ponr  la  JéunefiTe  & 

direriès  penfèes ,  neuves ,  ingénieures  & 

€nes;  mais  auquel  on  peut  reproeheir 

des  défauts  de  plus  d'un  genre ,  des  dé** 

tails  minucieux»  de  fréquentes  rêpéti* 

tions ,  fur-tout  des  principes  dangereux , 

c'eft  rendre  fcrvice  à  la  fois  &  au  Pu* 

bliCi  &  à  l'Ouvrage,  &  à  la  mémoire 

de  l'Auteur. 

Ces  Lettres  ont  à  coup  fur  le  mérite 

de  dévoiler  le  caraftère  de  celui  qui  les 

a  écrites  ;  &  à  cet  égard  doivent  être 

préeieufès  àc^ux  gui  aiment  à  recueillir 

des  Mémoires  pour  fcrvir  à  ITiîftoire  du 

cœur  humain.  Elles  ont&  les  défauts  & 

les  agrémens  de  leur  Auteur ,  qui  palIe 

pour  avoir  été  l'un  des  Hommes  les  plus 

aimables  de  fon  iîècle.    Le  fentimenC 

qui  y  domine ,  cft  le  defir  gu'avoit  le 

-JLord  C.  de  faire  parvenir,  fon  Fils  au^ 

^  mêmes  honneurs  qui  avoient  illuftré 

fa  carrière.    C'eft  dans  cette  vue  qu'il 

l'exhorte  à  étudier  les  Hommes  &  les 

Livres,  c'eft  à  ce  but  en  un  mot  qu'il 

rapporte  tous  fes  confcils,  toutes fts  in- 

fliruaionsi  &f€«  Lettres  pourroAt  fervîr 

de 
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de  code  à  tous  les  jeunes  ambitieux.  Un 
grand  nombre  d'en tr 'elles  n^e  Ibnt  que  le 
commentaire  de  cette  maximeyarr//;^:^ 
mx  grâces.  L'extrême  importance  que 
Milord  Chksterfield  attache  aux  ma** 
nières  &auxagrémens  extérleurs,acho-' 
que  pluileurs  de  Tes  Leâeurs;  mais  au 
fonds  le  Moralifte  leplusfôvèrênepeur» 
s'il  eftraironnable^ condamner  ici  que  le 
motif  qui  diâoit  le  confeil  »  &  non  pas 
le  confeil  eïi  lui  même ,  puisque  fî  l'on 
veut  réuffir  à  être  utile  il  faut  ordinaire* 
ment  commencer  par  plaire.  Le  rang 
%L  les  qualités  brillantes  de  Jeur  Auteur, 
le  rôle  qu'il  a  joué  dans  le  monde ,  &  le 
mélange  même  de  bon  &  de  mauvais 
^u'on  trouve  dans  ces  Lettres ,  les  ont 
4éjà;rendue$  fi  célëbres^que  nous  croyons 
inutile  d^eh  parler  avec  plus  de  détail  ; 
ainii  nous  nous  bornerons  à  rapporter 
un  ou  deux  morceaux  qui  en  donnant 
la  plus  hante  idée  des  talens  de  Milord 
C.  feront  connoître  auflî  fa  manière  de 
voir  &  d'apprécier  te$  chofes. 

^g  De  tous  lés  hommes  que  j'aie  jamais 
connus,  &jele  Cdnnoifltoia' tteaueou^y^ 

le 
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le  Duc  de  Maritarougb  ^{[éioit  ce  qu'ott 
appelle  les  grâces  au  plus  haut  degré ,  Se 
je  prétends  que  c*efl:  à  elles  qu'il  dut  Ton 
élération ,  contraire  en  ctci  à  ces  pro- 
fonds Hiftoriens ,  qui  affignent  toujours 
de  grandes  canfes  aux  grands  évene* 
mens»    Le  Duc  de  Marlborougb  n'étoit 
point  inftruitjil  écrivoit  mal  &  parloît 
plus  mal  encore;   il  n'avoit  pas    ce 
qu'on  appelle  du  brillant  ni  des  Tail- 
lies  beureures  ;  mais  il  avoit  de  l'inteU 
ligence  &  beaucoup  de  jugement.    Ces 
qualités  ne  l'auroient  mené  tout  su 
plus  qu'à  être  Page  de  la  Reine  ,  Epou- 
fe  de  Jacques  II  y  ûles  grâces  ne  Ta- 
voWht  protégé  &  avancé;  car  étant  Enfeî- 
gne  dans  les  Gardes,  la  Ducheffe  de  Cle ve- 
land ,  Maîtreffe  favorite  de  Charles  II , 
frappée  de  les  manières  agréables,  lui 
donna  cinq  mille  I  ivres  »  avi^c  quoi  il 
acheta  une  annuité  à  vie  de  einq  cens- 
Livres  par  an  de  mon  Grand  Père  BaWu 
fax.    Sa  figure  étoit  belle  ;  mais  fes  ma- 
nières étoient  irréfiftibles ,  tant  pour  les 
,  hommes  que  pour  les  femmes.  Ce  fut 
av«c  cette  conduite  engageante  &  gra- 

cieu- 
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«teufe ,  qu*il  fut  réanir  &  contenir  pen- 
dant les  guerres  qu'il  eut  à  diriger ,  tou* 
tes  les  forces  de  la  grande  Alliance  tou* 
jours  en  défunion  ;  &  par  fe^  manières  a^ 
gréables  ;ii  fut  les  fixer  au  feul  &  unique 
objet  de  la  guerre,   nonobftant  leurs 
vues  fôparées,    leurs  jaloufîes  &  leurs 
torts  réciproques.    Dans  teUe  Cour  qu'il 
allât  (  &  il  fut  fouvent  obligé  de  négo- 
cier,) il  venoit  à  bout  de  fes  deffeins. 
Le  Penfionnaire  Heinjius ,  Miniftre  res- 
peâable  »  qui  avoit  blanchi  dans  les  af* 
f aires,  &  gouverné  les  fept  Provinces- 
Unies  pendant  plus  de  quarante  ans, 
fut  abfolument  dirigé  par  le  Duc  de  Mari* 
t^rougb;  la  République  s'en  rçlTent  en* 
core  ;  il  étoit  toujours  froid  &  jamais 
on  ne  put  oblèrver  la  moindre  altéra- 
tion fur  fon  vifage.  Il  mettoit  à  refufer 
plus  de  grâce  &  de  politelfe  ^  que  les  au- 
très  n'en  mettent  en  accordant ,   & 
ceuxqui  lequittoient  avec  le  plus  de  mé- 
contentement pour  leur  intérêt  propre^ 
étoient  charmés  de  ia  perfonne,  &  en 
quelque  forte  confolés  par  fiis  manières. 
Avec  tous  ces  agrémens ,  perfonne  ne  fut 
Tome  XlV.  Part.  IL      N      mieux 


4fî     SiBttOTHEQUS   DES  Sci£ireC5| 

Uieîix  que  lai  Teiitir  ce  qn^  étoit,  & 
lÔQteiiir  pins  noblement  là  d^ité.  " 

„  Lord  BaSngèreh  a  en  même  tempt 
tine  langue  &  une  plume  perfuafi- 
Tes  (i)»  Sa  manière  de  parler  dans  la 
conrerfation  fiimilière  eft  auffi  él^an- 
te  que  fes  Ecrits.  Quelque  fujet  dont  il 
parle  ou  dont  il  écrive, il  fiût  Tomerd'u- 
fie  éloquence  peu  commune:  non  de  cet* 
té  éloquence  étudiée  &  travaillée» mais 
de  cette  abondante  &  facile  diâion  qu'il 
aacquife»  d'abord  avec  quelque  foin  & 
qui  lui  eft  devenue  habituelle.  Sifescon- 
▼er&tions  étoient  écrites  ,  elles  fuppor- 
leroient  Pimpreffion  lâns  le  moindre 
changement  dans  les  idées ,  ni  dans  le 
ftyle.  Si  ÛL  conduite  dans  la  première 
partie  de  fa  vie  avoit  répondu  à  Tes  ta- 
îens  naturels  &  à  fes  connoiflances ,  M 
âuToit  juftement  mérité  Tepithëte 
d'hcmime  accompli.  II  reconnoit  loi- 
înême  fts  erreurs  paflfées  :  ces  paiBons 
violentes ,  qui  Tentralnèrent  dans  fli 
jeunefTe  »  font   maintenant  amorties 

par 

(x)  Lt  Lrttfc  d*oti  ce .  morceau  eft  tiré  a  été 
éciUe  en  1749. 
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per  I?âge;  &  il  a  confervé  un  caraâère 
d'excellence  que  je  n*ai  jamais  connu 
dans  aucun  homme.    Mais  il  a  été  une 
des  preuves  les  plus  humiliantes  de  la 
violence  des  paffions  humaines ,  &  dp 
la  foiblelTe  de  la  raifon  même  4a  plus 
élevée.  Ses  vertus  &  fes  vices,  fa  rai-^ 
fbn  &  Tes  pafQons  ne  te  mêloient  point 
entr'elles  par  une  gradation  de  teintes; 
mais  fprmoient  un  cohtrafte  brillant  & 
rapide.   Ici  les  plus  noires ,  là  les  plus 
vives  couleurs  rendues  plus  frappantes 
ou  plus  obfcures  par  leur  mélange , 
rimpétuofité ,  l'excès,  fouvent  l'extra- 
vagance caraâérifèrent  non  feulement 
Tes  paffions ,  mais  même  Ces  opinions* 
Sa  jeunefle  fut  diftinguée  par  tout  le  tu« 
inultç  &  l'orage  des  plaiGrs  ,  il  s*y  li- 
vra avec  une  lieence  effrénée ,  dédai-  ' 
gnant  toute  espèce  de  bienféance*    Ssl 
brillante  imagination  exaltée, emportée 
par  les  ardeurs  de  fon  fang ,  déifioit  »  cé- 
lébroit  le  matin  les  proftitutions  de  la 
nuit  9  &  la  gaieté  de  fes  repas  pouvoit 
être  comparée  à  la  frénéfie  des  baccha* 
nalfs.   Cea  paffions  furent  aiToupies  par 

N  2  une 
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une  ambîtîon  plus  démcrufée  encore- 
Les  premières  avoîefit  altéré  Ton  carac- 
tère &  Ta  conftitotion;  maïs  la  dernière 
a  détruit  fa  réputation  &  fa  fortune.  Il 
a  des  fentimens  nobles  &  généreux,' 
plutôt  que  des  principes  réfléchis  de 
bon  naturel  &  d'amitié  ;  mais  ils  font 
plus  violens  que  durables,  fouvcnt  ils 
touchent,  &  foudain  ,  aux  deux  ex- 
trêmes à  regard  de  la  même  perfonnc: 
il  reçoit  tes  attentions  communes  de  la 
civilité ,  comme  des  obligations  qu'il 
acquitte  avec  intérêt;  il  rcffent  avec 
paSion  les  moindres  inadvertences  de 
la  nature  humaine, qu'il  rend  auffi  avec 
ufure;  une  différence  même  d'opinion 
Tur  un  fujet  philôfophique  ,  fuffit  pour 
l'irriter,  &  le  faire  paroître  peu  Philo- 
fophe ,  au  moins  dans  la  pratique. 
Monobflant  la  diiGpation  de  fa  jeuneffe 
&  l'agitation  tttmuitueufe  de  fon  inoyea 
âge»  il  a  un  grand  fond  de  connoifTan- 
ces,  qu'une  conception  la  plus  vive  & 
la  plus  claire,  &  une  mémoire  des 
plus  rares dontun  homme  a!t  été  doué, 
lui  ont  rendu  propres  :  ce  font  là  fes 

ta- 
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tablettes,  il  n'a  jamais  befoin  de  pren« 
4re  une  plqme  pour  calculer  quelque 
fomme  que  ce  ft^it;  il  excelle  plus  par- 
liculièrement  dans  THiftoire.  comme 
fes  Ouvrages  hiftoriques  le  prouvent. 
Les  intérêts  relatifs  de  politique  &  de 
.commerce  de  chaque  Pays  de  PEurope, 
&  fur -tout  du  fien   propre ,   lui  font 
mieux  connus  qu'à  quel  homme  que  je 
connoiife;  mais  avec  quelle  fermeté  il 
a  foutenu  les  derniers  dans  fa  conduitç 
publique,  fes  ennemis  de  tous  les  par- 
tis &  de  tous  les  rangs  le  publient  avec 
joie.    Jeune  encore,  il  s'engagea  &  fe 
diftingua  dans  les  affaires  ;  fa  pëne'tra- 
tion  fut  une  espèce  d'intuition.    Je  fuis 
afle^  vieux  pour  l'avoir  entendu  dans 
le  Parlement,  &  je  me  fouviens  que 
quoique  fouvent  d'un  avis  contraire  au 
lien ,  je  fentois   toute  la  force  &  le 
charme  de  fon  éloquence.  Comme  Bé- 
liai  dans  Milton,  il  avoit  l'art  de  faire 
paroitre  bonne  la  plus  mauvaife  caufe* 
Tous  les  talens  internes  &c  externes  de 
rOrateur  furent  les  Cens ^ figure,  voix, 
élocution,  connoiffances  &  par-dcflus 

N  3  tout 
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tout  ta  diâion  la  plas  fleurie  &  la  plas 
pure  j  les  métaphores  les  plus  joftes,  les 
Images  les  plus  heureufes  ,  rélevèrent 
au  pofte  de  Secrétaire  de  laGuene  à  l'a* 
ge  de  vingt-quatre  ans;  âge  où  le  com- 
mun des  Iiommes  eft  à  peine  capable 
des  moindres  emplois*  Durant  fon  long 
exil  en  France,  il  s'cft  appliqué  avec 
fon  ardeur  caraâériftique  à  Tétude  ,&  il 
y  a  formé  &  exécuté  le  plan  d'un  grand 
Ouvrage  phitofbphique*  Les  bornes 
communes  des  connoiflances  humai' 
nés,  font  trop  étroites  pour  contenir 
fon  imagination  brûlante  »  il  doit  aller, 
txtra  ftammantia  mema  mundi^Sc  décou- 
vrir les  régions  inconnues  &  incotmois* 
fêblesf  fi  je  puis  le  dire,  de  la  Méta« 
^phyfique  qui  lui  ouvroient  un  champ 
inépuifable ,  où  des  conjcAares  fans  fin» 
fiippléoient  au  défau|t  d'une  connoifian- 
ce  fûre  &  palpable  ,  &  trop  fouvent 
nfurpoient  le  nom&  l'influence  descon- 
noifiânces  folides.  Il  eut  une  figure 
charmante  «  avec  toutes  les  grâces  ima- 
ginables, ornées  de  toute  la  dignité  & 
de  ia  bonne  éducation  '  qu'un  Homme 

de 
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de  quidité  puifle  aroir.  Il  fUt  Déifte  dë# 
claré,  croyant  à  la  Providence  en  géné- 
ral; muia  doutant  de  Tame  &  de  f<^tf((; 
futur ,  que  fouvent  même  il  rejettoij?. 
;Sur  le  tout  que  pfujc-ondire  de  cet  honv- 
me  extraordinaire,  findn:  hélas!  pau- 
vre nature  humaine l^*  Et  cependant 
rhompe  qui  juftifie  cette  cxclamafion^ 
avoit  confervé  fuivant  TAuteur  de  fo^ 
portrait,»»  caratière  d'excflUncf  que  ce; 
Jui-ci  n'avoit  jamais  connu  dans  aucun 
tomme  :  tout  autre  eût  bien  reftreint  ,cçt 
jéloge,  puis  qu'on  vient  de  voir  que  ni 
'le cœur,  ni  la  conduite,  ni  les  princi- 
pes du  Lord  BoBngbrofie  n'étoient  ^xrd- 

fens. 

Les  Lettres  qu'on  a  jointes  à  celle  du 
LordCHESTERFiELD,  font  d'un gcn- 
rc  bien  différent,  les  deux  collerions 
doivent  fe  ralTembler  auffi  peu,  que  le  plus 
délié  des  Courtifans  doit  relTcmbler  au 
Peintre  de  la  Nature  à  qui  nous  devons 
le  Voyage  Sentimental  &c.  L^ame  de  fon 
lEélizM  étoit  à  l'uniflbn  de  la  Tienne,*  & 
plus  il  cft  rare  que  deux  âmes  de  cette 
trempe  viennent  à  fe  rencontrer,  plus 

N  4  leur 
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leur  union  doit  être  intime  6c  tendre* 
Ici  l'amitié  prend  tous  les  cardâ:ères  de 
la  paflion  :  les  Lettres  mêmes  de  M«.  de  Se* 
Tigné  à  fa  fille  ne  l'expriment  pas  mieux  ; 
peut-être  même  la  fympathîe  étôit  elle 
plus  forte  entre  £(iza^&  Ton  ami  qu'en* 
tre  la  mère  Se  la  fille  ^  au  moins  leurst en- 
drefle  ne  paroxt  jamais  avec  ces  nuages 
gui  Touvenç  troublôient  le  bonheur  de 
celles  *  ci.  Sterne  éprou  voit  pour  Tai- 
inable  Indienne  qu'il  nomme  le  plus 
M  Ouvrage  de  là  Native  ^  toutes  les 
afTeftions  tendres  qui  peuvent  fe  conci« 
lier  avec  l'honneur  &  la  délicateiTe. 
La  compafïïon^  l'amitié  »  l'amour  ve- 
;ioient(e  confondre  dans  le  cœur  de  cet 
homme  %  dont  le  pinceau  délicat  fa  voit 
failir  &  fixer  les  nuances  les  plus  fines 
d'un  fentiment.  Eiiza  »  ou  Miftris  Bra-- 
fer ^étoit  mariée  aux  Indes  à  un  Epoux 
cftimable qu'elle  paroiffoit  chérir  ^  lafoi- 
blelTc  de  fa  fanté  l'obligea  à  venir  refpi- 
rcr  l'air  d'Angleterre  ;  &  c'cft  là  qu'elle 
fit  connoiifance  avec  S  t  e  r  n  e  ,  qui  de- 
vint fon  guide  &  fon  ami.   J^Tous  coq. 

fçilr 
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/cillons  aux  âmes  indifférentes  de  ne 
point  lire>  &  fur -tout  de  ne  pas  jugec 
lear  correfpondance. 
^  On  lit  dans  la  Préface  de  ces  Lettres, 
que  la  réputation  de  Sterne  eft  fi  gran- 
de en  Angleterre,  qu'on  a  vu  un  de  Tes 
adourateurs  promettre  »  il  y  a  quelques 
mois,  une  fomme  conGdérable  à  qui- 
conque lui  apporteroit  une  ligne  de 
St£rne  qui  lui  feroit  inconnue. 
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FRANCE,  / 

PARIS.  Inftruâlion  ?ûflê¥aU  de  Mgr.  tAr^ 
cbevêque  dt  Lyon^  (Mr.  os  Montazst) 
fur  les  fiurces  de  thcréduiilé  ^  &  Us  fondement 
de  /a  Religion  \  chez  Simon  ^  1776  in  4*,  pp. 
200.  Cette  iDftruâion  eft  un  dee  Oaviages  les 
plus  éloquensi  les  plas  folides.  ft  tout  à  la  fois 
leà  plus  modérés  qui  aient  été  publiés  en  France 
contre  les  ennemis  de  la  ReligioiL  En  attendant 
^ue  noas  puiiQons  en  rendre  un  compte  détaillé» 

N  s  nous 
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floos  itppottetons  ki  un  morceao  admffablcoii  lè 
iefpeéable  Piélat  ftic  fcmlr  aax  Icctéilttles.  oom* 
bien  le  parti  qu'ils  prennenc  cft  nqiiîhle  i  l«ot 
piopce  repaitarkm.  „  llommei  de  génie!  Bciivaiof 
ftmeaxt  c*eft  donc  poar  la  gloire  que  vpastra* 
vaiUcZf  loriqoe  vous  proûitacz  vos  taleas  di  voi 
veilles  au  triomphe  de  Vincrédulité.  Mais ,  puis 
que  vous  Q9US  force?  à  abandonner  le  langage  de 
l'Evangile  pour  parler  avec  vous  celui  4e  Tamour 
propre,  dites- nous  du  moins  fi  cette  gloire  à  la- 
quelle vous  afpirez  eft  bien  entendue ,  fit  fi  vous 
avez  mieux  compris  les  intérêts  de  votre  réputa- 
tion «  que  ceux  de  votre  faliit?  HeiasI  avec  les 
fiches  préfeos  que  vous  aviez  reçus  de  la  Natu- 
re, il  vous  étoit  fi  ^le  de  mériter  tout  I  la  fois 
notre  reconnoiflânee  ^  notre  admiration;  fans  Its 
nuages  que  Hmpiété  a  ladèmblés  autour  de  vous 
&  qui  iront  vous  noircir  jusqu'aux  yeux  de  la 
poftéiité  la  plus  reculée,  vq%  nomf  eûOent  btUlé 
d'un  éclat  immortel.  £b!  comment  a'avez-voui 
pas  prévu  qu'a»  lieu  des  hommages  univcrfels  que 
vous  auroit  attirés  le  bon  ufage  des  dons  deDiey, 
la  partie  la  plus  nombreufe  de  l'Univers  jdéteûera 
vos  principes ,  maudira  vos  fnccès ,  flétrira  votre 
mémoire,  de  vous  enlèvera  la  plus  belle  /çécom- 
penfe  de  vos  Ecrits,  en  les  bannifiant  de  Tédu* 
cailod  publique?  Voyez  déjà  les  Pètes  vertueux» 
les  Mères  chrétiennes ,  les  Inftiiuteuf s  vigilaos 
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•ttcntift  à  Ici  anacbcr  des  mains  d'une  jcBDcflîj 
inconûdéréc.  Voyez-les  toujours  fidèles  i  vousdé^ 
noncet  de  génération  en  génération  »  comme  len 
corrupteurs  des  mœurs,  comme  les  fléaux  de  la 
Religion  &  la  Société.  Voyez  vos  foneftes  pa- 
radoxes invoqués  &  fuivis  par  les  Princes  injaftes, 
les  fujets  rebelles,  les  enfans  ingrats,  les  époux 
parjures.  Contemplez  dans  l'avenir  cette  mnlti» 
tude  de  méchsns  &  de  pervers ,  dont  vous  fetez; 
les  apôtres,  les  légillateurs ,  &  qui  viendront pui* 
fer  dans  vos  Ouvrages  l'oubli  de  tous  les  devoirs» 
dt  l'apologie  de  tous  les  vices.  Et  fi  cette  effrayan" 
te  perfpeâive  4ea  âges  futurs  n'eft  pas  capable  dé 
vous  défabufcr ,  ajoutez-y  l'expérience  des  Sièclea 
paflës.  La  deftinée  qu'ont  eue  les  anciens  enne<* 
mis  du  Chiiftianifme ,  judifie  aflèz  nos  trilles  pr!« 
diéUons.  L'opprobre  dont  ils  font  couverts,  air 
nonce  la  honte  que  vous  vous  préparez  i  vousi* 
mêmei  en  marchant  fur  leur  traces.  " 

Lettres  de  quelquet  Julft  Portugais ,  Alkn 
mands  &  Pohnois  à  Mr.  de  Voltaire»  Avec 
un  petit  Commentaire  extrait  d* un  plus  grand. 
Quatrième  Edition  ^  revue  ^  corrigée  &  cortfide" 
fabiement  augmentée \  chez  Moutard^  (  &  fe 
trouve  à  la  Hnye  chez  P.  F.  Goffe)  1776.  trois 
Vol.  in  12.  d'enviion  450  pp.  chacun.  Voîlà 
epcoie  un  des  mcilieuis  Quvia^es  qui  aient  M 

pu- 
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poUîés  coQtfe  les  Inciédolcs.     Oo  en  t  long- 
tpaaift  îgaoti  rAoteiu  (  i }  «nuis  on  fiit  à  piéfcot 

qne 

(i)  I^*  Riflexiêns  CritifmiSf  avec  quelques 
Lentes  qui  j  font  telscives  fie  qui  ont  été  placées 
à. la  tcte  do  piemier  Volame,  font  de  Mr.  DS 
P I N  T  o.  On  y  a  fait  dans  cette  dernière  Edi*' 
tion  ane  sddition  qu'on  noos  faara  gré  de  rappof  « 
tei  ici*  „  Vous  avez  do  lece? oit  le  PréeU  de*  Arm 
wumens  centre  Its  Mstérialifta ,  par  l'Anteot  des 
X,etties  précédentes  ,  Mr.  de  fintê  Juif  Portugais . 
&  les  Ouvrages  de  Jmeêh  Hirfebtl ,  l'un  de  nos 
plus  favans  Rabbins  modernes,  j'y  joindrai  io« 
cefTamment  les  DisUgMes  PbtUfêpbiqms  ^  le  Phé* 
don^  U  Differtation  fur  F  évidence  en  fékli  de  Seiences 
Métapbjfiquet  y  &c.  de  Mr.  Mofet  Mendelfên ,  ]oi£ 
de  Berlin,  avec  une  Lettre  curie ufe  de  ce  Juif» 
vrai  Pkilofophe  9  au  célcbte  Mr.  Lsvater,  Vous  y 
vett^  un  homme  fortement  peiruadé  de  fa  Reli- 
gion ,  mais  fagement  tolérant ,  également  éloigné 
du  fanatifme  &  de  la  licence  »  de  la  peifécution 
Ce  de  rimpiéié.  Vous  l'y  verrez  déclarer  que ,  quoi- 
que Juift  il  ne  crotroitpas  pouvoir,  fans  une  ié« 
métité  coudamnable  ,  combattre  direftement  le 
Chriftianifme ,  chez  des  Peuples  oh  il  eft  devenu  la 
bafe  du  fyllême  de  leur  morale  8t  de-leur  viefociale , 
j6e  Qh  loin  de  détruire  la  Religion  Naturelle  &  fes 
lois,  il  contribue  au  bien  &  infpire  la  fagefle,  la  ver- 
tu, l'humanité ,  Ace.  Cette  rerenue  d'un  juif  coo, 
traûera  fingulièrement  à  vos  yeuy  avec  l'audace  té- 
inétaite  de  tant  de  Chrétiens,qa'Qn  voit  tons  les  jaurs 
attaquer ,  fans  ménigement  Ce  fans  pudeur,  le  Chxis« 
tianifiue ,  Religion  dominante  de  leur  patrie.  Le 
Juif  n'ofeioit  le  cpmbaure  I  paice  qu'il  le  voit  lié 

avec 
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qat,  c*cft  Mr.  TAbbé  Guenë*e  ,  ancien  Profefiear 
de  Rhétorique  dans  TUniverfité  de  Patif.  Noa» 
voyons  avec  un  vrai  pUifir,  que  dans  moins  de 
fept  ans  on  a  fait  quatre  Editions  de  ces  excel* 
lentes  Lettres*  C'eA  une  preuve  que  no^' 
nobfiant  les  progrèa  de  frivolité  &  d'incrédulité  • 
il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  Lec« 
teurs  qui  s'intéreflfem  à  la  Relifion ,  &  qui  aiment 
les  Ouvrages  férieux  &  folides.  H  e(k  vrai  qu*oa« 
tre  que  ces  Lettres  roulent  fur  un  fujet  très  xm* 
portant,  qii^elles  (ont  bien  raifonnées,  &  qu'elles 
contiennent  beauceup  de  rechetches  «  d'érudition  » 
Ce  de  critique;  elles  font  encore  fort  agréablement 
écrites ,  de  il  y  règne  un  ton  d'honnêteté,  de 
décence  &  de  modération,  qu'on  ne  trouve  guère' 
dans  les  Ouvrages  polémiques*  L'Auteur  en  rele^ 
vant  avec  force  les  erreurs  de  Mr.  de  Voltaire,  9c 
en  réfutant  viaorieufément  Tes  rophifmes ,  Je  traî-' 
te  avec  refpcâ  de  parle  toujours  avec  admiration 
de  Tes  talens  extraordinaires.  Un  Joutnalifte  vio« 
lent  a  reproché  à  Mr.  Gu£N£'ft  d'être  trop  dôox; 

mais 

avec  la  morale  des  Penples  chez  lesquels  il  vit  ;  99 
ût%  Chrétiens  ,  des  Sages  l'attaqoeot ,  pour  renveifet 
en  même  temps  les  fontkmeos  de  It  Religion  Nat»* 
relie,  des  mœurs  ^  delà  fociabilit^,  des  Lois,  des 
Gouvcrnenpens»  Ue.  Qiicls  Chrétiens  8c  quels  Sa* 
gcs"! 
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Mait,  tépood  notre  timable  ôt  jodideaz  Abbé  » 
«  CQ  écrivant  cbacnn  doit  confulter  fon  goAt  &  fa 
toornore  dVfpnr.  Pent-fitte  ce  ton  de  vébéœen« 
ce»  aoqoel  oo  exhorte  nos  Aateara ,  étoit<^il  tn 
dclTas  de  leurs  forces ,  comme  il  cil  oppoft  à  Itnt 
caradère  &  à  lenr  fiiçon  de  penfer.  La  critique 
la  plus  douce  parolt  toujours  G  amiref  il  eft  fi 
dur  d'être  oblige  de  dire  à  quelqu'un  qu'il  «  tort 
êE  mille  fois  tort,  de  lé  prouver,  de  Ten  convain« 
ae ,  au  point  quil  ne  poiiTe  fe  le  diflimuler  è  1q|« 
même!  qu*e(l.il  befoin  d*ajoçter  la  vivacité  iU  dé- 
monftration?  Le  ton  de  véhémence  n'eft  pas  celd 
qui  mène  le  plus  dircâement  aux  fuccès  :  on  don- 
ne volontiers  fa  confiance  à  TEcrivain  impartial , 
qui  ne  montre  ni  paffion ,  ni  humeur  ;  on  fe  met 
en  garde  contre  celui  qui  s'échauffe.  "  Cette  qua- 
ttième  Edition  eft  conGdérablement  augmentée.  Ou- 
tte  diverfes  réponfcs  édaircies  de  fortifiées  ^  on  y 
trouve  des  additions  faites  aux  articles  Fonte  »  Cii- 
concifion.  Langues,  Salomon,  &c»  une  Lettre  fur 
la  cro>Aoce  de  la  permanence  des  âmes  chez  les 
anciens  Hébreux»  fi:  fur-tout  plufieurs  nouvelles 
&  excellentes  Letttes  fur  la  Légiflation  Mofai- 
qpe. 

SHAKSSi^EA«.ft»  traMi  êh  PAngMs;  dé" 
é&é  ïïu  Rûû  Par, M.  chez  la  Veuve  Dacbefiet 
ftc.  z77<^  denx  Vol.  i»  e^.  ^  Il«ft  aflcz  finguliet 
fKi  ?ttsqQe  éms  \t  m^nie  temps^  des  Gens  de 

Lût* 
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Lctties  d*on  mérite  diftin^ué  aient  formé  euFrtix 
ce  &  en  Allemagne  {*)  rétcaoge  ptojet  de  tci» 

doire  Shakespeare  en entietdt littéralement» 
Noos  ciaigttms:qiie  ce  nefoit  tendre  un  ibrcmauf 
vais  Cetvice  i  ce  grand  Homme.  Les  beautés 
nombreufes  de  fublimes  de  Tes  Pièces  de  Théâtre  j 
font  mêlées  de  tant  de  défauts ,  d'invraifenblaQ. 
ces  fi  choquâmes,  de  bouffonneries  û  groffières  » 
d*un  comique, fi  bas  dt  fi  plat  ;  d'indécences  dfc 
d'atrocités  fi  révoltantes;  il  connoiflbit  fi  mal  les  rè- 
gles ou  il  les  refpeâoit  fi  peu,  il  avoit  tant  de 
complaiftofic  pope  le  goût  de  Ton  Siècle  ,  de  ik 
Nation, &  patcicolièrement du  bas  Peuple,  en  un 
mot  Ibs  Drames  fe  rcflentent  fi  fort  de  la  barbarie 
de  fon  temps,  qu'il  cft  presque  impoffible  qu'ail* 
leurs  qu'en  Anglietene ,  on  les  life  avec  plaifir  d'oa 
iKHit  à  l'autre.  Corneille  ne  petdtoit  rien  è  être 
traduit  dans  quelque  Laitue  que  ce  fttt;  dr  peoc- 
dtre  y  gagneroit-il  :  la  plupart  des  défauts  qu'où 
lai  reproche,  étant  des  fautes  de  langage  ,  parc«^ 

(*}  M.  U^land  tn^f oit  donné  une  Trtduâiott 
.  Allemande  il  y  a  déjà  plnfients  années  ;  mais  comme 
elle  avoic  été  faite  avec  an  peu  de  piécif  itation  ,  il  a 
lui* même  engagé  Mr.  Efibinhurg  à  la  retoucher  »  U 
il  en  paroit  déjà  quelques  Volumes.  Nous  avons  vii 
les  deux  premiers  :  ils  nous  patoiflènt  fott  fapétieurs 
à  la  Tcaduâion  Franfoift,  .   . 
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que  Ift  Langoe  FrtDçoife  m'étok  pai  encore  ai^ 
fc£    pcrfeâioaaéc  de  fon  temps  ,    cet  défiiott 
difparottroient  dan  une  Traduâioo.     Il  n'en  eft 
pM  de  même  de  Sbakespea&b  :   le  fbndi  ni6> 
me  de  fet  Pièces  eft  videux.     On  y  trouve  fiint 
donte  ét$  morceaux  ex^ois,  9t  qnt  ne  perdtoient 
tien  i  être  comparés  i  ce  qatl  y  t  de  Hkettleor 
^ans  les  Anciens  de  les  Modernes  ;  on  tdttfre  le 
génie  vraiment  original  d:  créateur  do  PoSte,  fa 
force  de  fa  fécondité,  fcs  traits  fobliiiies,  là  pro* 
fonde  connoiflance  dn  cœvr  hamiln  ,  foii  taknt 
w.é*émouvoir  les  paffions  ;  mais  fes  éCirts  prodi. 
gieux,  ce  mélange  infonteoable  do  grand  9c  âa 
burlesque,  ce  paflage  fi  rapide  au  fcènes  les  plos 
•sidmirables  an  comique  le  plus  trivial,  ne  peuvent 
que  révolter  tout  liomme  de  goût,  dt  font,  ainft 
que  robferve  un  habite  Critique ,  un  concraftetofll 
•  choquant  que  G  dans  lé  même  ublean,  à  ofitéda 
:  convoi  funèbre  de  quelque  homme  illuftre  It  ché- 
ri de  la  Patrie,  on  Peintre  alloit  rcpréfentet  une 
danfê  lafcive  dt  des  bambochades.    M.  de  Voltti- 
leeftle  premier  qui  ait  fiiit  conoottre  Shakcfpeate 
Siux  François:  dans  fes  Lettret  fur  kt  jinglêU 
(en  1735)'  il  parla  de  lui  comme  d*un  génie  fo- 
'  péiieur ,  comme  d*ao  Poète  foblimc  qui  t  créé  le 
,  Théâtre  Anglois;  mais  indigné  cnfuite  du  fanatifme 
de  quelques  Aoglomanes ,  qui  ofoient  mettre  Sbake- 
fpeare  an  delbi  de  Corneille  de  de  Racine,  iifoo- 

tint 


fiot'que  cçc  Homme  fi  e;(^taovdinaire  a*^voit  pa» 
uoe  étiaceUe  de  bop  }roût ,  &  pour  le  ^  (>ro(ivct  41 
\udujric  quelques  moi;ceaux  de  fcs  Pièces.  .^Ona 
pffét^endu  que  f^  Traduétion  à  force  d*é(re  littérale 
étoit  infidèle ,  que  fQuventil  Q*avoic  pas  enteadu  foa 
Auteur,  &  qu*il  n^ayoK fait  que  le  travedir*  On 
^ra    à    préfeuc   à    môme  d*en    juget  :     M.   le 

»  «  •  * 

Toutocur    en    France  ,    6i   MM.    Wieland    lie 
Efchenburg  en  Allemagne ,  remplis   d*admiratioti 
&  même  d'enthoufiafme  pour  Sbakefpear  ,    très 
boas  Ecâvalnseox  mâmes,  pofTédant  parfaitement 
^'Aoglois  auflîbicn  que  leFraiçois  ou  l'Allemand^ 
pViuront  fans  doute  riea  négligé  pour  confervet  les 
beautés  de  leur' Auteur ,  &ôn  ne  les  accuferacer- 
nemene  pas  de  n*avoir  voulu  faire  que.  des  cari- 
catures. Les  TraduâeursFrançois  ont  mis  à  la  té^ 
te  iiu  premier  Volume ,  une  critique  du  jugement 
que  Mr.  Mûrmoniel  n  porté  de  ShAkbspear  dans 
les  Chefs  d'œuvres  Dramatiques  ;  une  Vie  duPoëtê 
Anglois,&  unï>ircours  extrait  des  différentes  Préfk., 
ces  de  fcs  nombreuxEditettrs.Tout  cela  eft  intéceiranc 
&  bien  écrit ,  à  un  psu  d'enflure  près  ;  mais  renthou- 
Ôasme  de  Mr.  leTourneur  pourfon  Héros  va  juL 
qa'à  lui  facrifîer  le  principe  des  trois  unités ,  6t  ^k 
juftificr  ce  bizarre  mélange  du  ierieux  &  du  bùr* 
lesque,que  les  meilleurs  Ecrivains  Anglois  êut< 
mêmes  ont  condamné  dans  leur  compatriote. 
La  Veuve  De/jint  a  mil  ca  vente  toVIllr  To- 
Tmc  XLV,  Fart,  //.  0  me 
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me  de  tHifloff^  Naturei/i  ^^  P  L  i  n  » ,  trtdoM 
fir  Mr.  tle  Sivri,  C'cft  oa  f»  4^.  de  <5oo  ff% 
&  ï\  conrtent  les  Livres  23  ,  24,  25  &  î6.  Le» 
Notes  de  ffasbile  Traéuôcur  deviennent  de  plM 
en  plus  intéreffantcs  &  inftroélivcJ^ 

Les  Mœurs  des  Çermétms,  &  la  Vh  ^AgrU 
€oU ,  par  Tacite.  Tradu^iors  Souveile ,  m>ec 
^€s  Nous  fur  lé  fins  &  leftyh  de  Taeite-,  par 
Mr.  Boucher,  Procureur  a»  Pariement;  che» 
J>emânvsf/e,  i7t<S  '«  12  ?^  400.  Ce  nonveaa 
Traduatuf ,  qui  parlé  avec  beaucoup  de  mtptis 
de  tous  fci  devanciers  ,*  montte  autant  de  pré* 
fomptîon  dans  fa  Préface ,  que  de  foiblcffc  &  d1- 
gtiôrànce  dans  la  Tradudfon  même. 

Une  Traduéticta  tout  autrement  eftflMtble, 
eft  celle  que  Mi.  db  Selis  a  donné  des  Satyrti^ 
de  Perfe^  chez  Fournier^  1776  iff  8®.  pp.  2^6* 
Bile  eft  moins  Uttétalc  &  plus  élégante  que  celte 
que  Mr.  l'Abbé  /e  Monnier  publia  il  y  a  tioîf 
«ns ,  &  les  Remarques  du  Nouveau  Traduacw 
font  favantes»  claires  &  judicieufes.  Mais  nous 
vaudrions  qu'il  eût  parlé  avec  plus  de  ménage» 
tnent  de  fes  devanciers  &  particulièrement  de  ce« 
lui  que  nous  venons  de  nommer.  Les  critiques 
qa*il  fait  de  la  Traduâion  de  Uvie  Monnier^  font 
fouvent  amères  &  quelquefois  injufies.    Il  «uroie 

du  6  fOQvenic  que  ce  Sâvantœ  s'étoit  propoféqae 
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lie  traduire  ex>âement,pour  donner  riotelligencc 
d*an  des  Poëces  les  plas  obfcors  de  ^antiquité* 
Qu'en  ne  t^attcnde  f  oint  ^ayoïi^ïl  dit  dans  fa  Pré* 
face ,  à  trouver  dans  ma  Traduflîon  unjîjh  éfé* 
gant  &  fleuri  ^  9.^^  f^S*  oukUer  Voriginaifour 
ta  copie.  Oefl  Perfe  &  non  le  Traduâîeur  fue  foi 
voulu  montrer.  Les  mots  François  feront  •enten' 
dre  le  texte.  Le  font  pourra  refler  encore  ca^ 
cbé;  les  notes  l'expliqueront.  Quaud  on  aura 
lu  la  TraduéÉion  pour  l'intelligence  de  l'Original^ 
&  les  Notes  pour  Vintelltgence  de  laTraduSiion^ 
j'espère  qu'on  jettera  de  côté  le  Tradu£îeur  &  fei 
Notes ,  &  qu'on  lira  Perje  fans  embarras,  Alort 
chaque  leéleurfe  fera  une  Ttaduâlion  auffs  klé; 
gante  qu'il  lui  plaira. 

Mélange  de  Poifiet  fugitives  &  de  Trofe  fans 
conféquence.  Par  Madame  la  ComteJJe  de  *** 
chez  (  Delalain  ©•  fe  trouve  à  la  Haye  chez  P. 
JF.  Cojfe)  1776.  2  Vol.  in  8.  ornés  de  gravu* 
les,  qui  font  enfeniMe  ^36  pages.  Quelques  Piè« 
ces  fugitives  où  régnent  la  légèreté,  la  facilité, 
&  Ifes  grâces  avoicnt  déjà  fait  connottre  les  talens  de 
Mme.  DE  Beauharnois  ,  mais  c*eft  fa  profe  qu'il 
faut  lire  pour  connoiere  tout  TciTor ,  tout  le  bril- 
lant de  fon  imagination  ;  &  ce  qui  eft  alTez  fingulier 
c'eft  au(&  pour  la  profe  qu'elle  t  réfervé  la  fidion. 
Les  Féeries  qui  antoiifent  tous  les  écarts ,  qui 
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tmèncnt  le  TiWcaux  les  plus  gracieux  &   1e« 
fcènci  le»  plus  variées,  font  le  genre  qu'elle  aime  do 
piéfircnce ,  &  pour  lequel  elle  nous  patoît  avoit 
QO  talent  décidé.     Voici  comme   elle  caïaâétifie 
fk  manière  dans  une    Lettre  qui  tient    lieu   de 
Préftce  ,  &  qu'elle  adreffe  à  un  Ami  très  impôt* 
tun.  a  Etes-vous  de  ceux  qui  veulent  des  diffef • 
tarions  foutcnues,  des  idées  toutes  de  fuite,    de 
Penfcroblc»  de  Tapprôt.un  plan,  de  l'ojdre  enfin t 
Je  n'aime  point  l'ordre;  je  n'entends  tien  i  l'en- 
femble.    Je  penfe  une  chofc,  &  pois  \ine  autre; 
je  les  place  comme  elles  fc  préfeutent.  Par  hiZsrd 
elles  s'arrangent  ;  quelquefois  la  réflexion  vient  : 
jamais  les  difparates    ne   manquent  ;  &  Û  voui 
étiez  Tadoratcur  des  phrafes  qui  Ife  tiennent ,  gardez 
vous  de  me  lire".  Il  y  a  pourtant  de  renfcmblè 
dans  Vo/Jtdor  &  Zuiménie ,   Conte  aflez  ércndo 
puis  qu'il  occupe  la  plus   grande  partie  du  Re- 
cueil. L'Atfteutya  mis  beaucoup  d'cfprit  &  quel- 
quefois de  la  délicatcdTe  de  du  fentîfflcnt.  Les  pria« 
cîpaox  caradètes  y  font  bien  dcffinés  &  bien  foutc- 
nus.Il  feroit  plus  agréable  encore  0  les  perfpnnages 
n'y  étoient  pas  fi  multipliés  ;  cependant  ceux  mê- 
mes qu'on  avoit  perdus  de  vue  &  prefque  oubliéf« 
fe  réuniiTcnt  ii  la  fin.  On  fait  bonne  judice  à  tous, 
l'innocence  devient  heureufe,  la  vertu  eft  récom* 
penfée,    les   vicieux  font  corrigés    ou  punis. 

Ain. 
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Alnfl  l'on  jouit  do  plaifir  de  la  fnrprife  ,  en  trou- 
vant un  peu  de  morale  fous  Tapparence  de  la  frivo- 
lité de  tout  rappafeil  do  merveilleux.  On  cfoiroit 
fouvent  que  TAuteur  a  pria  la  plume  dan) 
un  délire  de  gaieté«  mais  le  mafque  de  la  folie  ne 
le  déguife  pas  tellement  qu'on  ne  lui  découvie  os 
cœur  tendre. 6:  une  ame  bonnece* 

DANEMARCK. 

Cop  E  N  H  â  G  u  E.     Aprèi  avoir  donné ,  le  Tri* 
itteftre  dernier ,  une  notice  des  principaux  Ouvra-  * 
ges  Latins  qui  ont  été  publiés  l'année  dernière 
dans  ce  Royaume ,  nous  allons  à  préfent  indiquer 
ceux  qui  ont  été  écrits  en  Langue  Danoife. 

Mr.  André*  Schyttk,  Proftffeur  t  So- 
lôc  a  donné  Je  IV«  Volume  (  in  8®.  )  de  fan 
Admintfiratton  internt  des  Etats.  Cet  Ouvra- 
ge, le  premier  dans  ce  genre  qui  ait  paru  en 
Danois,  a  eu  beaucoup  de  fuccè?.  il  cil  plein 
de  vues  &  d'obfervatious  Judicieufe?.  Le  flylc  en 
eft  agréable  ft  fleuri,  ^  l'on  voit  que  l'Auteur  a 
cherché  à  plaire  à  toutes  forre-.  de  Lcéleors.  Des 
aneciotes  intérelTaBtcs  viennent  fouvent  i  l'appui 
de  fes  réflexions.  Il  a  profondémeui  médité  i'im» 
mortel  Ouvrage  de  Moniei<iuicu ,  &  il  le  fuit  en  « 
bien  des  cbofest  'Ses  oonnollfances  paroiflent  ex- 
u6mement  variées I  mais  peut-être  en  fait- il  nn 
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pea  trop  d*étalage ,  &  Ton  eft  furpris  de  troover' 
dans  ou  Ouvrage  de  ce  genre  des  détails  fur  Tar-i 
chitcâure^fur  la  chafîe,  fur  les  Aeurs,&c*  Après 
tout  «  fi  TAoteur  donne  quelquefois  plus  qu'on  ne 
demandcroic ,  il  eft  au  moins  certain  qu'il  ne  néglige 
rien  de  ce  qui  appartient  à  Ton  fujet.  Senlement 
«voudroit-on  qu'il  indiquât  les  fonrces  où  il  puife  ; 
,  mais  il  ne  cite  jamais.  Mr.  le  Major  J'flug, 
Homme  inftrnic  &  bon  Patriote,  a  publié  une 
Brochure  où  il  réfute  quelques,  allertions  de  A9r, 
ScHYTTE  Y  &  particulièrement  celle*ci,quele  Dane« 
mark  n'eft  point  ptopre  au  Commerce*  Les  cri- 
tiques du  Major  font  fouvent  fondées ,  mais  pu  peu 
amèies  :  &  l'Auteur  qu'il  combat  méritoit  plus  de 
ménagemens. 

Un  autce  Ouvrage  très  eftimable ,  que  celui  -  ci 
a  fait  imprimer  l'année  dernière  eft  intitulé  ^ 
]^  Adminïftrëtion  externe  des  Etats  ^  deux  Vol. 
i«i.8Q.  C'eft  une  Hiftoire  de  l'Europe  depuis  la 
Paix  de  Weftphalie,  avec  une  courte  Introduâtoa 
fut  les  temps  antérieurs.  Elle  eft  écrite  avec  agré- 
ment &  avec  chaleur  comme  l'Ouvrage  précé* 
dent  ;  mais  les  citations  manquent  encore  ici. 

Supplément  à  t Atlas  Danm^lomt  Vl^^Co^ 
penbague  «in  40.  Cet  Atlas  fut  commencé  en  17^3 
pat  feu  Mr-  PoNTOPPiDAN  Chancelier  de  l'Uni-^ 
verûté  de  Copenhague,  par  feu  Mr.  La^csbes» 
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ft  par  Mr.  HoFMANei  »  ConfeîDer  d'Etat,  St 
Bflilltf  à  Colding  dans  Ta  Jutisnde.  C'cfl  ane 
description  très  circonft&ociée  de  tont  le  Dane« 
marctc,  avec  des  tailles- douces*  Celle  du  Duché 
de  ^eswick  pourra  former  un  feptièoie  Tome  : 
on  eu  a  tcouvé  quelques  matériaux  parmi  les  Pa- 
piers de  Mr.   Langebbk. 

La  Société  TypogTapbiqtx:  de  Copenhague,  for- 
mée par  le  cétébrt  Profeflcur  Scb/egel ,  a  fait  impri- 
mer un  Effài  d'une  Wfloire  Naturelle  de  la  Nor» 
wge^  par  Mr.  C.  IIummur..  C'eft  la  première 
Fauna  Norivegicaz  on  ne  doit  donc  pas  être 
furpris  de  n*y  pas  trouver  tou/e  la  perfeâion 
qo*on  pourroit  dcfirer ,  de  que  l'habile  Auteur  lui 
donnera  Uns  doute  dans  la  fuite, 

Colleéiion  de  Wib^urg^  Seconde  Annie  ^  in 
^.  Cet  Ouvrage  périodique  ,  qui  s'imprime  à 
.  Wibourg  même  eft  intéiciTant  &  bien  écrit.  Tout 
tes  fortes  de  fvjets  y  font  traités ,  U  il  peut  con« 
ttibuer  beaucoup  aux  progrès  des  connoilTançes 
de  du  goût  dans  la  Jutlande.. 

Tre'u  Discours  froaoffcés  à  Soroe  en  Latin  » 
#»  Fraftçois9&  en  Danoti ,  à  Voccafien  du  ma^ 
fiage  du  Prince  Frédéric^  par  MM.  KlNG^ 
ILER  ProfeOèur  en  Droit,  Schôller  Gea« 
tilhomme  de  la  Cour,  de  Schestkdt  Gea« 
tiihoQiine  de  la  Cour;Sotoë,i«  4*,  Cc9  Difcourf 
•ne  eu  beaucoup  de  fuccès. 
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Ejjait  reiaiijs  aux  Be//iS''L€f$res  ^ficên/fe 
iit;  Copenhague,  in  s*.  Od  doit  cesEflais  à  une 
Société  érigée  en  1 761  fous  U  ptoteâion  du  Roi, 
par  MM.   Cbamer,   Rqtiie»  de  Snedorf. 
Ia  Langue  Danoife    a  de  grandes  obligations  % 
cette  Société»  qui  par  diven  prix  qu^eUe  a  propofés  « 
encouragé  les  Pcëtes  &  les  Orateurs,   &   leur  t 
Ipfpiré  4e  TémulstioD*    Les  Pièces  qui  compcfeot 
xtXit  féconde  Partie  font  :  io-  La  mort  de  Balder^ 
tn   trois  A£iês  ^  par    Mr.    Ewald..   Bflder 
étoit  fils  d*0djn.    Le  fujet  eft  tiré  de  la   Mytho- 
logie  Qaaoife.    C*eft  Je  fécond  Opéra  compofiî 
dans  la  Langue  du  Pays ,  car  Mr.  Bradai^  Nor- 
wégien  avoic  déjà  donné  en  17569  TOpéra  de 
Gram  ds  de  Signt,   On  dit  beaucoup  de  bien  de 
là  nouvelle  Pièce»  dt  elle  fera  jouée  fur  le  Théa« 
tre  de  cette  Ville.      2.  Let  trois  Amisy  Conte  ; 
par  VAuteur  du  Sigrid  (  Mr.  le  Chambellan  d  s 
Su  H  m).  Le  but  de  cet  intéreOant  £crit  eft  de 
montrer  que  les  trois  Royaumes  du  Nord,   le 
Danemarck ,  la  Norwège  &  la  Suède ,  peuvent  & 
doivent  éire  smis.     3.    Poêmet  dt  Mr.   Mal- 
LIN  G.      Ce   font   trois    Odes  ,     qui    annool 
cent  beaucoup  de  talent  «  Tune    fbr  la  préfence 
de  Dieu ,  une  autre  au  Prince  Frédéric  pour  le 
jour  de  fa  naiflTance ,  &  une  imitation  de  la  belle 
Ode  de  Mr.  llomas   fur  les  devoirs  de  la  So- 
ciété.  Dos^ 


\ 
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.  Description  de  la  Ville  de  Hamwer  ^  publié»^ 
par  C.  HuMMER  ;  à  Cbrijfiania  in  8P.  Cet  Ou- 
vrage  compofé  dans  le  feizième  Siècle  ^  décric  une 
des  plus  gtiDdes  Villes  de  la  Norwègc.  Elle  a  voit 
un  Evoque  fudragant  de  Drontheim.  Les  Suédois  I^ 
biûlètent  en  1567,  &  à  peine  en  relie- 1  il  au- 
jjourd'hui  le  moindre  veûige. 

Eupbémie  ,   Tragédie    Bourgeoife    par   Mllç 

Charlotte  Dorothe'e  Riehl. 
C'eft  le  premier  Effai  des  Danois  dans  ce  genre. 
Mlle.  QiEHL  a  beaucoup  de  tale&c  ,pour  U 
Poéfie,  elle  écrit  avec  pureté  &  avec  élégance, & 
elle  a  une  grande  connoifTance  des  Langues 
&  du  Théâtre  (*).  On  espère  de  voir  bientôt 
paroîcre  fa  Tradtâion  de  'Don  Quichotte. 

Le  SpeHattuY  à  la  Campagne^  par  Mr.  Jean 
Strôm,  Padcur  à  Wolden  dans  l'Evôché  de 
Bergue  en  Norvvege,  &  Membre  de  la  Société 
Danoife  des  Sciences,  Tome  Ir.  in  40.  Copen^ 
lague.  Divers  fujets  théologiques  ,  philofophi-  ' 
qucs,  pbyGqucs,  ceconomiques  font  traités  avec 
folidité  dans  cet  Qjvrage:  le  ftyle  en  cù  fimple, 
clair  &. coulant.  Mr.  Strôm  s'étoit  déjà  mon- 
tré 

('*')  Noua  avons  annoncé  &  caraâéfifé  fes  Co- 
médies dans  le  Tome  XXXIII.  de   cette   JBiHittif^ 
pag.  z$6,  Çy  fuiv, 
'  O5 
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de  très  hahile  Phyficien  &  Occonomifte  dans 
ime  Description  qu'il  avoit  publiée ,  en  deux  Vo- 
lumes in  4«,  du  Dfftrjâ  de  S^neimer. 

Mf.  le  Profeffc  ur  S  p  o  r  o  n  ,  Précepteur  de  S« 
A*  R  le  Prince  Fréviéric ,  s*e(l  appliqué  avec  tant 
d'ardeur  &  de  fuccès  è  étudier  la  Langue  du  Pays, 
qu'il  a  publié  les  Synfinimes  Danois  ^  Volume  /» 
8c.  dont  on  fait  beaucoup  de  cas. 

Un  autre  Etranger  qui  a  acquis  une  coonoilTan- 
ce  très  approfondie  de  ta  Langue  Danoife ,  c*e(l 
Mr.  ScHRôDER,  Imprimeur  Allemand,  qui 
a  publié  un  Volume  de  Poéffes  mê/ées.  Ellea  onc 
beaucoup  de  fuccès  6c  font  d'autant  plus  d*faon<« 
Deur  au  Poéce  qu'il  doit  presque  tout  à  la  nature, 
n'ayant  pas  eu  roccaûon  de  faire  des  études  tÛr 

l!  ne  fe  paiTc  point  d'année  que  l'illuflre  Cbam* 
belhn  de  Suhm  ne  publie  divers  Ouvrages^ 
dignes  de  la  haute  réputation  qu'il  s'efl  acquiiè 
depuis  long-temps.  Voici  les  titres  de  ceux  qui 
ont  paru  en  1775 • 

Crîtiik  Htftorie  afDanffietrk  uâi  den  Hedens* 
ke  tid,  frnOdin  tiii  Gorm  den  Garnie-^  llBtnd; 
C.  à  à.HiJiûire  Critique  du  Danemmck*  dans 
lis  temps  du  Paganiime  ,  ifepuit  Odin  jusqt^à 
Gormon  t ancien  (qui  mourut  en  939)  ;  Tome 

IL 
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IL  in  4*.  Copenhague.  C'cfi  un  favant  Cobk 
mentaire  fut  les  quatre  premiers  Livres  de  Saxon 
le  Grammairien*  Mr*  Suhm  y  •  recueilli  âe 
rtiigé ,  tout  ce  qu'on  trouve  dans  lea  Livres  tanc 
xnanosctits  qu^impaimés  touchant  l'Hiftoirc  du 
Danemarck  dans  ce  période* 

Frotfe;  Conte  far  t Auteur  du  Si^rid  (^*)^ 
Mr.  Di  S  u  H  M  y  montre  la  nécefficé  de  la  réu« 
Sijott  du  Danemarck  ^  de  la  Noiwùgé. 

Titjre ,  Coûte  PofioraL  Cet  Ecrit ,  qui  pa9« 
fe  pour  une  des  plos  iogénieufes  produ(^ions  du 
célèbre  Auteur ,  cft  plein  d'esprit  &  de  feL 

Mes  Aventura  »  far  t Auteur  da  Sigridm 
C'eft  une  ti<fllon  morale  fiE  très  intétefiânre ,  pour 
montrer  la  vanité  de  toutes  les  chofes  bumaioe?* 

La  Dhfute  y  Idyile  par  l'Auteur  du  Stgrid^en 
vers  blanc;* 

SMderie  af  Verden  ved  Pbiialetbus\  c  à  d. 
Tableau  de  l'Univers^  far  Pbi/a/ètbe^  deuxPar^ 
ties  in  80.  C^eft  une  Hiûoire  des  mœurs  &  des 
çonnoifTances  humaines  ^  depuis  le  Oéluge  jusqu'ft 
la  mort  d'Abraham*  Cctr  Ouvrage  fera  continué 
&  il  mérite  bien /de  l'être* 

Sam* 

(f)  Sîgrtâ  e(l  an  autre  Conte  1  qui  a  eu  beat* 
coup  d|6  faecçs* 
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Sêmlinger^  c.  ft  d.  Collerions  ^  Tome  Il4* 
Partie  L  iif  8*.  Cec  Mélanges,  dont  U  première 
Partie  parot  en  X771,  contieooent  des  r^ileiioos 
fur  les  Ecrivaios  Danois ,  fur  l^ufsge  de  la  Lacy 
^e  Allemande  en  Danemarck  ,  fur  l*utilité  des 
anciens  Scbolisfies^  dCc.  On  y  trouve  auiC  des 
notices'  laifonnées  de  pluljeurs  Livres. 

On  fera  fans  doute  furpris  que  dans  nne  feule 
année,  Mr.  de  Subm  ait  publié  tant  d*Ouvrages  fie 
fur  des  fujets  fi  différens.  Mais  n*y  a  point  de 
Sciences  qui  lui  foient  étrangères  ,  &  il  en  eft  peo 
fur  lefquelles  il  ne  fe  foit  exercé  avec  beaucoup 
àfi  foccès.  On  trouve  nne  lifte  exaâe  de  toutes 
fes  prodoéUons  dans  é.tt  Mémoires  bijioriques  &. 
gépéalogiqnes  fur  r ancienne  &  noble  Aiaifonde. 
Subm  «  que  Mr.  le  Pio&iTenr  Moiler  a  publjéa 
depuis  peu  en  Allemand  fous  ce  titre:  Htftorifche 
tmd  Geneahgifcbt  Nn^briit  vom  dem  uralten 
adelicben  Gefebiecbt  dtrer  von  Zaum  odtr  Sohm» 
seiches  im  neunten  Jahrbundtrt  in  Pommern 
entsprojjen  ifl^  und  ficb  in  denfolgcnden  Zeitem 
in  HoUand  ,  Sdweden  ,  PoUen ,  Rufflnnd^ 
Meckienburg^  Sacbfen  und  Hofftein  ^  wieaucbin 
den  beyden  Konigreicben  Bannemark  und  Ncr^ 
tuoegen  ausgebreitet  bat  ,•  Ausgearbeifet  und  unj 
iicbt  gejteliet  von  Olaus  Hbinrich  Mollei^  • 


J^WJilLt    Mai,  JviVly  X77«      4ÇjJl 

X^nigL  ProffJJhr  der  GMften'gefcbkbu  bej 
fyr  Univerfitàt  zuCopenbâgen»  F/ensèurg,  17^5 
iafo/io  pp.  254.  La  Maifon  de  Suhm  »  origi^ 
Dure  de  Poméraoie»  remonte  jusque$  au  neaviâ^ 
jne  Siècle ,  6t  fcè  diverfes  branches  fe  font  élabHei 
tant  dans  le  Daoeroarck  &  dan»  la  Norwège^ 
qu'en  Hollande,  en  Suède  1  en  Pologne,  enRus« 
fie,  àic  Ellf  s*eft  alliée  i  plufieurs  Maifons  lU 
lollres,  &  a  produit  des  Amiraux,  des  AmbaflTa. 
deuis,  des  Généraux  I  des  Savans  ,  &c.  L'Ou-. 
vrage  que  nous  annonçons ,  reaferne  non  feuleœene  ' 
des  détails  curieux  fur  cette  famille  û  ancienne 
&  fi  fècoBde  en  Hommes  célèbres  ,  mais  encore 
diverfes  autres  anecdotes  &  paiticlifarités  hidori*» 
ques  qu'on  lira  avec  plaifir.  M.  je  Chambellati 
DK  Suhm  ,  qui  donne  an  nouveau  lufire  à  fa 
Maifon,  n'«ft  pas  oublié  dans  ces  Mémoires.  On 
y  trouve  un  abrégé  très  imérefiaot  de  fa  vie,  die 
une  notice  détaillée  de  fes  Ouvrages:  «.  Ouvrages 
dans  lefquels ,  comme  h  dit  Mr.  Mollbr  ,  il  s*e(l 
conftamment  piontré  un  Homme  de  bien  rempli 
de  refpcô  pour  la  Religion  Révélée  ,  un  bon  PMi 
lofophe ,  un  excellent  Moralilte ,  &  an  Savant  do 
premier  ordre  profondément  verfé  dans  tontes  les 
parties  de  l'HiftoIre,  &  fnr-tout  de  THiftoire  dé 
la  Patrie.    Ceft  dommage  que  fts  Ecrits  ,  com-« 

po« 
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poféa  ca  Laiigae  Daix>ife,  ce  puillbnt  étftlusqik 
par  un  petit  nombre  d'Etrangers  ;  ils  mériteroient 
plus  que  bien  d'antres  qu'en  en  donnât  de  bonnes 
Traduaions". 

.  Le  Ve  Tome  des  Mémoires  de  la  Société  Ro^ 
^ale,  de  Dt-ontlmm  parait,  &  nous  en  rendrons 
compte  dès  qu'il  nous  fera  parveno.    Lts  quatre 
piemiers  Volumes  ont  été  traduits  en  Allemand 
ibus  ce  titre  *.  Dtr  KovigL  Norwe^i/chen  Gefi/m 
fcbaft  dtr  Weifjtnfchafte»  Scbriften  mit  dem  De* 
mfchen  uberfetzt\  in  6^  avec  un  grand  nombre 
de  belles  Plancbes.    Copenhague  Se  Loipfiekchez 
JP.  C.  Pelt.    Tons  ceox  qui  aiment  les  Lettres 
verront  avec  pllifir  qu'elles  ont  pénétré  iofqaesdanf 
les  Régions  les  plus  Septentrionales  ^e  TEurope, 
^  qu'on  les  y  cultive  avec   fuccè?.     Denx  où 
trois.  Hommes»  qui  joignent  à  l'amour  des  Scien- 
ces &  des  Arts  beaucoup  d'aâivité,  de  zèle»  fit 
de  générofité,   Tuffifent  quelquefois  pour  éclairer 
toute  une  Province  i»  tout  un  Royaume.  C'eft  ce 
dont  la  Norwège  a  iait  l'Iieureofe  expérience.  Mr. 
CUNNEBUS,  Eyêquede  Drontheim ,  Mr.  leChsm" 
bellan  de  Suhm»  &  Mr»  Schionikg,  Profeflêur 
%  Soiôe,  formèrent  en  1760  le  noble  projet  d'é- 
tablir une  Société  des  Sciences  à  Drontheim,    Il 
ftUut  du  temps  pour  lui  donner  quelque  confi-i 
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fiance,  êc  elle  n'avoit  encore  que  peu  deMemi- 
"bres  eo  176 7*  Mais  alors  elle  fit  Tacquifition  de 
plufîeurs  Hommes  diftiogaés  par  leur  rang  âr  pac 
leurs  lumières,  elle  eût  des  aflemblécs  réglées  & 
publiques,  des  Statuts,  un  Diredeur  (i),  on 
Secrétaire  (2).  &  fur-tout  elle  fut  honorée  delà 
proteâion  du  Roi ,  qui  lui  permit  de  prendre  le 
nom  de  Société  Royale  des  Sciences  de  Norw}ge» 
Trois  Volumes  des  Mémoires  de  cette  favante 
Compagnie  avoient  déjà  paru ,  dr  avoient  éré  fort 
tccoeillis;  le  quatrième  qui  fut  publié  en  1768» 

*  «cbeva  de  faire  concevoir  les  plus  hautes  efpéian« 
ces  des  travaux  réunis   d*une  Société  qui  débutoie 

^  fi  heureufement.  En  efièt  on  trouve  dans  ces 
quatre  Tomes ,  que  nous  avons  fous  les  yeux ,  une 

'  foule  d'excellent  Mémoires  fut  prefque  toutes  les 
branches  des  connoilTanzes  humaines  ;  car  la  So- 
ciété n'en  exclut  aucune  :  Théologie  ,  Critiqua  ; 
MétaphyGque ,  Géographie  de  la  Patrie ,  Mathé* 
matiques,  Pbyfique,  Médecine»  Economie,  Ob* 
fervaiions  Météorologiques ,  Agriculture  en  un  mot 

ton« 

f  1  )  Mr.  l'Evëque  Gunnêtu», 

{%)  Mr.  Ertial  BourgaemeAre  de  Drontbeim^ 
êc  Membié  de  la  Société  des  Sciciicea  d*  Coptn; 
liague. 
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.toutes  les  Sciences  utiles  CDtreDt.  dans  ^on  pla»* 
Maia  il  paîolt  qu'elle  fc  propofe  principalcme»it 
l'Hifto'tc  NituifcUc  de  la  Noiwcgc  qui  eft  encore 
fi  peu  connue  ,  &  à   cet  égard  fur-tout  ce  Re- 
cueil eft  extiômcmcnt  précieux.  On  y  voit  une  foa* 
le  d'Articles  curieux  fur  les  animaux  ,    les  poiC 
font,  les  plantes,  les  œéfaox,  le»  infcdcs    &c., 
du  Pays.  La  plupart  de  ces  Mémoires  font  dus  i 
rUIuftrc  Prélat  qui  eft  &  la  t5te  de  Cette  favaiite 
Compagnie.  Mais  MM,  Strôm,  Schôning.Bredal, 
-  Baade  ,  &  quelques  «utres  Académiciens  fe  font 
>  auffi  diflingués  dans  ce  genre.    Entre  les  Pièces 
-qui  roulent  fbr  d'autres  fujets^nous  avons  diftip- 
gné  quatte  Ménsoires  de  Mr.  dk   Suhm  fur  le 
car«âèrc  du  XVU1«  Siècle  lelativeiaciu  à  la  Re-* 
ligion  9  aux  Sciences  ^  aux  Arts ,  aux  maDufaâuies, 
au  commerce,  aux  mœurs, &c,« des  diverfes  Na« 
lions.  Rien  de  plus  intérefianr  que  le  Tableau  que 
l'Auteur  nous  préfente  ici.  Ses  obfervations  fout 
,  fines,  judicieufes,  fouvent  neuves,  &  fuppofent 
toujours  une  profonde  connoifTance  des  Hommes 
*  &    des  Peuples.     Le  léfuUat   du   parallèle    en- 
tre nous  &   nos  ancêtres,    eft  en  général  aûbz 
confolant:  il.paro!t  que  fi  nous  leur  fommes  in- 
férieurs à  quelques  égards  ,  noua  avons  à  d'autres 
de  grands  avantages  fur  eux ,  avantages  qui  devien- 
dront bien  plut  grands  encore  fi  Ton,  profite  des 

excellentes  vues  &  des  fages  confetti  de  VAutcur. 

Quel- 
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^oelques  anoéci  avant  que  la  Sodét6  dont  il  eft 
un  dcf  priadpaïuK  fondstoin  fe  finmftt»  M.  de 
SUHM  avoit  ait  une  moâtitiidc  d*obfetVitiOB5& 
de  remacquet  critiques  fur  VHiJioire  umvifjel/i 
publiée  par  des  Angloia  &  traduite  en  Allemand 
fous  la  direâlon  deMM.  Baumgarun  &  Semler. 
Il  a  profité  do  Recueil  des  Mémoirei  de  Diront* 
befm  pour  y  inférer  fucceffivf  ment  ces  remarques, 
thaque  Volume  en  èontient  une  partie  »  dt  Ton 
trouve  dé)&  dans  le  quatrième  celles  qui  roulent  fut 
le  5^  Tome  de  lUiftoire  uoivcrfelle;  On  ne  peut 
qu*en  de0rer  vivement  la  continuation*  L^Auteury 
déploie  une  immenfe  érudition,  iléclaircit  les  HiJ« 
tôriens  qu*il  commenté ,  il  reâifie  leurs  efreiirs  &  il 
répand  beaucoup  de  joui  fui  llliftoire  ancienne. 
LesTradnâeuis  Fhneois  dei'HUloire  QniverftUe» 
tendroient  un  vrai  feivice  an  publie,  dé  perfec* 
tioniefoient  confidérablement  leur  Ouvragé  ,  a*Ui 
traduiibiénc  ces  favantca  Remarques  de  M.  Ds 
StjHM.  lia  pourroient  en  former  un  Volume  qui 
Itermineioit  la  grande  Hiftoire. 

ALLEMAGNE. 

HAMBôX7aG.  Unterbahungen  einet  nâehden\in^ 

itn  Cbriften  mit  fich  felbfk  uker  die  WaMeit 

êndGàaiicbkiii  fnnetgimbins^  aulimmrngrun^ 

dtn ,  vtm  D.  BALTUasAr  MHZvtbr  \  c*cft.à.diic 
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imrétitm   ét9»  CbrHm   étvêc  kd-^^jnêmi   fat 

h  vérité  &  là  divinité  de   /W    /W  ,    dénum- 

tries  par  les  preuves  internes.  Par  Mr.  le  Dr,  Muif  « 

^IR  gMûd  8®.  deux  Pattiet»  4oiit  la  xe  eft  de 

5)68  pages,  fans  y  comprendre  la  Préface  qui  en 

a  6o.  dt  la  2e  de  688;  chez  Reuff^  1776.00  peut ,  dit 

TAutear  dans*  fa  Préface  ,  être  aoffi  convtinco  d« 

U  vérité  &  de  la  divinité   du  ChriftiaDifme  qu'oa 

cft  certain  d*exifiet  £it  de  vivre*    Cette  efpècede 

conviétion   ne  laiilê  pins  Iteo  an  doute»  00  dtt 

soins  A  des  doutes  qui  puiflc&t  Inquiéter  le  Ckié- 

Cien»  tfotbleilaioie  qu'il  éprouva  en  croyant,  nui- 

te  1  Fciercice  de  (bs  devoirs ,  âc  affi»iblir  les  faeu- 

leufta  )ei|>érilicas  qu*U  conçoit»    Il  eft  poffiblequt 

cdtti  qui  fait  avtc  une  telle  afiSsrance  en  fui  il 

croie  ^  (k  ttoiive  hors  d'état  de  répondre  à  ccrtai* 

lia  objeâtons  qu'on  lut  piopofeta;  mais  elles  font 

suffi  p«tt  capables  d*^rankr  fa  foi  que  les  fopbif- 

iniès  tas  plus  fpécieox  par  lesquels  on  voudroit 

contefter  à  quelqu'un  le  feàtiment  de  fou  esiftence  « 

feroient  capables  de  lui  ôter  ce  fentinient.Poor  arriver 

à  cette  intime  conviéiion,  il  faut  nécelTairement 

«voir  fait  foUméme  Texpérience  des  cflièts   falu- 

Idres  dt  divins  que  produit  le  Chtîftianisme.  Quand 

«ette  expéikncc  nà'appiend  41e  -depois  le  tempe 

quejje  m'dRxae  de  peali^  &  d^igir  en  Chrétien, 
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ie  fuis  devenu  &  meilleur  &  plus  heureux;  quind 
ie  compare  cet  état  paiûbie  avec  l'état  de  ttouble 
&  de  dêfordre  qui  •  Tt  précédé,  je  médis  «moi. 
même ,  c'eft  le  Chriftianisme  qui  a  produit  en  moi 
ce  cfaaogement    falataire  ;  &  quoi  de  plus  natu* 
rel  alors  que  d'établir  en  conféquencc  ces  deut 
principes  :  L'erreur   &    l'impotture   ne  peuvent 
conduire  à  la  vertu  &  au  bonheur,  ce  qui  me  tend 
beureux  &  vertueux  doit  venir  de  Dieu    même. 
J.  C.  recommande  ce  moyen  général  &  infaillible 
de  parvenir  i  la  foi  Jean  VII:  17,  L'expérience 
dont  on  vient  de  parler ,  fuppofe  qu'on  s'cft  (erieu- 
femenrappliqué  depuis  un  certain  temps  à  connoî- 
tre  la  Religion ,  &  à  mettre    en  pratique  les  de- 
voirs qu'elle  prefcrit  ;  elle  fuppofe  encore  une  fer- 
me  réfolutioû  de  lui  être  fidèle.  Mais  pour  qu'elle  foie 
durable  cette  réfolution,  il  faut  néceflairement  qu'elle 
foit  appuyée  fur  les  fondemensles  plusfolides,  de 
psur  que  nos  préjugés,  nos  vices,  nos  paffions  ne 
i)arviennent  à  la  détruire.  Il  y  a  deux  manières  de 

prouver  la  divinitéda  Cbriaianiime:  l'une  en  s'atta- 
chant  aux  preuves  de  fait,  aux  Miracles,  aux 
Prophéties  &c;  l'autre  en  conOdérant  la  Rellgiou 
dans  fa  nature,  tn  montrant  qu'elle  ell  digne  de 
Dieu  ,  propre  au  bonhenr  du  genre  humain. 
Bien  que  6es  deux  méthodes  condnifent  à  la  même 

P  9  con* 
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coii(Bqaeiice,Mr.MUNTERroQti€ot  avec  taifooqt» 
la  féconde  eft  piéfiltaUe  ,  pirce  que  la  prentèie 
eft  for-toot  fûte  pont  des  efptits  eiercés  6c  écUi* 
tés  par  r^ode ,  tandis  qae  Tautte  n'exige  que  les 
Amples  lainières  do  bon  feni.  C'cft  donc  à  celle- 
ci  qo*il  i*eil  attaché  pour  remplir  le  vœn  de  qoel- 
foes  gens  de  bien  qnî  defiroient  que  1* Auteur  de 
h  CcnvtrJtQ»  de  Sfraenfée  développât  plus  endé- 
uil  les  preuves  du  Chiiftianisme  expofàes  dans  cet 
excellent  Ouvrage.  L'accueil  qu'ona  fait  d  ce  premier 
Ecrit ,  étoit  une  forte  d'engagement  pour  Mté  M.  d'en 
publier  de  nouveaux ,  puisqu'il  ne  faut  pasfe  las- 
fer  en  faifânt  le  bien  »  &  qu'on  premlet  fuccèt  eft 
d'ordinaire  le  garant  d^on  fecoud.     Ce  qu'on  ai- 
Biera  fur-tout  dans  le  dernier  Ouvrage  »c'eft  le  ton 
de  fentiment  qui  y  règne  :  les  grandes  vérités  de 
la  Religion  font  connues»  quoique  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  difent  Chrétiens  n'agiflent  pas  en  coq- 
fSquence;  il  s'agit  de  les  bien  pénétrer  de  cei^  vé- 
fîtes,  &  laineilleure  manière  de  convaincre l'efpric 
eft  d'intéreifer  le  cœor.    Ne  parler  qu'à  ta  raifon , 
(k  ne  rien  dire  au  cœur,  c'cft  félon  Milord  C^^*/. 
terfiMf  être  suffi  mal-adroit  que  le  feroit  le  Cour. 
tifan,  qui  pour  obtenir  une  grâce  à  la  Cour 
VadrelFeroit  ao  Miniftre  &  uégligeroit  le  Favori. 
(jiPSiCKt    Les  Héritiers  de  Ifcidménht  6t  Râcb 

LJ. 
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Libraires  de  cette  Ville,  As  Stetner  6c  Comp^,  Li* 
braircs  à  Wintertbur  i  viennent 'de  mettre  en  ven* 
te:  Pbyfiognomifcbe  Fragmente  ,  zur  befùrde» 
rung  éUr  Menfebenkenntntfund  Mtnfcbinltebe , 
V9n  Johann  Caspak  LavaTBR.  ZweyterVer^ 
fueb.  Ce  fécond  Tume  des  Fragmens  de  Pbyfie^ 
gnomênie  de  M.  Lavater  ,  forme  uc  Volume  if» 
49  de  29  X  pages,  avec  quantité  de  Fiances.  Nous 
nous  propofonsd'en  (aire  au  moins  deux  Extraits, 
Il  parolt  ici  depuis  quelque  tems  une  Feuille 
l^ebdomadaire  intitulée  ;  Der  Kinderfreund ^  c. 
ft  d.  VAmt  des  En  fans»  On  en  a  déjà  formé 
un  Volume  in  8?  de  202  pp»  Nous  connoiQbns 
peu  d*0|ivragesplus  propres  à  intérefifer  les  Enfant, 
à  les  indruiceen  les  amufam,  à  leur  former  l'cC- 
prit  &  le  copur. 

y.  F-  Juniut  vient  dMmpriiper  une  féconde  g. 
dition  dçi  Voyage  de  Sophie ,  de  Memmel  en  Sa* 
xe;  S  orient  Reife  von  Memei  nacb  Sacbfen  , 
(ix  Vol.  in  8p  avec  de  jolies  figure?.  Nous  avons 
fait  copnotne  cet  e;ccellept  Roman  (  x  ;  »  ^  nous 
en  avons  parlé  comme  d'jin  des  Ouvrages  les  plu9 

inté- 

(  I  )  Bihliotb.  les  Se.  Tom;  ZXXYII.  psg.  i50if 
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intéccflànavltis  plus  iogéoieux ,  les  plus  enjoués  «^ 

tout  à  la  fois  les  plus  moraux  que  TAUemagneatt 

produits.    Cette  nouvelle  Edition  cil  fort  augmen* 

tée»  &  ce  qui  fera  fingulièrement  plaifir  aux  Lec-^ 

•teuts»  c*e(l  que  TAuteur»  que  l*oo  fouhaicoît  tant 
■> 
3e  conooltre,  sV  nomme  enfin.    C'eft  M.  }•  T« 

Hermès,  Pafteur  &  PtofefTeur  à  Breflm  Son  but 
a  manifeftement  été  de  rendre  les  hommes  meil- 
leDts,de  leur  infpiret  l'amour 4e  la  vertu  Ôc  delà 
Reli^on,  &  de  leur  faire  lire  avec  Intérêt  une  mul- 
titude de  DiflèrtatioDS  fur  les  fujets  les  plus  im« 
poftans  de  la  Morale. 

Le  même  refpeâable  Eccléiiaftlque  a  donné  de- 
puis  peu  un  Volume  de  Sermons  (imprimés  à 
Sreflâu).    Us  font  tout  aulE  bons  dans  leur  gén- 
ie ^  que  fon  Roman  Yt&  dans  le  tien;  mais  ils 

feront  moins  lus. 

•  Cantiques  tirés  en  partie  des  Pjeaumes  &  en 
fgrtie  des  Peéfies  /aérées  des  meilleure  Poètes 
PrastçoiSf  avec  de%  airs  notés.  Par  Mr.  Jean 
Dumas  »  Pafteur  de  l'Eglife  Françoi/e  Réformée 
ék  Leiffieh  Chec  les  Héritiers  Weidmann  ^ 
Jiekh  177;  gd.  i>f  8o. d'environ  800  pages.  Nous 
'  tendrons  compte  de  cette  utile  CoUeâion  au  Tii- 
mettre  prochain* 
Nous    avons    parlé    dans  cette  Bibliothèque 
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(  X  )  de  rexcdiente  Edition  que  feo  Mr.  RbukP 
•  donnée  de  Dtmoftbènt^  à'Efchinii  de  Ljfiat  ^ 
é*lfée ,  à'Antipbon ,  &  des  autres  Orateiirs  Gicçf 
^u'on  «ppelle  mineurs.  Ce  frtnd  Litténteiif  ,qae 
la  République  des  Lettres  a  perdu  l'apnée  dctoi^ 
te ,  avoit  heureufement  achevé  cette  Edition  \  9l 
tes  Sooficrivans  ont  reçu  huit  Volumes  in  s^  d«s 
Orateats  mineuts  •  ^  quatre  VoluQies  de  Démos* 
thène,letout  accompagné  des  remarque^  de  Mr. 
lUitKB,  des  meiiUutes  fdMiUesde  (es  devanciers  t 
des  principales  vatiant^s»  de  correi^OQS,  ea  mt 
mor  de  tout  ce  qu'on  ponvoit  attendre  d'im  des 
premiess  Critiques  de  ce  ISiëck.  Mais  comme  il 
rcfte  encote  quelques  exempltiree  entre  les  mains 
de  W^  fa  Veuve,  dAt  les  ofire  aux  «raaceursde 
la  Littérature  Grecque  pour  co  florins  ^Hott9nde« 
Ceux  qui  voudront  qo*oo  les  leur  ^voie  en  Ubil- 
>  lande»  les  recevront  francs  déporta  Amfterdamou 
il  la  Haye.  On  pourra  s'adrefler  (en  aârsBCiiJflranc 
Us  Lettres  &  l'argent)  à  Mr.  Mutzenbeïber  ^ 
PgAcMt  de  rEglife  Luthérienne  à  la  Haye. 
Ce  favant  Eccléûaûique,  AmidefeaMr.R£|?« 

%z  &  itr^  digne  de  l'avoir  été«  sWre  «uOi  à  recevoir, 

Jufques  au  Mois  de  Décembre  ,  les^  ipufcr^tions 

pour 

\     (  I  )  To«,  XXX.  païf,  isj.  if7« 
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poof  tootei  les  Qaitngutf  de  Libamioï.  Onfik 
^a*il  n'y  en  «voit  point  jnfqoef  ici  d'Edition  com* 
plette.    Fen  Mr.  Rbiske  étoic  fnr  le  point  d*en  ( 

donner  une  Ion  qne  la  mort  le  furptic    Heatea* 
ftment  tout  étoit  ptet  pour  i'impielfion ,  &Mnie 
fa  Veuve»  qni  lient  un  rang  dif^ngné  entie  les 
Femmes  célèbres  de  ce  Siècle  ,   &  qui  poôède  à 
fonds  les  Langues  (avantes ,  s*eft  cbaigée  du  foin 
de  veiller  fnr  rfiditiom     Quatre  Volumes  grand 
in  89 1  àknvinm  deux  alphabets  &demic|iicun, 
contiendront  fontes    les  Harangues  Grecques  de 
LiBANius,  d'après  les  meilleurs  MSS«  avec  les 
i^ailantes,  dt  les  notes  de  Mr.  Reuke.    VOu» 
irrsge  fera  mis  fous  prcfle,  au  mois  d*Oâobtepac 
le  Libraire  Sumnuri  6c  à  la  Foire  de  Pftquez777 
k  premier  Volume  fêta  délivré  aux  Soufcripteurs  j, 
moyennant  4  florins  d'HoUande  »  qp*ils  pontio|it 
remettre,  francs  de  poçt,  à  Mr.  Mutzenbecbtrm 
GcyrriNGUE'.    Le  Libraire  Diettricb  c  mis  ea 
Voue;  Ahulfeiûi  Dejcrifth  Aegyfti  ,   Arûbict 
&  Latine,    Ex  Codice  Parijtwfi  ediUt ,  Lattnt 
'  mifttt  »  notM  adjecit ,  Joaitnes  David  Michaelk» 
Steiiiie  PoUYisEquts^ReglsM.Brltûnmae  Cên* 
filiarm  Au/ieus,  &Pr0fefforPki/9/êpbiaeG0etiin- 
ginfii.  17769  in  4»  d*);nviron  aoo  f^.Nousrec* 
drbns  cooopte  Inceflammem  de  cet  importantOuvrage, 
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Clbves.    L»  feule  Route  aufuprême  Bonheur^ 
i- /a  portée  de  tout  k  monJe^par  Mr.  J.  S, 
FUTTEiif  ConJeWer  privt  àe  S.  At,  Britanni' 
que  t  &  Profejfeur  or  dînait  i  en  Droit  public  à 
Q'dttingue.    Traduit  de  tAlkmtmd^  pur  G.  J. 
Laurillari  dit  FiAlot  ^Pafieur  de  tEgiife  Fran* 
çoife  à  Cièves*    Chez  Hoffmann ^jjts*  petit  in 
8<>  de  75'p8ge9*     Le  Tr&duâeur  nons  appteod 
dias  f^  préface  que  Mr.  Putteb  ,  non  moins  re« 
commandable  pax  (a  piété  que  par  fa  profonde  i« 
xudition ,  n'cnsploie  depois  quelques  annéet  le  jour 
du  Dimanche  qu*U'étttde  de  la  Théologie.  /  Le 
petit  Traité qpc  nous  annonçons,  eft  le  fruit  des 
pieufes  méditations  de  ce  célèbre  Jorifconfalte;  il 
ne  Fa  voit  coqipolé  d'abord  que  pour  fonufage^de 
n*a  confenti  k  le  rendre  public  qu*à  la  foUicita- 
tion  d*on  Théologien  «  que  la  trouvoit  propre  à 
riafiruâton  d'un  jeune   Seigneur  à  qui  il  de* 
*  voit  enfeignei  la  Religion.    Clair ,    fimple ,  de 
pldn  de  fentiment  cet  Ecrit  peut  fervir  non.  feu-* 
lement  aux  Catéchumènes  «mais  encore  ft  l'édiicà* 
tion  des  amea  pfenfts»    Le  defir  d*étre  utile  aux 
uns  dt  aux  autres  a  déterminé  Mr.  Fa//ot  à  le  tra- 
duire «  mais  il  demande  grâce  pour  lea  fautes  de 
Oyle  qui  peuvent  lui  être  échappées  dans  le  jnfé- 
micr  eOài  qu*illidt  en  ce  genre.  On  ne  fanroitdoii- 
-  P  5  ter 
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terqoe  fes  tatâns  poor  bt  Tradoétton  ne  fe  per- 
ÂcBonnent  encure, lorsqu'on  fait  qoll  en  poll^dc 
on  antre  qo*il  cû  bien  plus  difficile  d'acquérir; 
]ts  études  Tbéologiqucs  ne  l'ont  point  enit-éché  de 
cultiver  la  Poéfîe  Latine ,  &  nous  connoiflbns  de  Ini 
de  très  beaux  Vers  en  cette  Langue* 

PAYS-BAS. 

» 

Mastiicht.  y.  Etlme  du  Four  ,  &  P^//. 
Rfiifx^  Libraires  Aflbcîés,  débitent?  Examen  cri- 
ttque  de  U  féconde  Partie  de  la  Cimfejfton  de 
Fêi  du  Vicaire  Savoyard.  Par  Mr.  J.  J.  R. 
Pajitur  de  i'Eg.  H.  a  L  (Mf-  Rou^T  AN ,  Pas- 
teur de  l'Ëglifc  Helvétique  à  Londres}»  z??!^  f 
grand  8®  de  192  pp.  Aptes  tant  de  réfutations 
qui  ont  été  faites  du  Vicaire  Savoyard,  on  lira  en- 
core celle-ci  avec  plaîfir  &  avec  fruit.  Ellcefl;  ju- 
didcufe,  modérée,  bien  écrite  &  fi  propre  à fairç 
impremon  fur  des  cœurs  honnêtes  &  droits ,  qu?il 
cft  à  préfvjmer  que  Mr.  Rouffeau  lui-même  ferait 
détrompé  s'iivenoit  ï  la  lire.  Mr.  Roustan  n'ou- 
blie Jamais  les  égards  qui  font  dus  tus  rares  ta- 
lens  du  Citoyen  de  Genève  &  à  li  droiture  de  fes 
întcniîons.  ,  A  Dieu  ne  plalfe*  dit^il^  qoe  je 
confonde  avec  les  corrupteurs  de  lliamanité,  l'Aa- 

tcnt  fuWimc  &  vertueux  d'£wî&  1  Loin  de  Jcut 

ref» 
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reflèmbi^  ',  pcrfonne  »    au  contraire  ,   ne  les  a 
aïeux  connus,  ni  mieux  peints  que  lui,  perfon* 
ne  n*a  vu  de  plus  loin  Tabyme  où  ces   Syrènes 
voudroienc  conduire  doucement  l'Europe ,  ni  faic 
plus  d'eSbrts  pour  la  réveiller.     Mais  en  rendant 
jullice  aux  intentions  de  ce  grand  Homme  ,   on 
e(l  pourtant  forcé  de  douter  s'il  a  moins  nui  à  la 
caufe  des  impies  en  défendant  contr'eux  la  Relf. 
gien  Naturelle,  qu'il  ne  les  a  fervis  en  combat- 
tant la  Révélation.    Sa  mépiife,  il  cil  vrai,étoir 
très  facile;  il  avoir  le  malheur  de  vivre  à  Paris, 
c'eft-ft*dire  dans  le  foyer  de  l'irréligion  à  la  mode; 
«c  préfumant  qu'elle  avoir  fait  à  peu  près  par-tout 
les  mêmes  progrès,  il  a  cru  qu'il  falloir   s'exécu- 
ter de  bonne  gtace ,   confetver  le  tronc  aux  dé- 
pens des  branches ,    abandonner  enfin   r£van|ile 
pour  fauver  la  Religion  Naturelle:  &  ce  point  de 
vue  l'a  d*autant  mieux  féduit  ,  qu'il  favoit  bien 
que  les  ennemis  de  l'un  ne  font,  nullement  les  t< 
mis  de  Tautre ,  &  que  fi  l'on  pouvoir  en  faire  dni 
Théifies  ,  ils  trouveroieut  eux-mêmes  qu'autant 
vaut  être  Chrétien*     Mais  quoique    l'inerédulité 
n'eût  fait  par-tout  que  trop  de  ravages  ,  il  s'en 
falloir  pourtant  qu'elle  fût  répandue  au  point  qu'il 
le  p<nfoit  ••  Emile  parut,  &  la  fcène  changea. 

tes 
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Les  veitos  de  l'Adtear,  fcs  talens»  les  ezceîleâi 
f>féccpces  doot  TOuvrage  cft  rempU ,  U  première 
partie  mêine  de  U  CoQfetfion  de  foi  da  Victire , 
tout  concourut  à  donner  du  poids  aux  objeâioofl 
qQ*il  fait  dans  la  fcconde.  Ç»  n*cft  pas  ici ,  d^ 
foic-on.,  un  bomne  que  la  iDao|e  do  bel  efprit  ^- 
gare,  ou  qui  ait  intérêt  que  la  Religion  ne  foie 
qa^une  fable  ;  c*eft  un  homme  qui  joiut  â  beaucoup 
de  génie ,  un  amour  auffi  grand  pour  la  vérité  ; 
c*eft  l'Ap6tre  le  plus  fublime  qu'ait  encore  eu  la 
Keligîon  Naturelle  ,  qui  rend  môUK  le  plus  bel 
hommage  &  différentes  preuves  du  CbriftiaBifme  : 
sMen  trouve  donc  plulîeurs  équivoques,  fi  les  mi* 
racles  &  les  prophéties  ne  lui  paroiflènt  nulkmcat 
prouvés ,  c^ft  qu*cn  effet  les  preuves  en  font  mau- 
vaifes.  Dès  lors  une  foule  de  Chrétiens  douti« 
rent  —  U  nefauroit  donc  paroltre  inutile  de  délice 
ce  nœud  fatal,  que  le  Vicaire  Savoyard  a  fend 
avec  tant  de  force;  &  il  importe  d'autant  plus  de 
le  faire,  qu'Emile  étant  très  fur  de  rimmortalité , 
y  joindre  un  antidote  pour  cette  partie,  c'eflfer* 
vir  à  la  fois  les  Siècles  ft  venir  &  le  nôtre^  Ce 
ton  d'honnêteté  &  d'équité  fe  fouKient  dans  tOQt 
l'Ouvrage,  de  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  tranfcrire  encore  le  morceau  psr  lequel  TAu* 
teur  le  termine.  Après  avoir  rapponé  ce  que 
Mu  Roufleaa  dit  de  la  beauté  de  Wvangilç ,  de 

le 
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le  magnifique  parallète  quHl  fait  entre  Jéfus-Chriil 
et  Société,  M.  Roustan  ajoate-  «  Si  la  bonne 
foi  du  Vicaire  avoit  befoin  d'autres  preuves  que 
delà  première  partie  de  fa Confcl&on,  n>n  trouve- 
Ydit-oo  par  la  démonftration  dans  ce  paragraphe  / 
Qui  eut  donc  jamais  plUs  de  droit  à  £tre  éclairé , 
fuppofté  avec  la  charité  Chrétienne?   Et  qu'il  ell 
tf  ifte  qu'on  aie  combattu  par  des  arrêts  éit  des  pro« 
fcriptions  celui  quHl  ne  falloir  qu'oppofer  à   lui- . 
même!  Convenir  en  effet  que  la  miiîefté  des  Ecri*^ 
tares  Tétonne  ,   &  que  la  fainteié  de  TEVangile 
parle  ï  Con  cœur,  que  tous  les  Livres  des  Philo* 
fophes  lui  paroiffent  petits  près  de  célui*Iâ ,  qne 
fi  la  vie  &  la  mort  de  Socrate  font  d*un  Sage,  la 
vie  &  la  mort  de  J.  C.  font  d*un  Dieu ,  de  qu'en» 
fin  les  laits  du  premier  dont  petfonne  ne  doute  , 
font  moins  atteftés  qne  ceux  dû  fécond  ;  n*eft»ce 
pas  palTer  Téponge  fur  toutes  les  difficultés  précé-* 
dentés?  Peut-être  même ,  su  lieu  d*y  répondre, 
amoie-je  du  me  contenter  de'propofer  au  Lcâeur 
ce  problême  :  Efl-il  crtyakle   que  ceux  qui  nous 
fini  tracé  taugujle  ub/eau  de  iavie  &des/e^ont 
de  Jéfui ,  €thnt   été  des  bommes  en  délire^  qui 
aient  tru  voir  mille  éf  mille  fois  ce  quîls  n'a- 
Wten't  pas  vu  uni  feule  ^  ou  det  fcilérais  endur» 
cîs  qui  conjacrèrcnt  leurs  coupables  jours  à  trom- 
per la  TetrCi  &  àcaUmnter  leurs  comfatriotâs  ? 

Je 
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Je  riovite  au  moins  h  le  méditer.  " 

Nous  o'analy ferons  point  TOuvrage  de  Mr.Rovs-* 
taNhTîI  doit  être  lu  en  entier,  &  c'cft  pour  ea 
infpirerle  deGrà  nos  Leâenrs  que  nous  avons  voulu 
montrer  avec  quelle  modération  &  quelle  fagefie 
il  cft  écrit.  Nous  nous  propoHoi^  cependant  de 
rapporter  encore  un  excellent  morceau  fur  la  Lé* 
gislation  Mofalque,  mais  il  eft  trop  long  pour  le 
peu  d*espace  qui  nous  reûe ,  &  nous  ne  pouvoni 
en  transcrire  qu'une  petite  partie.  ««Moyfe,  par 
une  Loi  feule  «  procura  aux  Hébreux  tous  let 
avantages  que  les  autres  Législateurs  avoJent 
cherchés  en  vaia  {en  tâchant  de  prévenir 
ia  trop  grande  inégalité  det  fortunes  ^^  U  les 
leur  procura  exempts  d*inîu(lices ,  exempts  de 
tout  inconvénient.  Cette  Loi  magnifique  , 
cetre  Loi  royale  &  célefte ,  (  j*empIoyerois 
des  termes  plus  nobles  pour  la  qualifier  ,  û  j*ea 
connoiiTois ,  t#nt  elle  ne  pénètre  de  respcâ  &  d^ad- 
nitatioB,)  cette  Loi  magnifique  étoit  h  Loi  du  Ju« 
\m\  Lévit.  XXV:  IO-3X.  Par  elle»  tous  les 
cinquante  ans,  chaque  Hébreu  recouvroit  les  ter- 
res qui  étoient  échues  i  fes  pères  lors  du  premier 
partage  qu'on  avoir  (ait  du  Pays ,  &  même  leg 
Imaifons  qu'ils  avoient  aux  champs  (  ^ }  ;  par  là  les 

mem- 

C^)  «.Cette  préférence  dona^eanx  maîfons  des 

champa 
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membres  de  la  Nation  reotioientdeux  fois  i;mii  6è« 
de  dans  leur  égalité  primitive;  pat^là  l*indolenco 
d'un  père,  fes  débauches,  fon  luxe,  fes  diillpa- 
tioos,  fes  malhears  pem«écre,  nt  plongeoient  pat 
dlns  la  mif&re  plodeurs  générations  de  fesdescen* 
dans,  fes  fils,  on  petit- fils  au  moins  ,  recou* 
vroient  l*hétitage  qu'il  avoit  vendu  ;  par  là  les 
acheteurs  eux-mêmes  n*avoient  aucun  dtoit  de  fe 
plaindre ,  ayant  ttès  bien  fu ,  lors  qu'ils  achetoient, 
qu'ils  n'achetoient  que  pour  tant  d'anné?s ,  &  n'a« 
yant  payé  qu'à  proportion  ;  le  riche  n'acquérant 
qu'à  temps  ,étoit  moins  pteflé  d'acquérir  ,  de  moins 
porté  à  dédaigner  des  frères  qui,  dans  quelques 
années,  redeviendroient  fes  égaux;  le  pauvre  ne 
perdant  qu'à  temps,  étoit  moins  fujet  à  l'envie; 
l'espoir,  le  doux  espoir  n'abandonnoit  jamais  fon 
cœur  ;  il  fe  fentôit  encore  homme  &  dtoyen ,  dt 
en  étoit  beaucoup  moins  tenté  de  demander  an 
crime  une  abondance,  que  la  Loi  lui  rendroit  in» 
failliblcment  au  bout  d'un  tel  terme.  Les  Hébreux 

font 

champs  for  celles  des  Villes ,  n'étoit  lîen  moint 
qu'indifférente  ;  c'étoit  un  grand  encouragement 
à  y  bâtir,  &  y  demeurer ,  vu  que  ce  a'étoit  que 
1^  qu'on  bitifloit  pour  foi  &  pour  fa  pbftérit^. 
Qui  fart  combien  la  vie  champêtre  conferve  miens 
les  mceurs  que  celle  des  Villes,  ne  pourra  qn'ap^ 
plaudir  à  une  réferve  û  fage,  "  Ntte  tU  F^Auuur» 
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Ibat  la  feule  Nttion  qai  ttt  en  cette  belle  L6t'^ 

Nous  ooos  failbos  un  plaiflc  d*loférét  ici  le 
ffospeûus  d'un  autre  Ouvrage  «que  Mr.  Rous* 
Tan  fc  pro|>pfc  de  publier.  Frofpeêèut  d'un 
jiMgé  étfiifioirt  Ancienne^  itpmit  la  forma» 
tkêniti  Peuples  après  ie  Véiug€  jusqu^à  la  Ba» 
fgi/lf  d^Aâitim.  Par  Mri  Roustah»  yW'- 
mflrt  de  l'Egiift  Helvétique  à  ùndres. 

L  L'Ouvrige  aura  troia  Volumes  in-douze,  de 
zoo.  &  350.  pages  chacun,  &  fera  imprimé  fur 
du  beau  Papier ,  de  en  beaux  caraâères ,  &  con- 
tiendra tous  les  &ics  Istéreffans  de  l'HiRoire  an- 
cienne des  Egyptiens,  des  Hébreux,  des  J^b^al« 
ciens,  des  Aflyrîens,  des  Peifes,  des  Grecs,  de 
Caithage  &  de  Rome. 

II.  Comme  en  donnatit  rHiftoire  de  chaque 
peuple  ifolé  ,  on  feroit  obligé  de  répéter  dans 
chacune  ulbe  grande  partie  de  celle  de  (es  voiàiis, 
du  moment  que  deux  Nations  ont  des  relatiooi 
cntt^ellcs ,  on  fait ,  dans  cet  Ouvrage ,  marcher 
leur  Hiûoire  de  front;  des  Chapitres  particuliers  y 
rendent  compte  de  leur  origine,  de  leurs  Loix  , 
liîœurs ,  Arts  dt  Sciences  ;  mais  un  tableau'  com- 
mun repréfente  ,  par  exemple  ,  les  guérrei  des 
Grecs  À  des  Perfes,  ou  celles  des  Romains  9i 
des  Carthaginois.  Pour  auginenter  la  brièveté, 
r  Anteur  eft  ftofli  ménager  de  réflexions  que  de 
puolm  „^ 


Atril,  Mai,  Juiîï,  1775.  ffO^ 

'  IIL  Le  ptix  de  là  SouTctlption  êft  une  demi- 
Cainée ,  paytble  la  moitié  en  fourcrivint  »  &  1« 
tefte  to  recevant  TOuvrage, 

IV.  Le  Manufcric  étant  piét  pobr  la  Prefle,  oâ 
commenceia  rinipieiBon  dès  qu'il  y  aura  30e  fou- 
fcriptions,  de  on  n*en  imprimera  que  500  Exem- 
plaifei. 

V.  On  peut  foufcrire  à  Londres  chez  C.Het- 
SINGER,  Libraire,  via-à-vis  ËiTex^Strect  ,  dianf 
le  Strand;  chez  Mr.  Vulliamy  ,  dans  PaO-Mall; 
&  chez  Mr.  Mennet  ,  No,  51.  dansOld  Broad 
Street. 

N.  B.  Si  rOnvragc  reçoit  Taccueil  qu^on  efpi^ 
re,  l'Auteur  qui  cft  déjà  connu  par  POfrande- 
aux  Autels  é»  i  ia  Patrie  ;   les  Lettres  fur  U 
Qbrtfiianifme  ^  été.  &  quelques  autres  Ouvrages  , 
donnera  la  fuite  jufqu'à  l'An  ^2.  de  ce  Siècle. 

UTfticar.  Catalogue  fait  JStr  un  fhu  ngu* 
veaUf  fyftematique  &  raifwrsé  et  une  Biblîothi: 
fùe  de  Littérature^  farticuiierèment  étHiftoira 
&  âe  Pôifte  ^étenvirm  XIX  mille  Volumes^  m 
différences  Langues ,  anciennes  &  madernes  ;  dont 
la  vente  fe  fera  à  Utrecht^  le  14  Oflobreii^e 
é' les  jours  fuivans  ^  par  les  Srs.  C.  Kribbei, 
A.  v.Paddenbsrg,  &  J.  v.  Schoonhoven  d^  Comp. 
Ubrahres  à  Utreebt;  grand  8<»,  deux  Vol.  donc 
le  it  eft  de  615  pf,  fans  le  Tableau  du  Catalo- 
>  Tme  XLV.  fart.  IL  Q  .  gue 
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fut  qui  en  i  569  &  le  2^  de  707.  Frix  6  I/v* 
iii  FfMct  krocbé.  Nom  aononçoos  ce  Caulofoe 
ptrce qoe  c'en  on  Oimige  I  ac<|uétic&  à  conlcf- 
ver.  Le  plan  for  lequel  il  eft  fait  ^  &  qQ*oi>  a 
cxpofé  dans  le  Tableau  placé  &  la  tâee  du  ptemict 
Tome,  pouna  ecredela  pluigtaude  otiliréàceux 
qui  voudront  former  une  Bibliothèque.  Peutêcio 
tiOiiveta*t-oa  que  let  daffifiationa  en  font  trop  soni* 
breufea,  ft  qu'il  y  a  de  trop  de  divifions  ;niaija 
Um  confldérer  qu'il  s'agit  Id^une  Bibliothèque  de  dix« 
neuf  mille  Volumes,  dt  que  ceui  qui  n'^afpiretont  par 
à  s'en  procurer  une  fi  grande  pourront  fapprimer 
quelques  unes  des  fous^divifions.  Du  refte  ce 
Flanell  très  Men  entendu,  &  nousn'en  conaois- 
fons  point  de  meilleur.  Quant  I  la  Bibliothèque 
même,  c'eft  à  plufieurs  égards  une  des  plus  richet 
&  des  plttscurieurci  qniaieiit  été  expofées  en  ven- 
te dans  ces  Provinces.  Bile  abonde  en  Ouvrages 
eonfidérabka  dt  précienz»  en  Livres  raiei  Itbert 
de  commerce,  parmi  lesquels  il  »Vn  trouve  divct» 
qui  font  àbfolument  nniquefli  La  Poéfie  &  lUis. 
toire  tant  BccléÛaffique  que  Profane  dominent 
dans  cette  Bibliothèque,  comme  le  titre  Tanoon* 
ce,dt  Ton  fera  furpris  des  richeflês  qu*eUe  renfer- 
me dans  ce  genre.  Mais  ce  qui  fera  fur-tout  plai«^ 
fir  aux  CSena  de  Lettres»  ce  fout  lea  articles  qof 
concernent  la  Littérature  Efpsgoole  dt  ItaHen. 
ne  ,  fl  peu  connues  dans  ce  Pays,  é^  dont  os 
trouve  les  principaux  Onvragei  dan»  ce  Caario- 
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fUe  ,  aecofiipaiiiéi  de  notices  luérdSiQres» 
Car  le  iàvtnt  9l  célèbre  PolfiHleiir  de  cette  Bi^ 
Uiothè^ne  *  donne  fooveot  des  détails  caiinix 
fat  la  rareté  des  Livres ,  Ait  teuts  diveifes  £& 
tioni»  dcc* 

La  Veuyt  vanPêoifuM  dt  A»vanPaddtnhurg, 
WAim^iùaAiV^zameling  i^ân  Leerredtnen  door 
C.  Bon NBT  ;  Doéior  in  Profijj9r  âtr  H.  God» 
geieerdbiidt  m  Akademie-Prediker  u  Utrecht» 
Tkveede  Dtei%  c.  ft  d.  Recueil  di  Servent  de  Mm 
ItfoRMBTt  Paftewr  &  îffûfeffeur  à  UêrecèiiTo^ 
ne  Ud  4  i77d.  grand  86  de  406  pp.  Nous  nV 
vons  pas  reçu  le  piemiet  Volume  de  ces  Sermons  ; 
mais  cel(}i«€l  tépond  à  U  réptttatioa  de  VAutevr* 
Voici  les  Teites  q«â  y  fom expliqués:  ^eanVli 
4$,  y#tf»  VU:  17.  Jean  XX  :  26*2is>.  JRem^ 
V:  z8  «  i9«  ^0"»  VI:  8-14.  z  Cor.  XV: 
27.  2  Or.  V:  7*  2  &r.  V  :  si.  Ceox  qiil 
font  accoutnmés  aux  Sermons  François  on  An- 
glois,  troaveront  peut«6tre  que  Mr.  Bon vtT  s'ar- 
rête quelquefois  plus  quH  œ  (éroit  néceflUre  à 

respUcatioa  des  mots  de  foo  Texte.  Mais  en  gé- 
néral il  fe  rapproche  plus  de  la  méthode  Françof- 
fe  qneUi  ptupatt  des  FrédiesteursHollandois.  Tout 
fes  Difcours  font  }o«deux  ft  hiHrudlift.  Nboi 
avons  for.tooc  lu  avec  on  flnguller  plaifltcehtf  qut 
toute  for  ces  parâtes  di  Sauveur  :  5#  f$efp^m 
veuf  f être  fit  v9hnU\  itcfnmtifë  del$  doâru 
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net/éÊVêîrfi  M  eft  de  DU»  m  fi  jt  fêrk  H 
mùimêmi  Jeto  VII:  17. 

jit»  vm  FëJdenhwrg  poofle  afcc  fliccêi  l'otite 
CflOqiriiè  qo'Jl  a  formée  de  fidte  cooMftfe  I  fer 
compttfiotcf  lei  Oavfi|es  du  Dr.  Lelaicd  en  fin 
«tor  de  la  Rellgioii.    Aptes  avoli  procuri  de  bon- 
net Tradaâtoai  de  tAnaijfe  det  Ouvrsgis  dn 
1>i{fl€t^  ôc  dtiUMté  &  di  U  nécijffité  de  U 
Révê/aiM  Qnrétîenne^  U  poKliei  pléfent  ItTra- 
doâioD  d'une  antie  excellent  Traité  du  même  Ao-» 
teuf^lç.  de  fa  Défenje  de  l  Autorité  Diviffe  du 
V.  &  dm  N.  Teftâment  &e.  centre  iet  injiiflet 
ûttnquet  &  Iet  fétux  rsifennnement  dtat  Livre  in» 
eituli  U  PbiUfepbe  merâf.    Voici  le  titre  de  cet- 
te  TradUâioOt  fortie  comme  lei   précédentes  de 
la  pliraie  baliile  de  Mr.  Nooteboom.     Het  God» 
ifk  Gezag  vtm  bet  Oude  en  Nieuwe  Teflament 
verdeetR^t  \en  de  karaktert  van  Mezet^de  From 
jeeten^  en  zen  Zëligmaaker  Je/ut  Cbriftiu^  gu 
:synr  Apefteien  in  bet  bjfindef  lehandbaafi^  teege» 
de  onrechtmâosige  betichtingen  en  vtdfcbe  reedem 
fieeringen  vttn  een  Boék  getiteidx  Zeedckondigen 
FflozooC     Doer  John  Lslaitd  ,  Sebrjver  vaa 
de  Bejébouwing  Vétn  de  Scbriften  der  DeiJIen  , 
fuutr  den  tweeden  Druk  uit  het  Engeijcb  verm 
UêU  deer  Sng elbert  Nooteboom. .  Eerfte  Deeft^ 

Eert' 
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EerfleSt»k's  t77^f  «nui  8*.  de  315  pp.  Ans 
Je  Préftce  qui  en  1  ^8.  Dan»  cet  Ouvrage,  dont 
on  ne  fiucoit  trop  rccommendet  ta  leâarc  »  le 
D^  LsLAND  réfute  une  multitude  d*obje(5fcions  que 
nos  Incréduîes  François  ont  tfenoovélléei  dans  cet 
derniers  temps,  &  qu'ils  ont  empraotéet^  de  Afw^ 
gan ,   l'Auteur  du  Fbihfiphe  MormL 

CrbistOphori  SaxI  f  Orûtio^  de  veterii  é* . 
medîi  éevi  Htjforia  injfcademus  posîj/tmum  dif* 
tenda^  dçcendaque^  publia  babît^  die  2s,Mar* 
tti  bujus  anni^  cum  Academiae  ^benthTrnjeSii' 
nae  Magtfttrto  Ueium  je  çbdic^et  \  \*i*ié  apud 
A*  va»  Paddenburg^in  4?.  pp  10 1.  Il  n'eftque 
trop  certain  que  Tétude  approfondie  de  THiftoke 
ancienne  de  de  celle  du  moyen  âg? ,  eft  fort  né- 
gligée aujourd'hui  Les  Ai)iégés ,  les  Dlâionnai. 
m ,  lea  Journaux ,  quelques  parties  de  rFiidoite 
Sifoturelle  de  de  la  Phyûque»  quelquea  Sciences  é« 
conomîques  de  politiques ,  quelques  comioilTancet' 
d'agrément  &  de  goût,  yoilà  les  objets  des  étu- 
des d'une  multitude  de  jeunes  gens;  d'où  il  anive 
qu*iU  négligent  de  plus  en  plus  les  UniverQtés ,  de 
que  Couvent  il.  ne  s'y  rendent  que  pour  y  prendre 
leurs  degréf«  C*eft  contre  ce  double  abus  que  fe 
célèbre  Mr.  Saxe  s'élève  avec  beaucoup  de  force 
&  d'éloqueope  (z).  11  montre  d*un  côté  que  l'étu- 
de 

(t)  Le  morceau  fuirant  pouna  donner  uneidée' 

Q  I  de 
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de  de  miMre  anckiioe  &  de  cdie  do  moyen 
i^  eS  ttèf  «ÛleattX  TtfâfAo^cm ,  aui  JuiilScoaful- 

tC9» 

de  Gmfiyle.  EfifUêddamAêdiêgetutiJudUiêm^  qui 
fi  primêi  ù^tfMfûrum^urhâmTtum  bêminumtjfi  v«* 
/«Ht  »  niiilque  magno  ùftrt  rtBum  ,  «î/î  f  »#</  vra f 0* 
/itf  iOi  /apitntîae  f  fententiarumque  nukUus  ^  4^  mil- 
KtU  wsrhrmm  gUhuUs  cênvfnUt  «  0pinant»r ,  «n^e 
r^wv  prifiini  ttmp^ris  cêgnithnem^  ut  hieertam  ^ 
inJucuntUmt  tx  §u9ru$mtunque  likfrum  ItQhnt  pa- 
rahiUm  ààrti  puhUemi guhtrnaeuU  intptAm  ^  un9  ver» 
^9  t  htlis  6*  vtnuftt  diSis  Biminshus  indignam  etH" 
fini  :  hiftoriMm  cintré»  lege  CacolUa  de  imperiç ,  f  «#» 
Anceam  BulUm  v»camust  v</MaxiiniUaoo  J^Cdfi» 
re  Cermatùei  »  rictnttorem  tanfuam  utùee  frugifir^m  , 
niceJJariMm»ftzgakZtie%m  flamant,  M$x*n$m  unms^ 
Ç/ittmaitH'9  quUmiki^  inqtàt^  EkrMirum,  Craé- 
arum,  Rmémorum  H'flcria  ^  f»id  mtdH  Mvi^ 
fridtfiif  ilhrum  tempùrum  ms  h$nm^  uec  msla  m4 
ne  pertinent  :  «««/••  ^R^rum  pipuUrum  iivit  :  fcin 
deieo^  luid  nuHe  ^  ^uid in  pMria  ^  1»îd apud  populo^ 
Tis  9  6*  trikules  meos  agatun  Mex  alius ,  multum  inde 
fruBus  dd  Hamiliarum  fabriçam  ,  ad  fort  difieptati§^ 
ftts^  ad  Medicinan*  elinieam,  aliasve  arteiy  quitus 
panem^  6»  cûmmoda  vit4e  domejlicde  lucramur^ear 
pi  ppjje  negat.  ^Jius  denique  induta  pbiUJopbênti$ 
ptrfonû  rem  nûvam  ,  6*  tnauditam  antea  net  dêcere  vi* 
ditur,  bomînes  videlicétJtmperfibifimiUs^tJfe^  Çf 
fuife^advit^  biminum  fègûnt<u4ifiipUnm  n»n  pltt^ 
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teg»  iQs  Médecins,  sox  Philefopbet,  &c;  â[  de 
l'autre  que  cette  étade  ne  fautoit  fitre  mieux  faite 
que  dans  les  Univerfités. 

Ut  même  Ptofcdènr  t  publié  il  y  a  quelque 
teaps  un  Ouvrage  loopoitant ,  qui  ne  nous  cft 
point  patvenu.  En  voici  le  titre,  tel  que  nous  le 
trouvons  dans  quelques  papiers  publics.  Chris- 
TOPHORi  SaxI  Onomnjiicon  Lhierarwm  ,  J^ve 
JSfomcnt/ator  htfioru9critkut  proêflëntijjimorum 
omnis  acfatis ,  pp/fu/t ,  Ârttumqui  formuU  Shrtp^ 
tçrum.  Ucm  M9numentQrum  maxime  ii/ufln'um 
ûh  Or  h  condito  usque  ad  Soeculi  »  quod  vi* 
vimus^  Unifora  digejlut  ^&  verifimilibus  ^quan» 
tumftripotutt<t  annorum  «§tis  accommodât  us  ^ 
Ù'c.  1775  in  8©  chez  G.  T,  6c  ji  van  Pad* 
denburgf  Ce  J*  van  Schoonhovtn  &  Comp. 

A.  van  faddmhurg  vient  d*imprimer:  Iv« 
iiyingS'Redevoering  van  A.  P.  NAHUis,0wr  de 
Qodsdicnfligc  Befcbouvolng  der  P/anfen  ^  a/s  een 
fcberpjîe  prikkel  tôt  litvde  en  dienjlvan  bet  God» 
ijk  Qpperwezfn  :  opentljk  uitgefproken  cp  den 

23 

rittm  firme  $  qt^am  centum  ,  vel  duttnterum  eîretter 
anngrum  txemplis  opus  effe  s  neque  enimfeb9Ue  ,  /ed 
vUa€  difiendum,  «ffe  quodam' gravitât  h  /uperciUr  €• 
dieitttr. 
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23  van  U^ynmûand  des  Jasars  1775,  t9cn  by  bet 
gènoom   Hpoi/eeraorampt  in  de    Geneeskruîd* 
Svbei»em  "i  MenfcbenNatuur^kunàe  op  de  l/trecbi- 
febe  H09ge'Jcbê§i ^  PH^tg  aanvaardde  :  uit  bet 
Léfyn  vertaald  doûr  Jan  VoorduyB ,  Med.  Stud. 
177(1  8'«nd  80  de  50  pp.    Dans  ceetc  Harangue 
inaagnrale ,  Mr.  le  Proftflear  Nahuis  «aootre ,  que 
la  contempladoii  des  Plantes  eft  très  propre  à  in- 
fpirer  des  fencitieasde  piété  &d*amour  pour  Dlea. 
Noos  n'avons  point  vu  rOriginal  Latin  ;  mais  la 
Tradodion nous  paroît élégante, &  le  Difcoursroé- 
ritolt  aflurémeat  d*étre  traduit.    On  peut  leregar* 
der  conoime  une  Hymne  à  la  louange  du  Créateur, 
dE  les  merveilles  du  Règae  végétal  que  le  favant  ôc 
pieux  Auteur  déait»  font  en  même  temps  bien  pro« 
près  i  infpirer  ft  fes  Difciples  le  goût  de  la  I}o« 
tanlque. 

^.  van  Scboonboven  &  Camp,  ont  mis  en 
TCDCe  :  J.  D.  MichÀblis  nieuwe  Overzèttîng 
des  Ouden  Te/iaments  ,  met  Jlenmerkingen 
Vôor  ongeleerden.  In  bet  Nederduitfcb  over- 
gebragt  door  den  Heer  de  Perpônchèr ,  Raed 
in  de  Vroedfcbap  der  Stad  Ucrecbt.  L  Deei  , 
heî  Moek  Job's  béhelzenie  ;  c.  à  d.  Nouvelle 
Verfion  du  Vieux  Tejlament  ,  avec  des  Re- 
marfues  pmr  Us  Perfonncs  nm  httria,  par 

Mr. 


Avril/ Mai,  Juin,    17^5,    ^g^y 

'  .  '         * 

Mr.  MicHAEL»  ;  Ofmragt  traduit  de  VAlle^ 
mand  en  Hollqndois  ,  pûr  Mr,  de  PcB^oi^ 
CHK|i,  ConfeilUf  à  Utretbt.  Tome  J^quicori' 
tient  le  Livre  de  Job  ;  %jp  grand  So  dç 
J98  pp.  fins  U  Préface  qai  en  a  <so.  A  un  âge 
o^  les  gens  de  fa  condition  ne  penfeot  d'ordio^i- 
le  qp'au  plaiit ,  Afr*  le  Birgn  r^  Pirponchb& 
conimeqça  il  y  a  quelques  années  à  publier,  fans  f« 
liommer^  divers  Ouvrages  plein»  d!efpric ,  de  goûrj, 
de  bonne  Philofopbie»  de  qui  lefpirencrainoorde 
la  verto  &  de  la  Réligioii;(*).  AftueUement  il  ac;^ 
quicrc  de  nouveaux  droits  far  la  iiecoonoifîaBce  de 

fcs 

(*)  Ceft  à  laïque  l'on  doit  \t$l€ttrts  mèralef 
fur  U  Bonbew  (en  Hollandois)  s  Parties ,  dont  nous 
ivons  donné  difers  Extraits,  a.  le  trhmpke  dm 
Chrétien  ,  irsduii  de  VAnghh  du  Dr  Teung.  z^ 
Principes  de  là  Seiente  unîverfelle  de  U  Beauté  , 
de  r Harmonie  6'  des  Grâces  ^tn  Hoïlandois.  II  y 
en  a  un  Extrait  WkUetk.  des  Se.  Tom.  XXZIT  \ 
?irr.  II.  Jtrt  il.  4*  Inflrumens  d'un  Père  à  fen 
FUf.  Voy.  MiU,  des  Sc.Tom.  XLI.Patt.I»  jirt.  V, 
S,  Mélanges  contenant  le  Printemps  ^  Pcêîme  de  Mr„ 
de  Kieift.  ^e  (en  Hoïlandois;.  ^  Rjfapfidies  ou  la  vi^ 
d'4^tam0nt  en  HoUaadoii;  Roman  Philofophiqae 
politique  I  dont  nous  n'ayons  ?u  que  le  premier 
yi>lame, 
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ftt  Cooiptttiotes  pat  h  Tndodion  que  nous  an- 
Bonçouf.  L'Extrait  que  nous  avnos  donné  de  ce 
premier  Tome  de  la  nonv^le  Verflon  &  do  Coiii- 
neotaire  de  Mr*  MiCHAËLts  (2),  nous  dis* 
pcofe  d*y  revenir;  mils  comme  cous  c*avons  pat 
«ncore  parié  deé  Volomes  fuivros»  noua  noua 
f  lomettoos  bien  d*en  rendre  nn  compte  détaillé  I 
tnefoce  q^'ila  patoitront  en  HoHandoit.  En  attcn* 
danttttOttane  ponvoos  qo'applaodir  fi  l\:otrepti{e 
ée  Mr.  de  I^krponchcr  dtl  la  manière 
4ont  ii  rexécote.  Sa  Traduâion  dn  Teste  eft 
lùte  avec  aocanc  de  fifdélicé  que  d'él^anee  &  éo 
goût.  Quant  aux  Notes  de  Mr.  M  i c h  aËli s , 
Il  a  cru,  avec  raifon  «devoir  les  abréger  quelque* 
Cois  »  8e  les  plicer  au  bas  du  Texte,  au  lieo  que 
dans  rOf  igioal  elles  avoient  été  répttées  fi  la  fin  du 
Volume,  ce  qui  certainement  étoit  moins  com« 
mode  pour  les  Ledleors. 
Aanfpùrwg  m  Beketrîng  «n  Qf/cof  in  Chn's' 

lus  ^  dwr  JOHAN  CasPAR  LAVATXft, 
fred'tkant  te  Zurich  ^  c*  é  d.  Eakouathm  à  la 
XepentéMce  &  à  U  F^i  en  Chrifl ^p^ur  Mr.lA* 
VATEltt  Pajiiut  à  Zurich  {  1776.  chez  y.  vmt 
SchofftbovM^  Comp.  grand  8f.de  ^6  pp.Qattïé 

.  le 

(  I }  BHUctb.  des  &«   Tom«  XXXVf.  Fm.  IL 
Art.  U  s 
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te  nom  da  respcébble  Aotear  oe  fe  verroft  pts  I 
la  tête  de  ce  Discoars ,  on  te  mtnqoeroit  pM'4ft 
le  leconnoitre ;  toute  fon  éloquence, toute  fa fen* 
fibiUcé ,  tout  fon  zèle  pour  le  falot  des  Hemmei 
^y  retrouveoft 

y.  van  Scboonhûven  fit  C^mp.  ont  encore  im» 
primé  :  Ptyztn  d$ùr  d$  Maatfcb^fpy^  ter  itvûr* 
Bering  va^n  Kûnflew ,  Hânêvitrkw  tm  Koppban^ 
4M  te  Londen  0émgeMen.  Vplgtms  de  iaatflé 
nUgaave  uit  bit  Engefck  vertêoiâ*  Met  eeme 
Vûorredt  vtm  den  Wel  Ed.Geflr.  tteer  Mr.  v^^ 
DSiv  Heu^'CL,  Griffer  van  éen  Ed.  Hove  va» 
JùfiUîe  van  Uificht  ^  eu  DifeÛeur  van  de  HoU 
tandjcbe  Maatjchaffye^' der  Wetenfeiappen  tif 
Haarlem  j  c.  è  d.  Prix  ^epo/és  par  la  Secié* 
té  établie  à  Lonûret  peut  tencauragement  dee 
Artt^  des  MMntifafi^qt  ^&  duCmmeree;  Tra* 
duaion  Belland9tfc^  aecêmpagnh  d'âne  Préfa^ 
ce  été  Mr.  van  oen  HeoveL  ♦  Qrt^er  de   /« 

Cour  d'Utrecbt^  i77«f  !"»<*  ^^-  <^«  7° /'^ 
fans  la  Préface.  I!  n'y  •  pcifonne  qui  n'att  oui 
parier  de  la  Société  établie  à  Londres  en  1754* 
Ceft  uf»e  des  plus  lespcaablcs  &  des  plus  utiles 
qui  aicQt  jamsis  été  formées,  &  tlte  n  dé)à  fait 
un  bien  tufiia  &  l'Angletetre.  Les  fi)ttds  d'abord 
modiquied,  fe  font  accrus  ft  vke  de  fi  confidért- 
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^Icmeoc  »  pir  d'abondantes  fooscriptionft  quil 
9f9  ft  presque  point  d^  produâion  d'igticulta* 
tPf  4t fabrique, d'objets  d'induftcie,  ni  de  bran- 
che de  comawrce,  «oxquels  on  n'ait  afligné  des 
prix  dt  aflofé  des  encouragemens.  Mr*  van 
pis  HBpVKtf  qui  s*cft  dit  nne  fi  belle  lépoti- 
tloo  ptc  ft  DiOettation  fur  le  Commecce  (*)• 
«voit  pi9poft  dans  cet  ezceil(mt  Discouct  d'éta^ 
Uir  une  Sodété  femblable  dans  cet  Provincet. 
Pour  en  fidre  fentir  de  plus  en  plus  TutiUté,  il  « 
engagé  Mu  Bqbdabkt  ft  traduire  de  l'An- 
glola  rOnvrage  que  nous  annonçons»  0e  lui  mè- 
ne l'k  accompagné  d'une  Préface,  très  intéreflân- 
te,  oti  il  montre  que  les  deux  moyens  les  pluf 
efficaces  de  «élever  nos  manufaéiurçs  ,  j[adis  fi 
fioriflantes,  dr  de  tendre  è  cette  République  fot» 
ancienne  fplendeur*  feroiemde  fonder  une  Socié* 
té  comme  celle  de  Londres ,  &  de  rétablir  Hm- 
pôtfur  les  foies,  les.  draps.  $  toutes  les  mar« 
chandifes  de  luxe  qui  not^s  viennent  des  Paye 
iuaogers.  Cette  Préface  eft  dictée  par  le  plus  no- 
ble 

(*)  ÇIIç  a  ^r^  couronnée  pat  Ja  Société  des  : 
Sciences  de   Uatrleuk.    Nous  apprenons  qa'on  la 
ttadQit  aâaenement  en  François ,  &  dès  qu'elfe 

BOUS  fera  pArveune  nous  en  manquions  pas  d'e« 
xendie  compte. 
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1^  patttotiime,  &  mi  ne  faoroit  te  lire  tes  fonw 
ludter  que  les  Idées  de  cet  excellent  Citoyea  fé 
lé^ifenr.  Nous  fômmes  même  perfiiâdés  qna 
toutes  les  petfonnes  aiKes  qai  liront  cet  Bcrit ,  fc 
ftront  un  plaiOc  fie  un  devoir  de  concourir  i  Té- 
ublif&ment  de  Is  Société  que  Mr.  t  A  R  ^  1  lllr 
Heuvsl  propofe.  La  conttibiftioB  umnelte  dt 
chaque  membre  ne  monteroit  qu*i  deux  ducats  « 
&  les  avantages  qui  en  léfultetoîent  pour  ces  Pro- 
vinces feroient  immenfes. 

Les  mêmes  Libraires  diftiibiiem  le  preniîer  To- 
me d*mi  bon  Ouvrage  «fur  lequel  nous  eomptona 
de  revenir.  En  voici  le  titre  :  Hiftor'n  dtr  Stttd 
in  Mejii^y*  vàn  *i  Hertpginhfcb ,  ah  medi  ifom 
d$  voomamnjîi  duêden  dtr  Htrfgtn  vmê  Bra- 
tant  ;  door  Mr.  Joban  Hbndiik  yan  Hai^iv, 
Oui  Scbepen  en  Raad  dit  Ssaâ  U  Hertogenhjck  ^ 
en  Gfiffier  dtr  Uen  en  Toikamer  midagr^  Eerjie 
Dtfi.  Bepnncnde  van  de  vreegfte  tjden  âf  soi 
httjaar  1555;  c  *  d.  Hîjîohe  de  U  Vilie  it 
de  U  Mtùrie  de  Boit- le-  Duc  »  é*^.  far  Mr. 
VAN  Heubn  9  tonfeilUr  de  U  Ville  de  Bowh»> 
Due  t  &€»  Tome  L  1776»  grand  8o»  de  ^4^ 
pp.  fana  la  Préface  qui  en  a  36. 

Nous  lious  fommes  bien  des  fois  propofés  de 
donuer  des  notices  plus  ou  moins  détaillées  de#> 
meilleures  Diflertatlons  ât  Pièces  Académiques  qui 

s'im- 
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iTlmpriiBenc  drat  cet  FfOviiriKs.  Mû$  Ftboirdftt* 
ce  des  matiices  ooof  •  empfché  de  I4  ttie  ««01. 
foQvent  qne  noos  rantions  WNdo,  ft  oo«t  fto» 
foos  de  plos  ea  plot  que  la  moltitnde  de  Uvtes 
qs'oa  ooQt  envoie  de  toiitet  pi  m  dfc  dont  imhm 
avons  I  rendre  compte,  dans  on  Journal  dont  il 
ne  parott  qne  quatre  Partiel  pat  an, ne  ooQ»pei% 
met  pu  de  noos  arrêter  i  de  Amples  Diflèrtationa. 
U  y  en  •  cependant  qoi  (ont  Û  bonnet^  &  qoeU 
quefiils  fl  fupérienres  I  do  gros  Ouvrages,  qne 
noua  ne  pouvons  paa  nous  refondre  à  les  paflèf 
entièiement  foos  filence.  Quand  il  nous  en  par* 
viendra  de  cet  ordre,  noua  en  rapporterons  donc 
les  titres,  dt  peut<^treque  dana  la  fuite  roecafion 
fe  préientera  d'en  p«kr  plua  amplement.  En 
void  »  par  es.  quelques  nnea  qui  méritent  bien 
d*«tte  diftinguéea. 

OkfirvêtÎHm  Cbemii$mMeéic£  dt  tfâHt  eu* 
méwc ,  ^jusque  €um  Afimnê  &  OvUio  cmtiftaré^ 
ît^nt^  fuat  una  tum  fuknexii  Qjtétfttonibus  — ^ 
FMkiki  difemdtt  Mi  8  jF'»//  1775.  Floris  Ja- 
OQCUI  VoLTELBN  ,  S»  Pr0m9nt§rh  Bw^  Sptz 
Bêiâvus  9  JëÛêT,  Ex  (Màm  A*  vên  Paddtn. 
far/»  in  4Ô.  pp.  60. 

Tmitêmm  PbiUpphieo  Juridicum  ae  Servht^ 
U  Ohêxm^  AttSTri  J^cqbo  AIeti^adjuse,  Cf- 
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91  Gentvtnfi.   El»  Ofllc»  A.  m»  Paddeabiirg, 

1775.  In  4».  ^^  7p. 

'ÊBONOrGUE.  Differuniù  Phihfopbkû  Snaugu^ 
rtdn  di  Aqun  intrt^  Afintm  ferventemnan  ehnl» 
iknti»  Quam  —  pro  Artium  L^er^lhan-  Mêm 
gifteriQ  é*  gradu  Doâorittui  Jummhque  inPbi* 
hfopbta  Honor»  ac  Privilège  ritt  &  kgiismi  CéH 
fefimfit  —  PMk9  txmmni  Jukfidt  LadmlaUJ 
CKcaffAS  Mid.  DoÔ^r  Fawwtiyt;  die  19  Ji^ 
Ui  1775*  Apnd  L.  Nuifingb ^\xk ^o pp. 2*1. 

Differtatto  Phyfic9*  Mâtbemûticë  InaugurêRi 
Ae  Formutit  mecbnnich^  &  ncnnullh  ear$tndem 
vfihs,  Qjnm  — ^  prù  Artîmn  Libéré  MagiJI^ 
gradu  VoSiw.  fummiifue  in  Phfiùf.  fienùr^  ac 
Frivih  fife  ae  legiu  c'apejf.  •••  Fubi.  exmtu 
fubj.  MxiNARDOs  Simon  Ba  Foi,  Enchujiék 
Wejîfrifius,  die  28  ^unii  1775,  Apud  J.  Bok 
In  4  •  pp.  51.  * 
'X»  Hwffing  dt  T^Spoormaker ^  cmt  kaprimf  1 

CûRMEtn  WjLHELMl  DE  RHOfia,  JCii,  &i0 

Curia  Groningê-Omlandica  Adv9Cê$i^  Diffh'ta* 
fiemt  de  efcéim  Religwnit  Q^ijiianae  in  jr«* 
risprudentiam  Rfimanam^Fatcicu/m  Frinms^  8o* 

1776.  Nous  D'*vont  pus  encore  va  cet  Ouvrage* 
Franequer.  Specimg»  Fl^ewn  tnêugurak 

fifiens  n$va  quadam  E^erimevudli  êxtmsfiona 

cer* 
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iorfêrum  fi&dtntm  îffi  flmnmét  aàioni  exbibi* 

giflr.  fummhqui'm  PhiUf.  &  Art.  Liter.  Ho- 
ntr.  ae  FriviL  rite  &  /r^iV,  cenfif.  Puk/tc0 
tMsm.fifbm»  Henricus  db  Wal,  Liovardiûm 
Fripus^  A.  D.  xs.Jêm,  1775*  Apod  G.Cnt^ 
/?»,  in  4®.  fip.  70.  i 

Specimin  Fbjfiaan  ^  tàntinens  Exfmmentà 
fUédàm  àrca  pbétnêmtns  Ugitus  Leidenfit ,  fr^* 
iffMC  àrca  effiéiut  cahrit  in  eondem  —  QiiQd 
mmm  fub/ùfi  tXém,  fubv»,  W.  B.  Jelgsrsma,  S. 
S*  Tbeo/.  &  Fbil.  Stud.  Harlings  Fri^MS^ 
Au^or:  addiim  11  Zbrh  1*11$,  Apud  G..&«* 
kn^  in  ^^.  pp.  44. 

MiDDELBURG.  Hifiofie  vân  bit  Verbomd  tn 
di  Smukfcbriftin  dor  Nidntàndfcbe  Edilen ^ter 
Virirygingt  van  Prjbeîd  tn  den  Godidienft  em 
Bttrgnfiaat  in  den  ^éutr$p  1565  - 15^7*  i/ît 
vee/e  êorfprongljke  gedinkftukkèn  faamgefield 
'é09r  JoNA  Willem  tb  Water,  Predikant  u 
VûJlingen  ^  Lid  van  H  Zeeuwfcb  Genootfcbnf 
der  Wetenfibappm  aldooTt  tn  van  di  Liidfeke 
Maatfcbappye  der  Niderlandfcbi  Littirktmde. 
Eerfli  Stuk  ;  c  I  d,  Bijiiiri  de  ia  Ltgui  hê 
du  Compromit  dit  Neb/it  dit  Pajt^Bat^  &  dk 
ititrt  Requêtit  ponr  ébtinir  ia  Liberté  ReUgtiufa 
é*  Orvî^i  dmtt  ietAtntiei  l$66^is67.  empo^ 
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fh  fêfrh  un  grênd  nombre  4i  Pièces  criglnétm 
Set  &  0UikeHtiquet  ^  par  Air,  T£  Water,  Pas^ 
teur  à  Fieffingue^  &€.  Tome^  h  17 ^6  f.  chcs 
A  GiUfJftfff  grand  Z^i  de  446  pf.  Nous  leh- 
dions  compte  de  cet  intéreflant  Ouvrage. 

Amsteidam.    La  Veave  van  Esve/di  &  Hoï» 

trop  OUI  imprimé  :  Zînfpreuken  der  Neederiand* 
/ibe,  ReckfsgeUerden  gebrutkelyk  ^vam  Antozuyf 
AlâlSTHAEUS ,  in  dnzelfi  ieeven  Reckisge/cerde  em 
Hoogteeraar  cp  bei  beroemd Académie  teUtrnbt. 
In  wiike  bebeUven  de  Reemjcbe  Reebten  ^  conflit* 
men  en  inftellingen^  en  die  van  andtte  Vc^ike^ 
ren^  bei  Utrechtje  recbt  verklamrd  en  opgebeh' 
dèrdnoord*  Na  des  Scbryvert  dood  niigegeevenm 
In  tee'Neederduitfcb  overgezet  door  een  Recbt f» 
geléerde.  Onier  de  Zmfpreuk  Nffi  utile  eft 
qnod  facimus,  (lolta  eft  glotia.  1775»  in^i»,pp» 
t97.  C'eft  one  !K>nne  Tradoétion  da  célèbre  Ott« 
vrtge  d*if .  Manbfus  (ie  Pért)  (1)  intitulé 
Paroemia '  Jurit.  Ce  Livre,  publié  aptes  la 
mort  de  TAuteur  par  Ibn  f'ils^qui  portoit  le  tn^ 


(  I  )  Ceft  l  lai  qaeron  doit  le  Traité  de  Cri. 
mUihiu^  ic  celui  de  ÀuSienibus  ,  qvA  avec  le^ 
traité  ie  JuHiciU  pailènt  pour  Tes  meUleur»  Q^ 
irrâgêf, 

Tarn  XLV.  Pnrt.  Ih  ù 
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me  ijoni  (2),  eft  très  eflifsé;  &  c\cû  m  vni 
fetvice  q»  Ton  fend  tas  Nottifes,  tus  ProcQ» 
teois,  Mz  Juges  de  ViUt|e  drc,  de  le  leor  doo^ 
ner  datts  oce  Langue  qui  leor  eft  plus  ffttilièm 
que  la  Latine.  Le  Tradtiâeur  a  enrichi  cet  On* 
vtage  d*ûtt  iSupplément ,  où  11  dircate  de  reâîGe 
^elqoes  opinions  de  fon  Auteur. 

Le  taCme  habile  Jurisconfnlrc  ft  qui  l'on  di^ 
cette  Tradoâioii ,  eu  atroït  doûn6  il  y  »  qudqlie 
temps  one  autre  de  Texcell^t  Traité  de  feu  Mr» 
}.  Voit  fiir  /es  Tuulhs  dic.  Vetbûnde^g  9vgr 
4i  Vi^g^e»  in  Minierjaarrgm ,  onf/eend  uH^ 
ék  zeer  dowwrùgte  httt^fiht  Commenaa^în^  ^ 
over  de  Pmii&en  ,  vM  den  Hoùggekerde» 
Betri  JAN  VoBT  »  in  zyn  ktven  ,  HePiluramr 
in  di  RicbhgiUirdbeid  9  cp  de  Univer^teii  te 
Lfyden*  Door  een  Êecbtsgeleerde»  Onder  dà 
Zinfpreukt  Nifi  utile  eft,  quod  &cimns,  ftul^ 
eftgiocia.  in  4^.  p^.  248.  chez  les  mômes  Libraires* 

Nous  annonçâmes  daps  la  précédente  PaïUedç 
ca  Joutnal  »  la  Tcaductiou  Fiançoife  du  psemler  Vo* 

lu. 

(z)  AKtiiài  JktàttJ^^s^  lie  iHi  ,  a  récûebll 

(es  Pehrn  JEvi  Anàttt^a  ^  '&  publié  HÔfÂbïd 
Soufrages ,  ^oftt  1»  (Au)  eUlméS  fout  de  ïffl^i^ 
têUi  rfs  7w  GUdih  ' 
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lEtene  de  YHiJhire  des  Rois  de  Danemarck  dé  la 
JMa^on  d'Oldtnbwg.Mult  Colonel  de  CHam- 
PiGNr  poarfait  ce  ttairail  avec  tant  de  flèle,^i«^> 
le  fécond  Tome  eft  défi  defMiis  quelque  temps  : 
entre  let  mains  dei  Spu5cripteuts*  Nous  tendrons 
compte  de  tous  les  deux* 

Letde.  f.  le  Mdr ,  LiliraUe  ie  cette  VSkf 
ft  H.  Fieroott  ont  mis  en  vente:  Bibli&thtcOi 
Hûgana  HiftoricO'Pbilologiea  Tïle/ofica»  ad 
€ontifiuati(mem  Bibliothecm  Bremefifii  Neipét 
eonftru&a.  ChJJis  Sextae  ,  Fnsciculut  Se0in^ 
dus;  1716.  in  8^.  d^enviton  200  ^;.  Les  Piè* 
cet  que  Mr.  le  Piofeflèot  Bakkit  1  intétées  dans 
cette  Partie,  font:  i«  J.  C.  Bonnet,  ï^  A/*  jD«.^ 
Obfervûtio  de  infigni  bûrmènfa\  ffiie  in  Ec- 
clefiae  ejusque  bùftium  fatis  cùnfpieitwr.  ftja» 
cobi  Cremer,  V.  D.  Si.  Hulfenfis.  Obftf^ 
tationum  Exegeticarum  êd  Hîfioriam  perpèS' . 
fmum  D.  N.  Jefu  CbriJH  Dodeeat.  3,  Da^ 
vidis  Meyer,  F.  D.  M.  in  vgr$  Groningù*^ 
Omlandorum  Bam  £f  Franzwn  Mdto ,  EôcpH'* 
catio  loci  Joannis,  Cap.  XIX  :  il.  4.  Fetti  Bod»^ 
de  Felsô  Tfcf  naton ,  Èceleftae  Reformatae  Ma^ 
gysr-  Igenienjis^  dum  viveretf  F  D.  M. 
in  Tfonfylvonia,  &  pfÎMum  Diiecefeos  ejus^, 
dtm  nminis ,  inox  S^odi  GennùUs  Notam» 

K  9  His^ 
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Sifiofîo  Unitafîofum  in  rran/yltumfa,  Inde 
a  prima  êfigtne  ad  recentiora  u/fue  tempera  ^ 
ix  mttmmnais  êutbentkis,  amcinnata.  5.  A« 
Dooymi  mêdeftum  exmen  Obfervtuionis  Rev. 
J.  J.  Cremeti  in  Pf.  XXII:  21.  coll.  Evmg. 
JcMumisXIXt  %i  '  2T  l  infertat  BibliHb.  Ha- 
ganae  CL  VI.  Fûsc.  L  p.  115.  6.  Aùonymk 
Difftrtatiuncula  ad  PJ.  LXXII .-  6. 

B.  Onnekink  s  impiimé:  V Ambigu  ^  au 
Kicueil  de  Discours  fur  divers  Jujtts  ;  peUc 
in  90,  de  130  pp.  L«  notice  que  nous  avons 
dreOëe  de  cet  Ouvrage  ne  pouvant  étie  inférée 
ici  faute  d'espace ,  eik  téftivéc  pouf  le  Tiimeftie 
prochain. 

DiffeHotiù  Jufidiea  Inaugùfalis  de  cencen-^ 
tu  Jurium  Naturalis  &  Romani  in  culpa 
praeftanda.  ^tfâm- pro  gradu  DgQoratus^ 
fummisfue  in  utroquejure  Honor.  ac  PriviL 
rite  H'  légitime  cenjeq*  Erudit.  exam.  fubm. 
JOAKNis  Samuel  Amal^t  ,  Roterodemenfis^ 
A.  D.  12  Maji  iV7S..  Apnd  Luzoc  &  %an 
Damme  in  40.  pp.  4> 

DiJJertatio  Inauguraîis  de  of igine ,  progrès.^ 

fu  Cf  folutione  nexus  feùdalis  Flandriam  ifi" 

ter  Êf  Zelàndiam  »  Quam  ••  pra  gradu  DoSo^ 

ratus  fummisfûe    in  utrofie  Jure  Honé  (f 

PrivU.  rite  ^  legtt,  cens.  Publiée  àefendn 

Pie* 
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-  *  -  ■ 

FiETER  Paulus  jltela- Flander.  A.  d,  i2. 
Deambr.  177  y.  Apui  P.  van  derE^fk  ff 
D.  y^gh^  grand  8«.  de  94  pp. 

La  Haye.  P.  Servas  diftribae  ose  qnttriè- 
ms  Edidoo  de  La  Sainte  Bible  mife  en  veri» 
par  Mr,  Dv  Bois  1776.  Un  Ouvrage  dont 
il  s'eft  déjà  fait  taatd^Editions,  fans  compter  plii- 
fieurs  contrefaçons  »  eft  aflêz  connu  pour  n*avoic 
beibin  d'autre  rccommandatipa  que  fon  propre 
nétite.  D'«meurs  il  porte  en  tête  une  ApprObn* 
tion  très  honorable  de  la  pan  de  r£gUlb  ezami* 
natrice  de  Zuîpben ,  qui  déclare  que  cet  Ouvra- 
ge lui  a  paru  très  propre  à  graver  dans  la 
mémeiref  par  la  cadence ^  la  brièveté^  f^l'é» 
nefgie  de  fet  vers^  les  principaux  faits  de 
nos  Livres  Sacrés. 

Le  Libraire  de  ce  Journal  a  imprimé  dt  débite 
les  Ouvrages  fuivans  :  VAmi  des  Hommes ,  toi- 
tiime  Partie:  Supplément  à  la  Théorie  da 
VJmpH;  177(5.  pciit  S»,  de  31a.  pp.  Les  marié. 
res  traitées  dans  ce  Volume  nous  font  trop  étran- 
gères pour  que  nous  entreprenions  d'en  rendre 
compte.  Mais  voici  ce  que  le  célèbre  Auteur» 
Mr.  le  Marquis  DE  MieabbaU,  dit  dejrobjet  qu'il 
s^eft  propofé  «,  Je  le  donne  comme  Supplément  k 
la  Théorie  de  Tlmp^t ,  Ouvrage  c^ui  fit  trop  de 
Ijpit  dans  fon  temps ,  q»î  ett  pcut-é:tc  trop  oy 

R  3  Wié 
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bUé  aujourd'hui,   fie  qui  pouttact  a  plus  infla6 
<|tte  communément  oq  ne  penfe  fut  les  opinions 
générales  en  cette  nutière.    Ce  qui  manquoit  pié- 
ctflHneor  à  la  Théorie  derimp6c,qa'il  eût  été  inu- 
tile &  pfématuré  d*y  énoncer»  qui  parconfiquent 
y  manque  encoie  »&  qu'il  nem*a  pas  patu  par  tous 
leaplanf  que  fai  vu  donner  en  esquille,  ^u'on  aie 
éémdlé,  c'eil  le  moyen  de  réalifer  le  concours  du 
peuple  rural  à  la  levée  de  llmpôr.    Je  dcmnai  cet 
cipédient  en  mafie  comme  le  feul  en   effet  qui 
pniflb  fervir  à  l'établiffement  &  ft  la  levée  de  rim-« 
p6t  direâ;  mais  je  n'en  détaillai  aucunement  la 
iDaniète.     La  qoelUon  qu'auroient  pu  faire  des 
Critiques  i  cet  é^ard ,  m*auroit  d'autant  plus  em- 
Mrraflé ,  qu*ell&  efi  fusceptible  d'une  infinité  de  fa- 
ces, d'inconvéniens ,  &  que  je  n'autois  pu  ré- 
pondre puis  qu'il  m'étoit  alors  défendu  d'écrire. 
Aujourd'hui  que  la  cbofe  eft  permife  ou  tolérée  , 
.  }'ai  cru  devoir  doniier  cette  méthode  en  ftipplément.** 
LeSurts  pour  les  Enfans^  ou  choix  de  pt* 
tits  Contes  également  propres  à  les  amufer  f^. 
à  Uur  faire  aimer  là  vertu  ;  petit  in  £^  de  pf. 
1Ô3.  la  HtfyejChez  P.  F.  Goffe  1776.  Le  boa 
choix  des  Pièces  qui  forment  cette  CoUeâion ,  ^ 
l'embarras  où  l'on  eft  qpand  il  s'agit  de  trouver 
des  Livres  proportionnés  &  la  capacité  des  En- 
fans ,  propres  à  leur  donner  le  genre  de  le  degré 

d'ia- 
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4*iiififoâion  qui  convient  ft  leur  âge, ont  f«lt  k» 
^berciier  tvec empreflemenc  ce  petit  Recueil, dpuit 
nous  evotts  ieo>iU  compte  lorione  la  prcnutefi^l* 
^ion  e  patQ.  Ce]ie*ci  eft  tiàs  foigoée* 
.  La  Naiuri  Plâhf^bi ,  9u  DîâbnmMtredfeçmi 
farai/inf  &  ih  fimiiUikdg$^  apénkhiit  infirma 
iïvts^  adttfiéêt  êUM  fujeiî  &  mtfc  moê$  é9  h 
Longue  Ftanioife  gui  €n  w  fin$  JufieptikUs  : 
€9»ichi  d'un  SufpUmûni  4$  Q^mt  à  féfimki. 

Peâotibuf  moret  tôt  fum,  qoot  in  otlie  fipups» 
<Qui  ûpit ,  iniuioetit  motjbiis  aptoe  eilt 

OviDias 

par  Mr.  Mousy.  cfa^  P.  F.  fhffi  777.^  gtund 
in  8^  de  pf.  444.  Qiuoiau'il  foit  queQjOQ  de 
Nature  &  de  PUUjêpbU  dans  pielqoe  loin  les 
Ouviages  modeines ,  on  oe  fawDll  cootç^er  que  Ip 
titre  de  celui-ci  a*tft  le  métibt  de  Je  nonv^nKé  : 
maie  comme  Teiplication  ne  tjés  jvfSfettf  pis 
d'elle-même ,  voyons  eomm^Bt  Me  Moiisar  as- 
tive  le  choix  qu*il  en  a  fait. 

,.  Une  comparaifon  (butnie  par  h  meiMe  tê  en 

quelque  façon  ,    le  garant  pbyOque  d'une  vérité 

'çioralc;  c*e(l  un  modèle  dUnftruâion  queleCréa^ 

leur  a  bien  voulu  placer  fous  nos  yeux  dans  Tôt- 

R  4  dre 
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dte  de  toutes  les  chofes  créées;  suffi  les  comparai 
fons  tirées  d*an  foiet  moral  fur  un  objet  phyflqoe, 
ibot  les  meilleiores;  c*eft  une  Lettre  de  chéo(|et 
qol  eft  tirée  à  vue  fur  uo  Négociant  »  (IsNatu* 
se)  quia  des  firads  immenfes  d(  qui  ne  peut  ja- 
mais msnqner;  au  lieu  que  les  comparaifons  ti- 
lles pour  un  fujet  moral,  fur  on  o^jet  moral  oe 
trouvent  pas  toujours  des  fonds  afforés;  ils  dépen- 
dent du  caprice  des  hommes  ,  &  c*eft  le  tempe 
feul  qui  en  eft  le  Tréfoiier.  *  M^is  fuivant  TAo- 
teur»  c'eft  fur-tout  \t  Supplément  au  DifNonnairt 
qui  juftiie  le  titre  qu'il  a  donné  à  tout  l'Ouvrage. 
,,  On  a  imaginé,  ditM^  des  queûions  à  réfoudre 
lut  chacun  des  titres    morsuz  auxquels  toutes 
ces  comparaifons  font  adaptées  :   en  donnant  ces 
queftions  h  décider,  par  écrit  6t  d*une  façon  mo- 
tivée  aux  jeunes  gensi^  en  état  d'ailleurs  de  corn- 
pofer  de  de  rsifonner  jofte,  ils  feront  difpofSs  à 
frodaire  des  décifions  écrites  avec  un  llyle  fleuri 
de  agréable,  footenues  de  coniiquences  ceitainea  , 
établies  fut  les  principes  de  ta  plus  faine  Morale. 
AinG  on  aura  eu  raifoo  d'après  tous  les  avantages 
philofophiques  que  les  jeunes  gens  tireront  de  cet 
Ouvrage,  par  ce  deruier  travail,  de  l'appellcr  la 
Nature  Pbilêfophe,  "    Les  comparaifons  raflèm- 
blées  fous  ce  titre  font  en  partie  de  Mr.MoufY» 
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fn  pattie  tirées  de  quelques  Aoteors  fll^bfes,  tsot 
tnckns  qae  modernes,  tels  par  eicn^plc  queP/tf- 
Sarque,  Sénèque^  Horace^  Montagne^   U  Bru* 

&c.  &C9  &  I  la  t£te  de  chaque  Chapitre  onttoo- 
ye  la  définition  du  fojct  auquel  les  comp^iraifont 
fc  rapportent.  On  fenl  qa*ttjie  elpf^ce  âç  couf s  de 
Morale  âi  de  Littérature  mis  en  OmiUtudes  ell  fu* 
jet  A  quelques  inconyénietis  ;  car  il  femble  qu'uno 
comparaifonipouv  éltre  bofine  doive  être  fournie 
par  l'occafion,  d:  iialtre  d*eUe  même  dans  TeTprit» 

pu  lieu  que  lors  qu'on  prend  la  phime  dan9  l'ip* 
tention  d*en  faire  ,  on  a'eippfe  à  leuf  donnct 

cet  air  de  recherche  &  de  contrainte  qui  es* 
dut  le  naturel  de  les  grâces.  Bt  quant  eux  coni<p 
paraifons  puiiSes  aiUeursi,  il  eu  lûr  qu*en  gé- 
néral elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  prix  en 

,]es  ôtant  de  la  place  qu'on  lent  evoît  affignée*,les 
omemens  qui  parent  un  bel  Edifice  ont  fans  doo- 
te  une  valeur  intriuAque,  inais  confidétés  fépa- 
lément  ils  nV)nt  plus  le  mérite  de  renfem» 
hie.  Ces  confidéiations  n*oot  pu  do  échapper 
I  Mr.   M  OIS  s  Y,  mais  il  a  cru  apparemment 

-devoir  les  facrifier  I  l'utilité  qu'il  entrevoit  pour 
la  Jeuneilc  dans  rOavrage  qu*il  loi.  confacre. 
«  Quel  moyen  plus  fur,  ditM^  de  fixerdsosTef- 
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l^ric  (Tim  Jeune  homme  des  préceptes  de  morale 
utile,  que  de  les  loi  préfenter  accompfgnét  cl». 
con  dfon  petit  tableau  agréable  ott  intéieffaat ,.  qui 
lai  offre  9c  qui  lui  apprenne  en  mâme  temps  une 
opération  de  la  Nature  ou  une  décou  verte  de  rArt." 
Tout  en  applaudiffaDt  au  but  que  fe  propofe  l'Au- 
teur ,    on  ne  peut  fe    diffimuler    qu'il  rautoic 
mieux  rempli  ail  eut  toujours  adopté  ce  ptiocipe 
de  Cùflar  cité  par  lui  même  :  p/us  mon  dîfcours 
feré  fimfUi  plus  U  fera  vrat\  &  fld'un  autre 
côté»  il  eût  moins  multiplié  les  comparaifons.  A 
cet  égard  fon  Livre  peut  être  comparé  àcesarbret 
qu*il  faut  élaguer  afin  qu'ils  produifent  de  mcif. 
leurs  fruits.    Nous  allons  rapporter  deux  ou  trois 
comparaifous  de  Mr.  M.   &  nous  les  prendrons  . 
presque  au  hazard.  ««  Soutien  0£  L'AMe« 
Comme  (^x)  ce  n*eft  pas  une  foibiejfe  à  notrt 
corps  d'avoir  bejoin  de  la  terre  pour  fefoutenir^ 
parce  que  c'eft  la  condition  naturelle  de  tous  les 
corps ,  mais  que  l'on  ne  dit  qu*il  eft  foible  que 
|ortqu*il  •  bcfoitt  d'appui  éUanger»  qu'il  le  fiuc 

por- 

.(  X  }  Les  faie^s  comparés  font  en  cêraQères  ko^ 

pains  5c  les  obfcts  de  comparaiTon  en  caraS^res 
Italiques^ 
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porter,  qu'il  lui  faut  uo  Mton,  qae  le  noiiMife 
veut  cft  capable  de  le  renverfcr  ;  de  infime  co  p'eft 
pas  une  fqible(&  à  l'ame  d*avoii  befoia  de  s*appu« 
yer  fur  les  vérités  folidcs  de  la  Religion  ,  ^  de 
ne  poine  fubfifier  comme  furpeodue  cnTair,  fana 
£tre  attachée  à  aucun  objet  ;  ou  C  c*e(l  une  foi- 
blefie,  elle  eft  attachée  à  la  Créature,  qui  nefuf- 
fifaot  point  à  elk*m6me  ,  a  befoin  de  chercher 
ailleurs  le  foutien  qu'elle  ne  trouve  point  en  foi;* 
u  Le  Travail.  L'homme  qui  fe  livre  i  un  travail 
•(Ddu  9  refiemble  à  ctlui  qui  têut  ttunt  traite  ga* 

gne  le  haut  à^une  mmttogne  peur  jy  refpirer  un 
air  plus  pur^  ft  y  découvrit  un  Pays  plus  étendu , 
&  c'eft  le  dilgrent  choix  de  travail  qui  équivaut 
au  pays  plus  ou  moins  agréable  qu'il  découvrira." 
«.  Comédiens  chez  les  Grecs.  ^ La  condition  des 
Comédiens  étoit  infâme  chez  les  Romains  &  hono- 
rable  chez  Us  Grecs  ;  qu'eil-élle  chez  nous?  On 
penfe  d'eux  comme  les  Romains,  on  vie  avec  eux 
comme  les  Grecs."  .«Jeune  fille.  Uncicune 
fille  cachée  dans  un  couvent ,  n'a  qu'une  exiflei*- 
ce  enveloppée  de  murailles  ,  tous  Tes  fcntimens 
font  étouffés  en  elle ,  jusqu'à  ce  que  de  plein  vol 
on  la  faiTe  fortir  du  Couvent  pour  entier  dans 
le  monde  en  fe  jettant  dans  les  bras  d'un  mari; 
femblable  à/aÇiryfalide^qsii  fous  la  forme  d'une 

(ève 


54^      Bibliothèque  *  QEs  Sciences, 

five  ptfolt  ne  point  aider  «mtls  qui  brnsqnemeot 
qoitce  cette  forme,  poor  preodie  celle  d*DnpipU- 
Ion  ft  fe  îetter  dut  le  tourbillon  de  Teir  qui  l'en- 
Irifoone.  *  Le  parallèle  a  quelque  ehofe  d'iogf* 
nieoz,  mais  une  ixiftence  enveUppée  A  marml* 
In  eft  une  choie  bien  étrange.  Mous  ne  pouvons 
nous  tefbfer  an  plaiGr  de  tranfcrire  une  comparaf- 
fon  ttès^heureufe  tirée  des  Ecrits  de  TAbbé  de 
Vpifinên.  ,.  Oramb  ,  PiKCU  Amphibiea.  C*<ft 
&nte  aux  Auteura  de  bien  connottire  le  inonde  dt 
fes  ridicules,  que  nous  femmes  réduits  A  la  trifte 
indigence  de  ces  pièces  amphibies  9  qu*on  aima- 
gine  diftinguer  par  le  titre  de  Dtâme  ,  genre  bi- 
zarre ât  dépravé  qui  n'offie  autre  cbole  à  l'erprit 
qu'un  Roman  en  fquélette  ,  écrit  le  plus  foovcnt 
en  profe  tratqante  dt  bourfoofflée  avec  des  carac« 
tères  manques;  toutes  ks  fois  que  j'aflSfle  I  lare- 
préièntation  d'un  Drame,  je  crois  voir  les  va/eu 
A  Melpomène  qut  i'émmjent  à  contrefsire  iiur 
^éiifrtjffè  en  entendant  fu'eUe  revienne.** 


TABLE 


TABLE 

DEiS 

MATIE  RE  S» 

Contenutt  dans  le  Qùarmte  ff  Cinp^ém  Tom$ 
D  E    CE  TTE 

BIBLIOTHEQUE. 

A. 

Académie  des  Infcript.  ff  B.  Ltttres {Mé^ 
moires  de  l\)^  Toin;  37.  Extr.  i. 
-~^  Repaie  des  Sciences  (  Hijioire  fg  Mi^ 

moites  de  V\  Année  2770,  Extr,  279 
'Àd«m  (Mr.)  Prosptélus  de  fun  Traité  d'Hy- 

drodynamipie  expérimentoU  20a* 
Jteftbétique ,  ce  que  c'eû  47.  Hiftoire  àt 

cette  Science  48.  Plan  qu'on    poùrroic 

fuivre  en  la  traitant  49  &  Juiv. 
Ait  »  il  tù  plus  fec  i  ôiçfure  qu'il  elt  plus 

élevé  xôoé 


TABLE 

Aîlix  (  P.)  voyez  H0>tîsviid. 
Jlpes  t  Êxtr.  d'ane  Relation  de  différens  Vo- 
Juges  dans  les  Alpes  de  Faucigny  139, 
description  de  ces  Alpes  143  (ffuiv.  on 
fe  trompe  quand  on  s'imagine  que  la  res-* 
piratîon  eft  gônée  far  ces  hantes  monta- 
g«es  149.  honnêteté  &  bonté  des  babi- 
tans  des  Alpes  iSS* 
jimolty  (Mr.)»  >nn.  de  fa  Diflert.  Inaogifr. 

538. 
Jmeilbon  (Mr.)»  précis  de  fon  Mémoire  fur 
i  rEpreuve  de  l'eau  froide  1$  &fuiv. 
Ami  des  Hommes  (L*),  8«  Partie ,  ann.  539*, 
Anecdotes  Afticulnes  ,v  notice'  de  cet  Oavr. 

»t3« 
Angleterre  f  voytz  Hr/toire. 
Apoplexie,  moyens  de  sten  piéfetvtr  54  £^ 

fuiv. 
Arabie  (  Foyage  en),  par  Mr.  Nieiubr ,  Ild. 

Extr.  55»^ 
Aréomètres^  voyet  le  Roi^ 
Arnaud  (Mr.  TAbbé),   précis  de  fon  Mé^ 

moire  fur  le  fiyle  de  Platon  &c.  3  fffuiv. 

ann.  de  fon  Examen  de  fuelques  pajfageà 

des  anciens  Rbiteurs  12. 
Avalancbes,  ce  font  des  chftte»  de  maflef 

énormes  de  neige  141. 


B 


allexjerd  (Mr.),  Extr.  de  fa  Diflertat.  ffl^ 

les  caufes  de  la  mort  d'une  aujjl  grand 

nowh 


DBS  MA  T  I  E  R  E  s. 

nmlre  d^enfans  Ss*  Ta  mort  86. 

Barres  métalliques,  préferTatrices  da  ton- 
nerre spz. 

BaumgartM  (  Mr.  A.),  il  efl  le  premier  qui 
ait  traité  fyftématiquement  la  PhiloCophie 
des  Beaux-Arts  fous  le  nom  à'yieftbitique 
48. 

Btaubarnois  (Me.  la  Comtefle  de),  notice 
de  Tes  Feéfîes  &c.  489. 

Bellcy  (Mr.  de)t  particul.  de  fa  vie  409» 

Bernard  (Mr.)  jugement  fur  ce  Poëte  419. 

Bertboud  (  M.) ,  bonté  de  fes  Horloges  ma- 
rines 309. 

Bibliotbeca  HagêUê  •  aan.  d*ttne  nouvelle 
Partie  de  ce  Recueil  537. 

Bibliàthè^e  Orkntale,  voyez  4'Herbelot. 

Biebl  (  Mlle  ),  ann.  de  fon  Eupbémie  •  Tra* 
gédie  Soufgeoife  en  Danois  495. 

SiSrfiJibâl  (  Mr.) ,  eft  nommé  ProfelTenr  dé 
rUniverfité  d*Upfal  23s  i  il  va  àConllan- 
tinople  ft  dans  la  Barbarie,  par  ordre d|i 
Roi  de  Suide  2s6won  va  publier  en  Sui- 
dois  &  en  François  les  Mémoires  de  fes 
"Voyages  ibid. 

Bitâubé  (Mr.),  anm  dé  la  2«.  Bdit.  de  fo^ 
Poème  intit.  Guillaume  de  Najfau  &07, 
lu  Cztr*  de  ce  Po6ae  3^1. 

Bkttfk  (Mr  TAbbé 4e  la),  aooT.  Edit.  de 
fa  ne  de  l*Empereur  Julien  2i2. 

à^ddmt  (Mr.),  ann.  de  la  Trad.  Holhind. 


TABLE 

des  Prix  propiffis  par  h  Société  de  LiSth 

dres;  6Pr.  520. 
JBoerbaave,  Ton  caraAëre  59.  fes  découvert 

tes  6f  fffuiv. 
Sois  (  Mr.  du\  aoD.  de  foo  da?r»  ihtit.  £• 

Sainte  Bible  mife  en  vers  539» 
Boisgelin  (  Mr.  de)^  Archevêque  d*Aix ,  no« 

tice  de  fcMi  Discours  de  réception  i  l'A^ 

Cad.  Franc.  208. 
Bùlinghrokè  (\h  Lord),  fon  caraâère  471* 
Bonnet  (Mr.  G.),  ann.  du  2d«  Tome  de  fed 

Sermons  52  r. 
Borelly  (  Mr.),  Extr,  de  fen  Plm  de  Réfor^ 

mêtion  des  Études  élémentaires  455* 
Bouelfaud  (Mr.),  notice  de  fon Mémoire/ur 

les  Sociétés  que  formèrent  lès  Publieains 

pbur  la  levée  des  impôts  i^. 
Boucber  (Mr.),  jugement  fur  fa  Trad.  des 

Mtéurs  des  Germains  &  de  la  vie  d*Agri^ 

cola  par  Tacite  488. 
Buffon  (  Mr.  le  Comte  tfO»  Bi^tr.  du  Tonu 

L  de  fon  Hiftoire  des  oifeaux  64* 

C. 

e^pperonnier    (Mn)t   particttlar.  de  ft 
vie  418. 
Caraccioli  (le  Marquis)»  Extrades  Lettre» 
qu'il  a  publiées  fous  le  nom  de  CMaMiit 
Xlfr.  173. 

Catàlùgue  d'une  Bibliotb.  de  zp  mille  VoL 

fait 


n 


DBS   MATIERES. 

fait  far  on  plan  o6à?eao  &  raifooné  519. 
Célibat ,  combien  ii  eft  funefie  à  la  Siocié-* 

té  i65« 
Cbêmpigny  (Mr.  le  Colonel  Chevalier  de) 9  . 

notices  de  plufieors  de  fes  Oovr.  261  (jf .: 
Juiv.  536. 

Qfoteaubrun  (Mu  de),  particaL  de  fa  vie 

411. 
Qirnêk  (Mr.)  aon.  de  faDUTert.  Inaog.  Je 

0fUa  inira  ûfuam  fifvmem  nm  ebulliente 

533. 
Çkefierfiild  (Mylord;,  fes  Lnirês\  Éxtr» 

467. 
Cbrijliênisme  9  fes  preuves  Internes  504. 

Clément  XIV.  fes  Lettres^  Eztr.  173. 
Çelardeau  (Mr.),  fon  éloge  2%u 
Commercé  que  (les  François  avoient  en  O- 

riehc  avant  les  Croifades»  la. 
Confeil  (  Grand  y ,  voyez  JurisprUdenee.^ 
Conjidérêtions  fur  yétudi  de  lajufisprudewèi 

Eitr.  de  cet  Onvr.  de  Mr.  Perrenet  34s. 
Cmvèrjationi  d'Êmitie,  Eztr.  de  cet  Oovr. 

42U 

Cmuptien  publîfUÊt  mofens  d*y  remédtell 

380  (ffuitu 
Crommsiin»  CMr.),  idée  dé  fon  JËncjelopti 

pédie  élimentairi  200» 
Creifades,  obligations  qn'on  leur  a  13. 
.  70»!  XLF.  Fêrt.  Ih  S       Cnum- 


TABLE 
CfUMMii  de  Ooty.  Roi  de  Maroc  215. 

D. 

Dmnemmck^  voyes,  Biftm€^  &  £f^b. 
wùns* 
Dctue  vof  es  Lue» 

DémÊmiêfiM  .  ceoz  qoe  Poo  a  appelles 
ainfi  étoteot  des  naaiaqoes,  on  des  naïa- 
des affligés  d'aatres  maux  parement  na- 
tords  94.  le.  Exu-  d'un  Ouvr.  de  Mr. 

Fsfmr  for  ce  fujtt  93*  ^^^  ^^-  442*  ce 
qa*il   fioc   penier  des  Démooiaqnes  de 

Gadara  446. 
Démons^  ce  que  les  Jaib  ft  les  Payens  en« 

tendoîeot  par  li  9S* 
DitiUM  C  MrJ,  Exir.  de  fa  Relatif  de  dif. 

férens  Vwyêges  dans  Us  Alpes  du  Fouci^ 

gny  139. 
Pe9$irs  iUs)  da  Prince  réduits  à  unfeulPrin^ 

eife^  aan.d*ttne  doqv.  Ediu  de  cet  Oav.  257. 
Divftftft  »  la  fraie  dévotion  n'eft  pas  minu- 

tieofe  181  &  fuifs. 
jyaUmnêire  de  Comparaifins  9  notice  de  cet 

Ouvr.  de  Mr.  MoiJJif  S4U 
Diêdore  de  Suite  •  paOage  remarquable  dé 

cet  Auteur  fur  des  iafcriptîODS  qui  fe 

voient  en  Arabie  375. 
Diwce ,  s*il  eft  permis  &  dans  qoel  cas  id$ 

&fuiv.  l>9fgts 


E 


DES    MATIERES. 

i)ot^ti ,  il  n'eft  pas  rare  d'en  avoîr  Hx  394. 

D^rat  (Mr.)*  notice  de  ton  Mélange  de 
Poéfies  intlc.  Met  nmviûux  T$fts  225.  & 
de  fea  FiSimes  de  l'Amour  230, 

Droit  Naturel^  qael  ed  Ton  premier princU 

pe»  347  ffS^i'o. 
Brontbeim  (Socliti  Royale  iê)^  hlflolrede 

fa  fondation  s^a  ann.  de  fea  Mémoires^ 

SOI. 

B. 
a»,fl  elle  pent  Te  convertir  en  terre  S8c 

ÈltUricité  naturelle  ^  16  r. 
Èneyclopédie  d' Yrerdon ,  Extr.  des  Tomtt 
X  ft  9  du  Suppliment  46  des  Tom.  3,  &  4. 

à79. 
\  iléwiêntûire ,  notice  de  cet  Ottvr.  de 

Mr.  Cremmelin  200  ^fjuiv.: 
Énfântf  pourquoi  il  en  mearc  nn  fi  grand 

nombre  8  s  &fuiv.  Extr.  d'une  DllTertat^ 

de  Mr.  Bêllexfiri  for  ce  fojet  t4* 
Entretiens  tun  Chrétien  atec  foi^mim^,  noî 

ticc  de  cet  Oovr»  de  Mr.  Munter  504, 
Epie  (Mr.  l'Abbé  iePh  précis  de  fon  i«« 

Jlitutien  des  Smrds  (f  Muets  it6.  fon  d  • 

fintéreifement  222. 
Epreuve  di  femi  freide ,  notice  d'one  Dilfer^ 

tât.  for  ce  fojet  25^ 

%%  Efeien^, 


TABLE 

jyçbenbwg  (Mr.)  «  aon.  de  fa  Tradoa.  &V 

iem*  de  Sbakespeête  485* 
idfaifur  Us  Démwiaquts^  U  Elit,  de  cet 

Oovr.  de  Mr.  Farwer ,  93  W  Extr.  44^*. 
£tuie/  élémentaires  f  voyez  Bore/Zy. 
Examen  Critique  de  la  Secende  .Partie  de  te 

Canfeffim  de  foi  du  Ficaire  Savoyard ,  00* 

tice  de  cet  Oavr.  de  Mr.  Roùfian  512. 
Ezécbiel  IV  :  15.  expHcat*  de  ce  I9ilage36i. 

F. 

FJbledu  Renard  (f  de  ta  Poulette.  25a 
Fallot  (Mr.),  notice  de  faTrad.  Franc, 
de  i*Oavr.  de  Mr.  Putter  lotit.  La  Jtuïa 
90UH  au  fuprême  Bonheur  511. 

Fêmer  (Mt.h  I<  Eztr.  de  foo  BlJai  fur  les 
Démwiiafues  9a.  Ild  Eztr.  442. 

FeUee  (Mr.  de)^  Eatr.  des .  Tomes ,  i  &  2. 
de  fon  Supplémenii  1- Encyclopédie  dT- 
verdon  46.  Extr.  des  Tom.  3  &  4.  379^ 

jFIfifil  Jobannai^  Hifioria  Ecclefiaftica  hlan* 
du»  f .  ann.  do  Tome  3e  »  240. 

F^shai  (Mr. h  ann.  de . fon .Oi|?r..  intif, 
Descriptioua  animalium  1  avttim  •  {f c  qua 
inisinereorientali  obfervavit  &c.  239  &  de 
fa  Flora  MgyptiaeO' jiràbica  1140. 

Frogmèns  de  Pbyfiogn'omonie,  par  MuLavater, 

*  :  lld  Extr.de.cetPuvr.ioS. 

Frmi' 


DES    M  ATI  ERES. 

fraf/oî/,  commerce  qu'ils  avoieoc  en  Orient 

avant  les  Croifades  ,22. 
FriShnt  voyez  Transpiration. 

G. 

Gangamlli,  fes  Lettres,  Extr.  173. 
Gautier  f  vojczSibert. 
Gellert,  ann.  de  la  Tradoéb.  Holland.de  fes 
Lettres  &  de  fon  Traité  du  Style  épiftolai- 

GeJJher  (Mr.),  ann.  de  la  Tfaduft.  Franc, 
du  2â  Vol.  de  fes  Qeuvres  266. 

Gjdrwell  (Mr.), travaille  à  un  Vocabulaire 
Suédois  235.  il  va  publier  les  Mémoires 
des  Voyages  de  Mr.  Biôrnjibài  236. 

Coût ,  voyez  Aefibitique, 

Gfùtius ,  quoi  qu'il  fe  folt  trop  laîffé  aller 
à  fon  goût  pour  la  Littérature  ,  il  étdic 
audi  recommandal^le  par  fes  ralfonne- 
menf  que  par  fon  érudition  345  (ffuiVé 

Guinée  (Mr.  l'Abbé);  il  eft  TAuteur  des 
Lettres  de  quelques  Juifs  Portugais,  Àl* 
lemands^  Folonois  à  Mr.  de  Ftf/r/ifW  483. 

Guignts  (Mr.  de\  notice  de  fon  Mémoire 
Jur  le  Cêmmeree  des  Frunçois  'en  Orient 
avant  les  proifades  22. 

Guillaume  de  NaJJau ,  aan.  de  la  se  p; Jît,  -^ 
ce  Poëaie  de  Mr.  Bitauhé  207.  Ir  Extr.  321. 

Ctiflave  m  ,  Roi  de  Suède ,  mot  héroï- 
que  de  ce  Monarque  262« 

S  3  H. 


TABLE 

H, 

Habitude ,  manière  doot  elle  fe  forme  « 
399- 
Hàbn  (Mr  ).  Extr.  de  fa  Harangue   fur  le 

Médecin  Spéculatif  129. 
HalUr  (  Mr.  de  ),  éloge  qu'il  fait  de  Boef 

baave  58  fffuiv. 
JSrame/ioeii  (Mr.  van),  ann.  de  fa  Tradué^ 

Holland.  des  RéflexiMs  de  P.  jtUix  fur 

les  Livres  de  1%  S.  251. 
Herbeht  (^)>  Prospéras  d'une  nouv.  Edît. 

de  fa  Bib/iotbique  Orientale ,  268. 
Hermès  (  Mr.  ),  ann.  de  fes  Sermons  508.  îl 

cft  l'Auteur  du  Voyage  de  Sophie  ,de  ^em^ 

mel  en  Saxe  507. 

Beurn  (Mr.  van),  ann*  de  fon  Hidolre  de 
Bois  le  Duc  531. 

ffydrodynamique ,  voyç;|  Adam. 

Heuvel  (Mr.  ©fl»  den),  il  propofe  &  for- 
mer dans  ces  Provinces  une  Société  pour 
l'encouragement  des  Arcs  ,  des  Manuf» 
&  du  Commerce  529. 

HiftoirCt  voyez  Saxe. 

Jiifioire  ff  Mémoires  de  VAcad.  Roy,  des 

Sciences^  Année  1770,  Extr.  279. 

Naturelle  des  Oifeaux  ,  par  Mr.  de 

Buffon.  Tom,  1.  Extr.  64. 

EceléftoHique  d'hlanda ,  aon,  du  3e 

Tome  240.^ 

Sis* 


Dff   MA  T  1ER  ES* 

SifiMnJu  Vf  Mis  du  Cbancelitr  Poye»,  no- 

tice  de  cec  Oovr.  ^44 
■1.. .       àtfigie  4e  Suide  ,  par  Mr.  de  Chm- 

pignyt  notice  de  cec  Ouvr.  ad. 
».i»->.  d* Angleterre ,  par  Mr.  de  Cbmnpigny 

propoCée  par  foufcriptîon  203. 
>.i      ■  des  Rois  de  Dannemorek  de  la  Meifen 

d'Oldenburg^  par  Mr.  Scblegei ,  ann.  de  la 

TraduA.  Franc,  de  cet  Ouvr.  par  Mr.  de 

Cbatipigny  264. 
Hifloriffis  Danois  du  moyen  âge  recueillis  par 

Mr.  Langehek ,  Extr.  430. 
Homère  ,  obfervacions  de  Mr.  LêfJêter  (br 

une  céte  d'Homère  I24S. 
JRorreman  (Mr.)» ann.  de  ftsDîffert.  ftir  les 

LXX  Interprètes.  &  fur  le  canon  du  V« 

T.  246. 
ffi/mmer  (Mr.),ann.dç  (on  EJfai  d'une  Hifi. 

Xatur,  de  la  Iforwège  493  &  de    fa  De» 

fcripcion  de  la  Vitle  de  Uammer  495 

ÎAfues  \U  19.  expHpac.  de  ce  paflPigeras. 
Jeaurat  (Mr.) ,  notice  de  fon  Mémoire 
.'  fur  tes  Lunettes  acromatiques  310. 
Jeigersma  (Mr.  IV.  B,  ),  ann.  de  fe«  Expe* 
fimenta  eircâ  pbanomena  lagente  Leidenjis 
&c.  534. 
Jncefte,  ce  quî  le  rend 'criminel  353. 
IncféduleSt  comment  il  faudroit  ies   com* 
battre  i3s  &*  juiv.  le  paru  qu'ils  prenntroc 

S  4  eft 


TA   B  L   E     . 

€ft  naifible  i  lear  propre  répatatiotf 

combien  lenr  conduite  eft  indécence  4Bft* 
InfUmion  des  Sourit  &  Muets  ^  notice  cic 

cet  Ouvr.  de  Mr.  !*Abbé  de  VEpée  2X0. 
Jr^ruSien  Paftorale  de  Mr,  VAnhev.  de  Ly$9, 

notice  de  cet  Oovr*  479- 
InBruBions  d^un  Père  à/es  Enfans,  par  Mr. 

Trembley ,  Extr.  30. 
Joh  XXVI  :  5*  explicat.  de  ce  paflfage  10$. 

Islande^  ann.  du  3e  Tome  de  Finni  Jo^ 
bannaei  Hifioria  Ecclefiaftica  IJlandia  24QL 
.jurisprudence  9  voyez  Perrenet. 
■P    I  ■■  iL^}  du  Grênd^Cenfeil  $  n9^ 

^  tice  4e  cet  Qovn  241.  ' 

E. 

jS^hpIlock  (Mr.),  foB  éloge  40Ç. 

L. 

^1^  (i^fimatn ,  voyez  Voltelen. 


L 


Langehek  (Mr.)  t  fa  mort  238  ;  on  f^fi 
publier  le  4e  Vol.  de  ion  Oavrag.  ïnùu 
Scriptores  rérumlDànicarum  mediiœvL  239. 
Extr.  de  cet  Ôuvrag.  430.  particul.  de 
la  vie  de  TAutear  435 
X*9ngue  UfUverfelli  (Projet  d'une)  par  Vert* 
\  tremifedes  Ggnes  naturels aiTu jet tia aune 
métbodt^sié 


OIS    MATIERES. 

jUMter  (Mr.),  11^  Eztr  de  (en  Fragnunsdi 
FbyfiogwmonU.  lOd.^nn.ik  IaTrad.HoU 

'  iand.  de  fon  Exbortashn  à  la  tepMancr 
ff  àla  foi  en  Cbrift  s^9 

léivoifitf  (Mr.) ,  préci»  de  fon  Mémoire  fur  la 
nature  de  l'eau  &  furies  expériences  par 
lesquelles  on  a  prétepdu  prouver  la  pos* 
fibllicé  de  fon  changement  en  terre  aSi. 

Ligtflatiùn  Mojaîquit  fa  fageiTe,  516. 

Liland  (le  Dt  ^O.ann.  de  la  Tiadua.Hol« 

'  iand.  de  fa  D/fenJe  de  l*morUé  divine  du 

F.  ff  du  N.  T.  $22» 
Lîttres  intérejjantes  du  Pape  Clément  X!K 
^  (GanganelHy^  Excr.  173 

Angleifes^  ann.  de  cetOuvr.  263 
de  ^IfUis  Juifs  (fe.à  Mr.  de  Fol- 
iaire^ notice  dela4eEdit.  de  ce(  Quvr. 

4SI* 
Leifitique  XXV:  10-31,  fsgefle  de  la  Loi 

qui  y  eft  donnée  516 
Xt^AHfttx  ,  ann.  d'une  Edition  defes  Haran* 

gttcj,  par  Mr.  Rei:ke  510 
X(j?^  des  morts  de  dij^éretiies .maladies  à  la 

Haye  dans  Vannée  1774*  278 
4:«attlx  XVI,' caractère  de  ce  Monarque  209 
Iswijiane  enfanglêntéeiLa).  aon»de  cet  Ou* 

rr.  atf4  "  . 

S  s  ^'^^ 


TABLE 

Lw  (Mr.  ai) ,  Relation  de  Tes  Fojâgft  dmi 

Us  Alp^s  du  Faueigny  139 
Lunettes  aeromotifues  ^  notice  d'an  Mémof* 

re  de  Mr.  Jeaurot  far  ce  fajet  310 

Luxdwrpb  (Mr)»  notice  de  fes  PoéÛes  Latloet 

237. 

M. 

MAngeno^  (KAbbOt  partical.  de  fa  We 
247.  ann.  de  fe»  Fief/tex  248 

Miriage,  il  a  toajoors  été  en  honneur  par- 
mi les  Peuples  vertaeax,  164.  objeri»  du 
^4ariage  i65  Trahi  du  Mariage ,  par  Mi;. 
P.  litf  r.  Extr.  de  cet  Ouvrr  163 

MarlbtMTougb  (le,  Dac  de\  Ton  caraâère  469 

Mattb(Bfts{A.)9%ntï.  de  iaTrad.HpUand.dè 
fcs  Paroemi4  Juris  555. 

JVfjtt/7f£tt  VI:  2.  explfcat.de  ce  paflTage  379. 

Médecin,  il  eil  également  dangereux  de  oé 
vouloir  point  raifonner  du  tout  en  Mé« 
decine ,  &  de  vouloir  raifonner  &  fpé? 
culer  toujours  fans  confulter  l'expérience 

131 

JAédeeins,  les  principales  qualités  qu'ils  doi- 
vent avoir  134.  Extr.  d*une  DilTeHatioo 
de  Mt.  Babn  fur  le  Médecin  Spéculatif 
129. 

Mélange  de  Pùéjies  fugitives  ff  de  Profefant 
conféquence^  notice  de  cet  Ouvr.dcMf  là 
Comte  Se  de  Beauharnois  489.   . 

Mê- 


DES    M  A  TI£R  E  S* 

Mimotm  de  h  Société  R«y«/e  deDrêntbeîm. 

ann.  de  la  Trad.  Aile»,  de  cet  Oavr.     soo 

Mires ,  cllea  font  obligées  d'allaiter  leur» 

enfans  93  , 

Mes  nouveaux  Torts  ^  notice  de  cet  Ouvr. 

de  Mr.  Dorât  225. 
Meynadier  (Mr.  J.)f^m.  de  fa  Differt.   de 

Servitute  ohnovia  532. 
Miebaélis  (Mr.).a»o-  de  la  Trad.  HoMand. 

de  fa  Nouv.  Vsrfion  du  V.   Ttjlament  s  25 

Mirabeau  (Mr.  le  MarquU^O*  «""•  ^e^*^»^ 

^Npp/^ment  à  h  Tbéorie  deijmpêi        539 
Moijfy  (Mr.).  nonce  de  fon  Outr.  intit.  Le 

Nature  PbiUfopbe  s^h 
Monarque,  fes  devoirs  258 
àionorimet  ce  que  c*eft  404. 
Monflres ,  leur  origine  303. 
Montagne  des  Infcriptions ,  Infcrîpt.  remai- 
'  'quable  qui  sV  trouve  373^ 
Montazet  (Mr.  de\  Archevêque  de  Lyon  » 

notice  de  fon  InJlruUion  Pallorale  479- 
I^orand  (Mr.),  notice  de  fes  Recbercbes  jur 

quelques    conforfMtions    monfiruevfes  det 

doigts  294.. 
Moreaù  (Mr) ,  notice  d'une  nonv.  Edît.  de 

fes    Devoirs  du  Prince  réduits  à  unfeul 

Principe  2S7 

Mofes  MendelS'fobn  (M.),  fon  éioge  125. 

Muets  ^  voyez  Sourds 

Munter  (Mr.  le  Dr)  notice  de  fon  Ouvr. 

in- 


TA    B    L   E 

In  tic.  Entfitiem  d^un  Chrétien  aveefoùmf^ 
me  503- 

N. 

NAbuis  (Mr.)  ,   ann.  de  la  Trad.  HoI« 
iand.  de  fa  fiaraogoe  fur  la  contem* 
placion  des  Plantes  525. 
Nature  Pbilùfapbe  {La)  »  notice  de  cet  Quvir. 
de  M.  Moijfy  541. 

Nicrolêge  des  Hommes  célibres  de  Franc  t^ 
Extr.  du  Tomtf  XI.  de  cet  Ouvr*  408. 

Niebubr  (Mr.)  .  il  publie  quelques  Ouvr. 
pofthumes  de  Mr.  Forskaal  239  g*  fuivi, 
IN  Extrade  fon  Voyage  en  Arabie ^ff^ 

Nollet  (Mrr  TAbbé),  foo  éloge  319. 

Notwège  (Hiftoire  Naturelle  de  h)^  ann.  de 
cet  Ouvr.  de  M.  Hummer  493. 

Nuijfenburg  (Mr.  van)  ,  notice  de  fa  Traduft. 
ffolland.  de  la  Religion  des-J^nJans  pâç 
M.  Siilef  255. 

O. 

OCItf,  piniieurs  Ponces  Allemands  y  ont 
excellé  406 

Oijeaux^  il  y  en  a. peut-être  2000  efpèces 
65.  leur  nature  69.  leurs  migrations  73 
leurs  chants  77.  leurs  amours  78.  Extr! 

:  du  ir  Tome  de  VHiJl.Natur.  des  Uijeûux, 
par  M,  de  Buffon  64. 

Ordre  {V).  eft  le  premier  principe  de  la  Ja- 
rifprttdence  347 

'  Orient 


DES    MATIERES. 

Ori'enUttx,  leurs  hàbillefflent  font  fujets  aux- 
mêmes  vaiiadons  que  les  nôtres  36i« 


/ 


P- 

PAuîus  (Mr.  P),  ann«  de  faDifrert.Inaiir 
gur.  538. 
Ferponcber  (Mr.  de),  ano.  de  fa  Trad.  Hol- 

Jand.  de  la  Nouv.  Verlion  du  V.  Tefta-: 

ment  •  (>ar  Mr.  Micbailis  526. 
Perren9t  (Mr.)  »  Extr.  de  fes  Confidéraiions 

fur  l'étude  de  la  Jurisprudence  347. 
Peffe,  ann.  de  la  Traduét.  de  tes  Satyres  fzt 

M.  de  Sslis  488. 
Pejffon  (Mr.),  fa  Traduft.  Franc,  de  quel- 

ques  Lettres  du  Lord  Cbefterfield,  Extr. 

Pbyjtùgnmortie  {Fragment  rfe),IId  Extr.  de 
cet  Ou7r.  de  Mr.  Lttpoter  io8.  difficul- 
tés de  cette  Science  114.  fes  avantagea 

Pbyfionêmilies ,  leurs  m^prifes  ne  font  fou- 
vent  telles  qu*en  apparence  109.  qaaii* 
tés  que  doit  avoir  un  bon  PbyGonomifte 
ii<^»  CP/ttîo.  noms  de  quelques  anciens 
&  de  quelques  modernes  qui  étoientPbj- 
fionomiftes  122.  *     ^  -      - 

Pilati  (Mr.  de) .  Extr.  de  fon  Traité  du  M(h 
fi  fige  163 

Pingre  (Mr.),  ann,  de  ton  Voyage  en  Ami* 
rique  30D 

Pi«. 


TABLE 

IVftf»  (Mr.  de)  •  notice  de  trois  dé  fes  E- 
crîtt  fur  les  trooblef  de  rAmérfqQe  273 

PUn  de  Réfêrmêtim  dts  Études  ilimentaû 
wes ,  Extr.  de  cet  Oavr.  de  Mr.  Berrellj 

^;«iffi  »  voyez  ÂrnÊMi 

PUne ,  voyez  ^itïf f 

Peéfies  de  l'zVbbé  Afon^enot .  notice  de  cet 

Oovr.  247. 
Pc  jet  (le  Chancelier) ,  particnlar.  de  b  vie 

244.  Hilloire  de  foo  Procès  ibid. 
prince  t  fes  devoirs  258* 
Principe  àa  Droit  Nator.  347  ff  fuiv, 
pris  fropefés  p»  la  Société  établie  à  Len^ 

dres  peur  Vencourag.  des  Ans  ^  dee  Manu» 

faS.  ff  du  CsflRMi.  notice  de  U  Trad,  Holi. 

de  cet  Ouvr.  $19 
Publicairu^  voyes  Bêuehûud. 
PttI  (Mr.  M.  S.  du) ,  ann.  de  fa  Oiflêrtat. 

loaogtir.    de  Permulis  mecbênicis ,    &c 

S33- 
Putter  (Mr.) .  ann.  de  la  Trad.  Franc,  de 

fon  Oavr.  intie.  Isa  frule  Route  au  fupri^^ 

me  Benbeur  Six% 

Q. 

\£ÛelH9n$  elle  devroit  être  abolie  3^7* 


DES   M  A  T  lE  RE  s. 

&. 

^Amler  (Mr.).  iàn  éloge  406. 
Rapbùêl ,  éloge  de  ce  grand  Peintre  108. 
Reiike\Mt.),  aoD.  de  fou  Sdition  de  Liba- 

nius  Si<^* 
j_    ■    -  (ivinie),  ellepoflèdei  fonds  les  Lan- 

gués  favantes ,  &  elle  a  travaillé  avec  Too 
Mari  i  donner  divcifet  Editions  d'Au- 
teurs Grecs  s^c^- 

Relation  de  di^itens  Fanages  dans  les  Alpes 
du  Faucign^t  par  MM.  de  Lue  &  Dentan, 
EiLtr.  de  cet  Ouvr.  I39« 

Refpiratien,  voyez  Alpes. 

,RQi  (Mr.  le)  9  notice  de  fon  Mémoire  fur 
les  bâfres  métalliques  préjervatrices  du  tor^ 

nerre  2^r  »  &  de  fes  Réflexions  fur  les  Aréa- 
mitres  292* 

^  Roquclaure  CMr.  de) ,  Evêque  de  Senlis ,  no* 
tice  d'un  Difcouts  qu'il  a  prononcé  i  i'À* 
Cad.  Franc.  209 
Rùu0eaUf  voyez  Rouftan. 
Rùuftan  (Mr.)  notice  de  fon  Examen  dt  14 
féconde  Partie  de  la  Confèfton  de  Foi  d0 
Vicaire  Savoyard  512.  Profpeâus  de  foiï 
Abrégé  tHiftoire  Ancienne  51t. 

S. 


TABLE 

S. 

SAignkf  fes  dangers  dans  certains  cas 
87 
Saxe  (Mr.),  notice  de  fa  Harangue  fut  fa 

fiéceffité  de  i'étndc  de  l'Hift.  ancienne  »  & 

de  celle  do  moyen  âge  513  ann.  de  fon 

Onomoftieùn  LUterarium  525. 
Schlegel  (M.),  ann.  de  la  Tradoâ.  Franc,  de 

fon  Hfftoire  iei  Rois  de  Dannemarck  16^. 
Schytti  (M.)  ,  notice  de  fon  jidminifiration 

interni  &  externe  des  Etats  491 .  492 
Scripteres  Rerum  l^fiicarum ,  voyez  Hijlê' 

riens. 
Seiler  (KtrO,  notice  de  la  Tradaél:.  Holland. 

de  fon  Oa?r.  intic.  la  tteligion  des  Enfans 

Sclis  (Mr.  de)^tm.  de  fa  Tradoâ.  des  Se* 

tytes  de  Petfe  ^Si 
StmproniaÇjLH)^  yojezSibert. 
Sens  moral  t  ce  qnli  faoc  en  penfer  354» 
Séparations  de  corps  ff  de  biens  ,  leurs  inj 

convéniens  172 
Sfxdigitijme»  fes  c^afes  àf  t 
Serfentt  ce  qae  o'eft  qot  la  danfe  i  laqoeN' 

le  OB  les  drelTe  en  Egypte  371. 
Shakespeare  f  Tradaftion  de  fon  Théâtre  èa 

François  par  Mr.  le  Tourneur  484  •  4:  en 

Allemand  par  Mr.  Efcbeniurg  48  j. 
Sihon  (Mr  Gautier  de),  précis  de  ft  Dis- 
fer* 


DBS  ^  ATIE  ffÈS. 

fert«it./ttr  là  Loi  Sempronia  lé  &  fidif. 
Sivri  (Mr.  de) ,  ano.  da  8e  Tome  de  fil 

^Tîradoa.  de  XHifi.  ,N(a.  de  Flim  487  , 
Soies  ^  voyez  Faucanfon. 
Soumille  (Mr.  TAbbé),  defaipt.  d*on  Theti 

Kmoûkètte  qu'il  a  ia?enté  ^ts. 
Sourds  ff  Muets  9  méthode  de  les  inftrake^ 

Ai6.  notice  d*an  Oovr.  de  Mr.   FAbbé 

de  VEpée  for  ce  fujet  ibid. 
SptUateur  à  h  cimpaghe  (Le)  »  aiîn.  de  cet 

Oavr.  Danois  495* 
Sterne,  fes  Lettres  à  Eliza 4^7. 
StrimiMT.)tZm.  de  Ton  SieSaHur  à  la  rflÉK 

pagne  495. 

Stade  9  voyez  HiUoire. 

Subm  (Mr.  le  Chambellan  di) ,  a  été  char*' 
gé  par  le  Roi  de  banemartk  d'achever 
lt)Qvr.  de  Mr.  Lmgehek  intit.  Sifiptoris  ■ 
rerum  Daniéarum  aaS*  430"  »M«  ^  P*'»-^ 
âeurs  de  fes  Oovr.  49«  fffuîv.  Mtarf* 
rex  ibl^tffl^ttex  &  ginialogifuet  defa&laKi 
fon  49S.  notice  de  fes  Mémoires  for  le 
caraâère  da  i8e  Siècle  soà  &  defeiRf*. 

Marques  for  VUià.  Ùaiverf.  S03« 

T. 

Mité,  voyea  Bouehir; 
J^^XLK  Part.  II.  V.  ^(^ 


TABLE 

Hùumfêt  ^éfeiLBmnu 
r0rij(lfol(KHMiù),iMlHdeiie  cci€W 

Tr.  de  Mr.  D^rat  225 
TVrtttrt ,  efle  devtoft  être  aMie  357. 
TnÊmeur  (Mr.  le),  ann.  de  Si  Trftdîift.  de 

^aiei]péare48i|« 
TfatiB^  ib  Mariêge  &îe  fa  Eiggikfièn,^ 

Mr.  P.  de  T.  Eicr.  ^63 
HanfpirâiiM^  on  peat  la  rétablir  par  dés 

friâioilf  s6» 
Trtmblij  (Mr.)  »  ÎExtr.  de  fes  Infiru^iant 

iTfiii  Pire  A  fes  Enfem  30. 

Tfif^afij  des  Orientaux  »  il  7  en,  a  qnancîiè 

d'el^èccs  362. 

V. 
^KTAmtm^  Wt.  4e9  >  notice  ilc  f<m  Mè- 
V   m^kcfar  l&Jilûtme  in  Jeêee  314 
rtghmt».  ib  font  pins  petits  for  les  moB* 

tagnes  qne  dans  les  plaines  160. 
Viffe  »  il  eft  dîffolable  àans  l'ean  jnsqo*} 

un  certain  point  28$^. 
FfSImes  de  PJimÊÙrXLes'}^  notice  de  cet 

Oavr.  de  Mr.  D^rot  230^ 
Foet  (jP.)»  ^00*  àe  la  TradcA.  Holland^dv 

fon  Traité  for  ks  nmé  5^5.  ' 


DBS   M  A  T  I  E  R  E  s. 

Pûifotm  (Mr.  VAM  4fh  fon  éioge  ftio 
parttcalarités  de  fa  yi«  411*  4euz  Pièces 
de  vers  qq'il  adrefl^  à  Mr.  Tirênckm  ^if. 

Folulm  (Mr.)  »  ann.  de  Tes  Obfetvau  fur  ic 
laïc  humain  &c.  S3^« 

Fûy/ig€  in  Arabie  »  p?c  Mr.  l^eit^r  »  IM 
Extr.  de  cet  Oovr.  3sS. 

I  di  Sjgtkf  i^ Mmfnêf in  ^xe  ^nowTm 


Edic.  di^*ce  ILoipaA  d^  f4r«  l'ï^nM'f  SQ|F* 

W. 

W4U^jt.  H.  4e) ,  ai)ii.  ^de  fa  DliATcrt. 
inaqginr.  de  ixp^nfiQtv  citp»mm.folU 
dorum  ipji  flamnia  aôiiiti  exbibitirum  533 
Wallerius  (Mr.)»  il  vient  dç  pi^blier  le  2d 
Tome  de  Ton  Syflema  MimralQgicun  235. 
Jouter  (Mr.  J,  G.  te),  ano.  ^e  (oD  if(/I(»i- 
re  du  Cimpr^mis  du  Nûbbs  des  Pays-Bas  p^ 
Ac.  534- 
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CATALOGUE 

DE 

LIVRES    NOUVEAUX, 

Qifi  fe  trouvent  chez 

PIERRE  FREDERIC  GOSSE, 

Libraire  de  S.  A.  S.  Monfeigôeui*  le  Frfc^e 

d'Orange  &  de  NaOau .  Stadhoudet 

<Scc.  &c.  &c. 

'  '  4    L4    HATE.    ■    -   ' 

ABregé  de*PHiftofre  ancîcnue  de  Mr.  Rèl. 
lin,  par  Ut.  Tailbé.  4ine  Ed.  folgnèofe* 
ment  revue  «  corrigée  &  augmentée  d'une  ta- 
ble Géographique  par  TAuteur ,  12.  $  vol. 
pg.  Netfcbatel  1776. 
Abrégé  élémentaire  de  la  Géographie  univer- 
felle  de   l'Espagne  &  du  Portugal  par  Mr. 
Maflbn  de  MorVillers,  js.  farts  1776. 
...  Idem  cnWçan. 
*  Ambigu  (  r  )  ou  Recueil  de  Discours  fur  di- 
vers fujets,  8.  Leide  1776. 
Brief  van  een  Eîeer  te  Londen  aan  zyn  Vriend 
te  Amfterdam  »  aangaande  de  twift  tuflchen 
Groot-Brittannien  en  de  Amerikaoen,  8  1776. 
CafFé  politique  d'Amflerdaih  ou  Entretiens  fa- 

mîiiers 


Catalogue  de  Ltvréï  Nouveaux^ 

wHers  d'un  François  »  d*un  Anglois  »  d'un 
HolUndois  &  d'un  Cosmopolite  fur  les  di* 
vers  intérêts  économiques  j&  Politiques  de 
France,  de  l'Espagne,  de  l'Angleterre,  par 
Charle  Elie  Denis  Roomptfy,  Maitjre  du 
Caffé,  8.  2  vol.  Jmfi.  1776. 

Cahiers  (  les  quatre  premiers  )  des  AnifMUX 
Quadfupides  imprimés  en  couleur  par  ^x. 
aMme.  Renault,  chaque  Caliier  eft  corn- 
pofé  de  douxe  Planches.  Ces  Cahiers  (ont 
idehinés  h  la  nouvelle  Edition  des  Oeuvres 
complettes  du  Comte  de  BuiFon.  Ceux  qui 
ont  acheté  la  grande  Edition  peuvent  éga- 
lement fe  les  procurer. 

Célibataire  (le)  Comédie  en  Cinq  Â^es&en 
Vers,  par  Mr.  Porat ,  9»  fig*  Pâtis  1776* 
grand  Papier, 

Choix  des  Lettres  du  Lord  Çhefterfîeld  i  fon 
'  Fils  traduits  de  VAnglois  par  Mr.  Peyrott, 
iz.  Patis  1776' 

Comte  (le)  de  Valipont  op  lesEgaremens  dé 
la  raifon ,  Lettres  recueillfies  &  publiées  pai^ 
Mr.  ♦♦♦.  3me  Ed.  revue  &  corrigée,  la» 
3  vol.  fig.  Péris  1716. 

Çpnfidet^tiOQS  fur  l'Etude  de  la  Jurisprudence» 
par  Mr.  Perrènpf,  S   UirecbJ^  177(5. 

Devoirs  (  l^s  )  d'up  Prince  réduits  â  un  feul 

'  Principe ,  an  discours  fur  la  Juftice ,  dédié 
au  Roi,  par  Mr.  Moreau,  S-  Leide  1776*   : 

Diftionnaire  {jeoçraphîqi*c  •  Hiftoriqùe  &My. 
thoiogique  portatif,  par  Mr.  FurgauU,  i» 
Paris  17745. 

:   -    .  Idem  en  veau,  l^  Pûris  I77(î. 

Dtoits  de  la  Grande  Bretagne,  établis  contrt 

'  les  prétentions  des  Américains,  pour  fervif 
de  jeponfe  à  la  Decîaratîon  dû  Congres  Gé- 

T  3  né. 


Catalogue  de  lÀves  Nmveaux. 

néral.  Ouvrase  tradait  de  TAnglois  Tar  Iz 
fecofitle  Edition  par  Mr.  Freville  »  8.  HiPit 

Bgaremenr  (les)  deTamonr»  ou  Lettres  de 
Faneli  &  de  Mitfort ,  par  Mr,  Imbert  »  S» 
2pûrthsfig.  Amfi,  (Paris)  1776. 

Eloges. &  Discours  phflofophiques  «  qui  ont 

concoure  pour  les  [Prix  de  l'Académie  Frào- 

çoife  &  de  pluGenrs  autres  Aeademies  par 

.  rAuteur  de  l'ouvrage  intitulé  l'an  2440.  S. 

Amfl.  177Ç. 

£tacyclopédie  des  Enfans  ou  Abrégé  de  tou- 
tes  les  Sciences  à  l'afaçe  des  Enfans  par 
Mr.  Fortney,  12.  avec  fig.  Amft.  177^. 

Çfifans  (les)  du  pauvre  Diable  ou  mes  échan* 
tfllons,  par  Mr.  de  l'Empirée»  Concuruni 
des  Places  &  des  ft\x  de  routes  les  Acadé* 
miec  &  Secrétaire  perpétuel  de  la  Sociét4 
Littéraire  dé  fes  Oeuvres ,  12.  Burgos  (Fà^ 
fis)  r77(J. 

^sprit  de  Saurin  ou  Extraits  anafjffés  de  fef 
Sermons,  12.  2 vil.  Paris  1776. 

^Idi!  contre  Tabus  du  pouvoir  des  Soj^verains 
ft  fuHe  Idée  du  Gouvernement  d'un  Prince» 
fnivi  du  Toflin  contre  le  Despotisme  da 
Souverain  par  Mr.  *♦♦.  Avocat,  8.  Léirii,  1776. 

EiTai  fur  les  Phénomènes  relatifs  aux  dispoiif 
tions périodiques  de  l'Anneau  de  Saturne» 
par  Mr.  Dionis  du  Séjour.  8.  Paris  i77($, 

EiTai  fur  les  Prificipes  Politiques  de  l'Econo* 
mie  publique  pa^  Mr.  D.  Browne  Dignan  ^ 
8,  Londret  1775. 

EiTai  fur  les  moyens  de  diminuer  les  dangers 
de  la  Mer»  8.  Àmfi!  177$. 

Epreuves  (fuite  des)  du  fentîment  par  Mr. 
'   "^  d'Ar. 


Catalogue  de  Livres  Nouveaux. 

.  4* Arnaud  ,  Tome  4nie  fecondç.  AQCcdpte* 
d'Almanzt,  S.fig.  Paris  îi^6.  " 

•    -    .  le  m^me  grand  phpier. 

fetat  Militaire  de  France»  pour  l'anoée  I^^6: 
12/Paris  I77(Ç. 

État  préfeoc  du  Royaume  de  Portugal  en  l'an- 
née 1766.  12*  Lauf arme  11^6., 

l^xercice  des  Çommerçans  &c  4.  Paris  1776. 
en  veau. 

Explication  du  Tabfeau  Ecoaoofque  à  Mme* 
♦♦♦.  par  TAbbé  Baudeau ,  8.  Patis  177Ô.    . 

Szpofé  des  Droits  des  Colonies  firicanniquec^ 
pour  j.u(tifier  le  projet  de  leur  Indépendant 

ce,  8.  4«iî-  I77<J- 
Fille  (la)  Naturelle ,  12. 2  panier  Laufanne  i775^ 
FÎorello  Hiftoire  méridionale  par  Mr.  Loulfel 

de  Treogate,  8.  ]fti/r.  Paris  1776. 
Géographie  parverfelle  de  Mr.  Bufching,  rra- 

dqite  de  TAltemand»  &c.  s^  tome  çfrae  Ha'^e 

l^affclt  Cy.  J.  van}  DtJJertotiones  JufiiicA 
VAf%i  argumânti^  quarum  aliquot.  Latine ^  non 
tiulla  vero  Belliga  Sermom  funf  cvrfcripta ,  4. 
Arnhemi»  1776.     '  . 

{Ilftoire  de  rSmpereur  Jovien  &  Traduaion^ 
de  quelques  ouvrages  de  TEmpereur  Julien 
par  Mr.  i*Abbé  de  la  BJeuerie  ^  &c.  Nouv. 
Edit.  1%,  Paris  1776. 

Hiftoire  des  Inaugurations  des  ]to!«  ,  Empe* 
reurs  &  autres  Souverains  de  l'Univers ,  de« 
puis  leur  origine  jusqu*à  prérent,  par  Me* 
*♦♦.  Z.fig.  Paris  1776. 

.    -    •  Idem  en  veau,  8.  Paris  1776. 

giftoire  Moderne  &c.  pour  fervir  de  fuite  à 

'  rhifioirç  ancienne  de  Mr.  Ro^lin ,  continuée 


Càiahgue  de  Livres  Nouveaux^ 

^  par  Mr.  Bid^er»  xi.  tom  27  ff  28.  focfx 
1776. 

Hiftoire  Q^turelle  (  Tapplement  â  l'J  générale 
&  particulière  fervanc  de  fuite  à  la  Tbéo« 
rie  de  la  Terre  &  dlncrpduftion  i  l'iiiiloirç 
des  Minéraux»  par  Mr.  le  <Jomte  de  Buf- 
foo,  12.  tome  3  &4»  P^fis  17 16. 

Rlftoire  Naturelle  générale  &  particulière  par 
MrJe  Comte  de  Boffon»  &c  12.^^.  tome  j$  ^ 

'   16.  Paris  1776. 

Hlitorifch  Verhaal  van  aile  de  procédures  ge« 

;  houden  in  de  Zaak  van  Do.  Kteman,  wegens 
zyn  uytgégeeven  Boeicje  genoemt  Qrde  des 
Eeiis,  mec  de  daertoc  betiorende  aattienty^ 
ke  llukken»  4.  Jtotterdqm  i77<;. 

Homme  (  de  1*)  ou  da  f  rinçipes  &  des  Loix 
de  l'iofioence  de  l*ame  fur  le  corps  par    J^ 

;    P.  Marat,  }2,  3  f«i.  jimfi.  1776. 

Inftitution  des  Soui^ds  &  O^uets»  par  la  voie 
de  Ggncs  meibodiques  ;  Ouvrage  qui  cpnclesf 
le  Projet  d'une  langue  yniverielle ,  par  l'en- 
tremife  defe  Ggnes  naturels  afifujetties  à  une 
méthode»  12,  2 parties  Paris  1776 

Tadiiication  de  la  refidance  des  Colonies  Ame^f 
ricaines  auK  opprelRons  du  Gouvernement 
Briitanniqne  dans  une  Lettre  écrite  de  la 
Hollande  à  Mr. ♦♦*.  â  Londres,  8  Leideiyiô» 

Leâures  pour  les  Rnfans  ou  choix  de  petit^ 
Contes  également  propres  a  les  amufer  &  W 
l^ur  faire  aimer  la  Vertu,  12.  Hayie  1770. 

Lettre  (huit  &  neuvième  }  à  Mr.  de  Voltaire* 
par  Mr.  Clément,  8.  Ha'^e  (Paris)   1775- 

Lettres  Cbinoifes , Indiennes  éç  Tartares  aMc* 

'  Paw,  par  un  Benedldbln,  avec  plufieurs au- 
tres pièces  intéreffantes,  8.  Lbndr^s  jyyïi: 

Lettre  de  Mr,  ♦♦^  (dePintoJ  Mr.  S.  B.  Doc- 

ceur 


Catalogue  de  Livres  Nmveauxl 

*'  teiir  en  Médecine  a  KingQon  dan^  la  Jamaï- 
que» au  fujet  des  troubles  qui  agitent  aéluel; 
lement  toiùte  l' Amérique  Septentrionale,  Sk 
Haye  în6. 

Lettres  de  quelques  Juifs  Portugais , /lllemanrfs 
&  Polonois  â  Mr.  de  Voltaire,  4ine  Edit. 
revue  corrigée  &  confiderablement  augmien- 
tée,  12.  3  «o/.  Paris  1776. 

•  •    -  Idem  en  veau,  12.  3  vt^  Paris  l77(Si.^ 
Lettre  Cteconde)  de  Mr.  de  P^nto,  à  l'occa*- 

don  dea  troubles  des  Colonies  ,  contenant 
des  Réflexions  politiques  fur  les  fuites  de 
ces  troublés  &  fur  TCtac  aftnel  de  i'Anglis^- 
terre,  8.  iiàye  1776. 
Lettres  intereflantes  du  Pape  Clément  XIV. 
Ganganelli,  Nouv.  F.d.  revue  &  corrigée. 
'    12.  2V9l.  Amft.  1776.  * 

Lettres  d'une  Dame  Argtoife  refidente  en  Ru'« 
'    fie ,  a  fon  Amie  eu  Angleterre  avec  des  no- 
tes hilloriques.  traduites  de  TAnglois,    s. 
RittUfdam  1776. 
Mélange  dé  Poëiies  fugitives  ft  de  Profe  fans 
'    conféqttence,par  Mme,  laComtefTe  deBeau- 
harnois,  8.  2 «ai.  fig.  yJmfi,  {Paris)  ïti6. 
Memoiiet  concernant  radmintftration  des  Fi- 
nances ,    fous  le  MiniÛere  de  Mr.  PAbbé 

•  Terrai  Contrôleur  Général ,  12.  Lmd  17764' 
Mémoires  ilidoriques.  Critiques  &  Auecdo- 
"'  tes  des  Reines  &  Régentes  de  France,  nou^ 

velle  Edition,  revue,   corrigée  &  coniîdé- 
rablement  augmentée,  12.  ôvL  Am[t.{Pa^ 
fis)  1776     • 
tflew!oixe$  $ecrers  tirés  des  Archives  den  Sou- 

•  veratns  de  l'Europe,  contenant  de  Règne  de 
Louis  Xlïl,  12.  9me  &  lomc  partie  Paris  1776, 

Morale  (Ia>  Uciv^eifeiie,  ou  les  Devoirs  dé 

l'hoir- 


rfaomine  fp&dén  dit  h  Nacare  »   8.  3  vd£i 

Nature  (  U  )  f  hUofo&èe .  oo  Qi^ipanaire  desr 
CompâraifoDS  &  diniliCttdes  agréables  ft 
iDdiU^Tei,  adoptées  aux  fttjjsu  ^  aip^  motf 
4e  la  LsDgae  Fra^nçoife  qoi  ça  (q^(  ff  scep- 
cibles:  enrichi  d'un  Suppléoient  ^ea  ques* 
tioni  à  refoudre  j^ai  Mr*  (doiSJl^  ff.  ip  ^. 
fiaytf  1776. 

NoQ^les  HillQrfquef  par  Mr.  d'Aroaad»  9. 
soins  t  3«<*  iViiNiV^i^s.  Le  Sire  de  Cirequi, 
8.  ^i:-  fijrw  1776. 

Obfervationf  fus  ia  A^core  de  la  Ub^té  Cî- 
vile»  fur  les  principes  du  Gouvernement, 
ftir  la  lu(Hpe  &  la  politique  de  la  fiaei re 
avec  l'Aiperique»  a.  RQUitiam  1776. 

Obfervations  d'un  fïomme  imp^artUJ  fur  ]« 
Lettre  de  Mr*  de  Finto,  à  M|.  S.  B.  Doo- 
teur  en  Médecine  i  Kingllpa  4>na  la  Ja« 
maique»  &c.  g.  Londres  i776« 

Obfervations  (nouvelles  }  fur  ta  féconde  Let- 
tre de  Mr.  de  Piqio ,  à  l'occafipn  dés  trou- 
bles de  l'Amérique  Septentrionale  poor  fer« 
vit  de  fuite  aux  Obfervations  d'up  fa^a^me 

.  impartial  far  la  première  Lettre  ^  Mr.  de 
Pinto  •  8.  Lmires  1776. 

Ouvrages  politiaufs  &  philofbpfaiquea  4*HD  A? 
nonyme,  8.  Londres  iy]6. 

Pian  de  reformation  de$  Etudes  élémentaires, 
par  Mr.  Borell/  de  i'AcaJecniet  Royale  des 
Sciences  &  belles  Lettres  APiofeileor  d'K* 
loquence  à  l'Academié  des  Gtc^iHiUbQmmes 
i  Berlin,  8.  Haye  1776. 

Principes  de  la  Législation  univerfelle ,  {  2  vs/i 
Amil.  1776. 

Recherches  fur  la  Nature  de  rHooime ,  conf!- 

dcié 


